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Relatif à la publication du JournaL pe LA Société PHRÉNOLOGIQUE 
DE PARIS, 


. Arrêté dans sa séance du 27 mai 1834. 


Ant. 2. La Société Phrénologique se réserve la rédaction du Jour- 
nal ; à cet effet, le président de la Société, le secrétaire-général, le 
rédacteur-principal, le gérant et cinq autres membres formeront le 
comité de rédaction du Journal; 


Ant. 5. Le comité de rédaction ne pourra prendre de décision 
qu’à la majorité absolue des membres présens ; 

ART. 9. Tout en exerçant avec autant de discernement que d’in- 
dépendance et de fermeté son droit d'examen , de critique et de re- 
et, le comité de rédaction déclare , au nom de la Société et en tête 
du Journal, que les opinions émises dans les Mémoires, Notices, 
etc. , qui lui sont adressés, doivent être considérées comme propres 
à leurs auteurs , et laisse chaque écrivain s'exercer librement dans les 
limites tracées par la liberté de la presse. 
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- OBÍET EF CONSÉQUENCES DË LÀ PHRÉNOLOGIE; 


- Par P. M. GAUBERT, Rédacteur principal. - 


Depuis trois ans que ce journal existe, le nombre des 
partisans de la phrénologie a beaucoup augmenté: De 
bons esprits, frappés de son importance, Pont étudiée et 
propagée avec ardeur; et leur zèle, secondépar les moyens 
puissans de conviction qu’elle possède, lui a fait en peu 
de temps de nombreux prosélytes. | 

Tout en se félicitant de ce progrès, les rédacteurs de ce 
journal n'ignorent pas que la phrénologie est éncore trop 
peu connue pour n'avoir plus d'incrédules à convaincre, 
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et qu’elle doit payer son tribut à la critique : Gall et Spur- 
zheim d'ailleurs l’ont assez bien établie pour qu'elle wait 
point à redouter cette épreuve, et les successeurs de ces 
deux philosophes sont prêts a la soutenir. 

‘Dans l'intention de solliciter le concours de tous les 
hommes capablesde les aider à répandre et à perfectionner 
cette science, ils croient convenable de rappeler sommai- 
rement l'objet de leurs travaux et les conséquences les 
plus générales de leur doctrine, afin que chacun puisse 
choisir la tâche qui lui convient. 

L'objet de la phrénologie, tel qu'il est indiqué par le 
titre même de l'ouvrage de ses deux fondateurs, est l'ana- 
tomie et la physiologie du système nerveux en général et du 
cerveau en particulie r, avecdes observations sur la possibi- 
lité de reconnaître plusieurs dispositions intellectuelles et 
morales de l’homme et des animaux, par la configuration 
de leurs têtes. Get objet peut encore être indiqué par la 
formule suivante : organisation et fonctions du système 
nerveux de l’homme et des animaux, envisagé comme 
siége des facultés primitives on fondamentales de l'ins- 
tinct, du sentiment el de lintelligence, en rapport 
chacune avec un organe cérébral particulier; ou par cetto 
‘autre, én- vestreignant la question aux seules fonctions 
‘cérébrales : anatomie et physiologie du cerveau dans ses 
rapports avec l'esprit, etle. - | | | | 
i Cette question, la plus vaste el la” plus difficile de la 
physiologie, n'est pas nouvelle, ainsi que chacun sait, et 

que l’a d’ailleurs établi l’un des rédacteurs de ce journal 
(M. le docteur Foissac) dans l'introduction du premier 
‘volume. Elle est au contraire fort. ancienne.: De- tout 

+empse; les philosophes, méme les plas dominés par Vilma 
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_giriation, ‘Tont posée. et” ‘résolue affrinativement, , en 


admettant comme “incontestable: l'influence € que le phy- 
sique exerce sur le moral, proposition immense dont 
Gall et Spurzheim. ont vù les premiers toute la portée: - 

-Gall et Spurzheim ont vu et prouvé que le moral résulte 
du cerveau lui-même en action W 

: Ils ont vi et prouvé que chaque partie du cerveau , tel 
qu'ils Pont divisé, a une action et une faculté propre. 

Autant de “parties cérébrales ou. d organes cérébraux, 
autant de facultés. | 

La somme des facultés compose tout le moral, comme 
la somme des organes compose tout le cerveau. 

Ils ont cherché à reconnaître, par la forme du crâne, 
les organes cérébraux et les facultés, et ils y sont parvenus, 
au moins pour le plus grand nombre. C'est l'organologie, 
ou, si Pon veut, la cranioscopie, la topographie céré- 
brale, qui montre, non des bosses, expression fausse et, 
ridicule qui doit être bannie du langage phrénologique, 
mais des variétés de formes aussi nombreuses que celles du 
visage ou. du corps; car. des beautés et des difformités 
existent pour le crâne comme pour la figure et le corps : 
il y a de beaux et de vilains cránes, comme de beaux et 
de..vilains visages. Le crâne de chaque individu a sa 
forme. propre d’après laquelle on: peut faire son signa- 
lement aussi bien que d’après son visage. 

... Au point où en est aujourd’hui la: phrénologie,. il existe 
un nombre d'organes cérébraux dontla situation, la forme, 


(1) Qui le met en action et'comment agit-il $ p Les phrénologistes se 
déclarent i igriorans sur ce a 5 et ia devant Le cause SRI 
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9 | OBJET ET CONSÉQUENCES 
le volume, la direction et les usages sont aussi bien prouvés 


que la situation, la forme, le volume, etc., des yeux, de la 
bouche, du ner etide tous les traits.du visage. 


Par cesorganes, Y homme et les animaux éprouvent les | 


instincts et les sentimens d'amour, d’attachement, de 
courage, de circonspection, de ruse, de destruction, etc, 
comme par les yeux ils voient la lumière, par les oreilles 
ils entendent le bruit, par le nez ils sentent:les odeurs, etc. 
Les facultés. morales et intellectuelles les plus relevées, 


Ja justice, la conscience, le sentiment religieux, Vespé- 


rance,, le jugement, l'imagination, ete., ont leurs 


organes, de même que les appétits. et les instincts les 
plus has. 


- L'analyse du moral de l’homme et t des animaux, de Ven- 
tendement et du cœur humain , faite de cette manière, 


n’est point arbitraire : elle repose sur l'observation cons- 


tante de l’organisation et des actes de la classe entière 


des animaux vertébrés, sur celle de tous les hommes, de 
toutes les races d'hommes, et non sur les sentimens et les 
pensées d’un seul, qui sisole, se replie en lui-même, 
s'écoute penser et fait les autres à son image, méthode 
exclusivement recommandée et suivie jusqu’à ce jour, 
au noi de l'antique précepte : cónnais-tod toi-méme, 


auquel il fait ajouter : ef les autres, y compris les ani- 


maux. 


Mais, après l cil il faut faire la aiie ; après les 
détails., il faut montrer l’ensemble. 


. Ceux qui pensent que le seul mérite et l'unique préten- 


tion de la phrénologie sont d’avoir localisé dans le 
cerveau et appris à reconnaître par la forme du crâne les 
faenltés intellectuelles et morales, nela comprennentpoint, 
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DE. LA PHRÉNOLOGIE.. - 9 
et sont étrangers aux études philosophiques. L'orgaño- 
logie tout entière pourrait être fausse, que la -phrénologie 
n’en resterait pas moins l'analyse la plus complete et la 
plus vraie de` ces facultés, et par conséquent la doctrine 
philosophique la plus pue que l’on connaisse. 

Sousce point de vue, qui n’a point été assez al par 
ceux même qui lá cultivent et qui la considèrent comme 
solide en tous points, elle présente les plus vastes et les 


plus nombreuses conséquences. Elle remplace les systèmes 


philosophiques qui Pont précédée. Elle en montre le faux 
et l'insuffisance. Elle rectifie ou complete la dd Se bos 
l'idéologie, la psychologie, etc. 


Et commeces prétendues sciences nesont quedes thédries | 


générales, ayant pour tonséquerices des formes particu: 
lières d'éducation, de morale, de religion, de gouver- 
nemeñt, de législation, ete., elle modifié ces AE 
comme elle modifie leur principe. Elle donne : 

10, La philosophie première, en montrant la nature 


humaine telle qu'elle est, sous toutes les formes de son 


activité. Ru NW 

20. L'éducation, ou la medicare manière de devdoppai 
et de régler cette activité dans toutes les directions: pôs- 
sibles; L'éxercice fait croître les no et surtott aig- 
meñte leur activité. 


30. Les méthodes scientifiques et la théorie id arts, 
par conséquent. . DRE 


4o. La religion, dont elle montre les plis dis | 


l'organisation cérébrale et dont elle unes cd 
les écarts. 


5°, La morale, dont l'indulgence où la tolérance est 
pour elle le rss précepte. : 
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40 OBJET ET CONSÉQUENCES 


6o. Les lois, ou le plus sùr moyen de réprimer et de 
corriger les tendances individuelles contraires à. la 
justice. 

70. L'économie sociale, en apprenant à classer les 
hommes, d’après leurs aptitudes, leurs talens,- leurs 
vertus, etc. | 

80. La philosophie de l'histoire, ou intelligence des 
actes accomplis par humanité travaillant et s'agitant 
pour arriver à la plus grande somme possible de bonheur 
individuel et général. | 

go. Les moyens de parvenir à ce but, etc, etc. 

Tout füt-il pour le mieux en ce monde, on sera plus sûr 
qu'il n'y faut rien changer, quand on aura vu que tout 
marche selon les lois de la nature humaine. 

Le caractère d’universalité de la phrénologie, qui se 
trouve compris dans ce simple énoncé, découle de son 
objet même : le cervéau humain étant l’organe auquel 
aboutissent tous les nerfs de sensibilité et de mouvement, 
le centre vers lequel convergent toutes les impressions et 
toutes les sensations, dans-lequel s’opèrent toutes les com- 
binaisons de sentimens et d'idées, et d’où partent 
les ordres de la volonté, il est clair qu'il contient 
et résume en lui toute la vie humaine , et que, si ses fonc- 
tions sont déterminées d’une manière exacte et complète, 
l'unité vitale et la philosophie générale sont trouvées. On 
objectera que cette détermination n'est peut-être pas encore 
complète, ou que même, sur quelques points posés par 
Gall et Spurzheim comme définitifs, ou laissés par eux 
en question , €lle peut être inexacte. C'est ce qu'il faut 
examiner. Mais au moins est-il sûr qu'ils en ont déternuné 
les actions les plus nombreuses et los plus importdéhtes y ef 
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qu'ils ont fixé le vrai point de départ de toute science 
positive et pratique, exigeant, pour être ‘bien faite, la 


Les rédacteurs de ce journal (physiologistes, médecins, 
avocats, naturalistes, philosophes, artistes, physiciens, 


-publicistes, etc., mais, avant tout, phrénologistes) se 
proposent de considérer, du point de vue de la phrénolo- 
-gie, toutes les: branches. des connaissances humaines. Ils 
indiquent sous deux divisions. principales le but de leurs 


travaux : dr > 

10, La phrénologie en elle-même ; 

20. Ses conséquences et ses applications. 

À la première division se rapportent les recherches 
anatomiques et physiologiques sur le système nerveux, 
les faits d’organologie , les observations confirmatives des 
facultés élémentaires et des organes spéciaux, ou propresà 
rectifier les unes et les autres (telle faculté est-elle primi- 
tive ou ne l’est-elle pas? tel organe est-il bien détermi- 
né, etc.?), les collections de crânes humains, de têtes 
moulées, de cránes d'animaux domestiques et. sauvages, 


. de cerveaux modelés en cire d’après nature, avec l'indi- 


cation la plus complète possible des mœurs, des habitudes, 
des particularités de caractère de chacun, les têtes de 
races humaines, les notices biographiques les plus exactes 
possible sur chaque individu, etc., etc. . 

À la seconde se rattachent les questions philosophi- 
ques, les théories générales et spéciales, les améliorations 
sociales relatives à l'instruction du peuple, aux salles 
Vasile, à l’enseignement primaire, aux maisons de déten- 
tion, aux bagnes, aux prisons, aux principes de droit et 
de législation; les questions de pénalité; la révision des 
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12 OBJET ET CONSÉQUENCES DE LA PHRÉNOLOGIE. 

codes, lës mœurs des peuples et les caractères natioriaux, 

les diverses formes de religion, lesarts, la politique, l’édu- 

cation morale de toutes les classes dé la société, etc. 
L'histoire naturelle faisant déjà partie de Pinstruetion 


-aniversitaire, pourra servir d'introduétión à la phrénolo- 


gie, qui deviendra ainsi la báse philosophique de toutes 
hos connáissances. En attendant qu'une autofité supé- 
rieure ; suffisament éclairée, adopte cette mésuré; nots 
considéreróñs comme uné de ños principales táches, 
d'en démontrer l'utilité. 
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LUES A LA SOCIÉTÉ PHRÉNOLOGIQUE DE PARIS, , DANS SA haba 
DÜ 41 NOVEMBRE 1854, | 


Par F.-J.-V. BROUSSAIS, 


Membre de l'Institut j Professeur à la Faculté de mea de Paris, > 
` Médecin en chef et premier Professeur à l'Hôpital militaire dins- 
truction de la même ville , Officier de la Légioncd'honneur , e A etc, | 


Messiers Sa 


Gall annonça q ue la phrénologie réf aterait les an de 
philosophie imaginés jusqu’à lui dans tout le monde Civilisé : il 
commença même cette réfutation ; mais elle ne fut pas, elle ne 
pouvait étre complète. Il avança que la phrénologie servirait de 
báse á un nouveau système de philosophie > et il jeta les fonde- 
mens de ce système, | 

Je n’entrerai point dans des détails sur les points de doctrine 
da système de Gall, détails que vous connaissez aussi bien que 


_ moi ; mais j'arrêterai votre attention sur les points. de contact de 


fette nouvelle science avec la philosophie. 

*. Gall attaqua surtout le système de la sensation transforméo, 
Il Sadressa moins directement. aux psychologistes modernes, 

dont les doctrines n'étaient pas très répandues de son temps. Ce 
n'est pas que ce savant, qui s'était beaucoup occupé de philoso- 
phie, h ‘et fait attention à celle des Ecossais et à la doctrine 
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14 RAPPORTS DE LA PHRÉNOLOGIE 


de Kant; mais il n'entra pas dans les détails de ces philoso- 
phies; il ne les disséqua pas.:Ce qu'il s'attacha surtout à 
réfuter, ce fut le système qui prédominait en France, 
dans le pays auquel il avait consacré sa vie et le fruit de 
ses travaux : ce fut donc particulièrement le système de 
Locke et de Condillac qu'il attaqua, et ceux qui ont suivi ses 
leçons (certes ‘ils sont nombreux) doivent ‘se souvenir que 
fréquemment il faisait allusion, dans les développemens qu'il 
donnait des fonctions des différens organes, aux opinions de 
Locke, et surtout de Condillac ; qu'il lançait indirectement des 


traits contre eux, et que quelquefois même il les attaquait de 
front. 


Ce qu'il y a d’abord, selon moi, de remarquable dans les 


travaux de Gall, c’est le partage qu'il fit de ce qui, dans-les 
ouvrages des philosophes, et surtout dans ceux de Condillac, 
était confondu , jusqu’à un certain point, comme dans l’ancienne 
philosophie. En effet, Messieurs, les instincts , les sentimens, les 
goúts, les impulstons intérieures, les aptitudes, étaient confondus 
avec l'intelligence. Celle-ci fut séparée des instincts, des senti- 
mens, des passions, des goûts, des impulsions, et c'était le point 
capital. Cette séparation une fois falte, il fallait que la science 
marchát, et que les obstacles qui empêchaient là véritable ana- 
lyse des facultés intellectuelles et morales, disparussent. Il re- 
trancha donc du domaine de la volonté les instincts, les senti- 
mens, les goûts, les aptitudes, les impulsions intérieures. Ces 
facultés étaient soumises, dansl’ancienne philosophie, tantôt à la 
volonté, tantôt aux caprices d'un principe unique qu’on faisait 
présider à notre intelligence, soit qu'on le considérát comme 
matériel, soit qu'on en fit un être immatériel. D'autres fois 
elles étaient regardées comme l'effet du plaisir ou de la dou- 
leur que ce même principe, Páme ou le sensorium commune, 
éprouvait; car vous devez vous rappeler , comme je me le 
rappelle moi-même, que,” dans notre éducation première, 
on nous disait : il n’y a que deux fondemens des passions : 
le plaisir et la douleur; ce. qui plait à l'âme, elle le re- 


Cherche; ce qui lui déplait, elle le fuit : tel était le fondement 


des passions, comme des sentimens , des goûts et des. aptitudes. 
Toute là philosophie de ces facultés reposait R-dessus. Suivant 
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d'autres philosophes, tous ces instincts, tous ces sentimens , soit 


moraux, soit instinctifs, toutes ces impulsions, toutes ces apti- 
tudes, encore plus inexplicables et si ‘prodigieusement variées , 


qu’on observe chez Phomme, devaient être regardés comme 
l'effet du hasard, du caprice de la nature. Lors donc que Gall 


parut et dit aux philosophes : voici l'intelligece d'un côté; élle est 


pure; et d'autre part : voici les passions ; il dut nécessairement 


présenter à tous les savans une torche lumineuse à la lueur de 


laguelle la science devait. marcher. 1 nomma ces instincts innés ; 


“mais il ne développa pas complètement son idée; il la laissa sous 
une espèce de voile. Si je me trompe, il est ici des personnes plus 


versées que moi dans la phrénologie, qui pourraient rectifier ma 
manière de voir ; mais il me semble que Gall a laissé sur cette 


question un voile qu’ilimportait beaucoup de soulever. Toutefois, . 


le plus important était fait : les facultés ne pouvaient plus restér 
soumises.aux caprices de chaque philosophe. Lé fondateur de la 


phrénologie venait d’en faire des phénomènes physiologiques, 
dont la distinction était à la portée de toutes les intelligences , 
“puisqu'ils se rattachaient aux organes. Chacun, avant lui, expri- 


mait avec plus ou moins d'éloquence ce qu’il avait senti, chacun 
cherchait à vérifier si les facultés des autres hommes étaient con- 
formes à celles qu’il sentait en lui. Avec Gall, ce né- fut plus cela : 
il chercha à localiser ces facultés. Alors devaient survenir dés 
changemens énormes dans la philosophie. Hne donna point, de 


ces faits de sentimens et d'aptitudes diverses, des définitions sub- 


tiles, livrées à l'arbitraire de chaque penseur; il en fit des phé- 
nomènes, naturels ,: mais des phénomènes en quelq 


Cependant, suivant mot, il restaitencore, dans celles de ces facul- 
tés que l'auteurnommait instinctives, affectives, un certain mé- 
lange d'intelligence, de pensée, d'idée. Cela n'était pas suffi- 
samment clair, du moins pour moi; et je ne fus satisfait de ces 
définitions que quand j'eus entendu Spurzheim; Spurzheim, 
à mon. avis, alla plus loin que son maître. Mais la route était 


tracée; c'était assez pour sa gloire de la déblayer; car, que ` 


pouvait-il faire de plus après un: génie tel que Gall! Selon 
moi, Spurzheim distingua mieux les aptitudes et les impulsions, 
de'l'imtelligence proprement dite , de ce qui constitue la pensée ; 
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je vis.mieux pourquoi nous -inclinons à faire des actions que 
notre intellect considère comme contraires à ce qu'il se repré- 
sente comme le vrai, le droit, le juste, lelouable,ou digne de l’éloge 
de nos semblables. Nous eúmes l'intelligence de ce fameux video 
meliora proboque, deteriora sequor, qu'on n'avait jamais expliqué 
d’une manière satisfaisante. Aussitôt que les instincts furent dé- 
pouillés de toute pensée, et réduits à une impulsion aveugle qui 
he raisonne pas, mais Qui agit constamment, à moins qu un 
autre organe n'absorbe son action, ce vieil adage fut mieux com- 
pris ;un nouveau jour dut luire, en même temps que les phéno- 
mènes de P'intellect se distinguèrent plus nettement les uns des 
autres, et tous de la partie affective et des impulsions diverses. 
Et comment cela vintil? Par Vá-propos de ceite sentence 


Souvent émise par Spurzheim : les instincts ne raisonnent pas; 
ls poussent sans cesse à l’action. 


De cette manière nous expliquons comment les i instincts, les 
sentimens , les aptitudes ne peuvent rien produire si l'intelligence 


n'a parlé; sans ce préalable , ils donnent des impulsions qui n'a 
-boutissent à rien ; il faut qu’ils s'associent avec les impressions 
venues de. l'extérieur par les sens, et fécondées par les : or- 
. ganes consacrés à l'intelligence. En effet, les impulsions ins- 


tinctives nous. portent à l’action; mais, puisque cette action: ne 
peuts'exercer que sur des corps extérieurs, il faut que ces corps 
soient connus par les sens et que la volonté, qui dépend de 


intelligence, commande les actes qui doivent les rappro- 


cher ou les éloigner de nous. C'est le fait que j'avais exprimé, 


d'une manière - sans doute moins claire, dans ma physiologie 
. pathologique , avant de connaître le système de Gall: 


= j'écrivals 


. que les stimulations extérieures parvenaient au cerveau, qui les 
. réfléchissait pour produire les mouvemens; mais je ne voyais 
que le cervean en masse dans cette réflexion, et j'expliquais les 
“instincts par les stimulations des nerfs VISCÉTAUX sur l'encé- 


phale en général. | | 
Pour vous donner un exemple des ps qui ne sont pas 


en accord avec les rapports des sens et l'intelligence, je vous 


citerai la jeune fille à l’époque de la ‘puberté: elle ne sait ce que 
signifie cette inquiétude dont elle est tourmentée, et qui ne 


s'applique à rien, jusqu ‘à ce qu elle ait vu Phomme qui doit lui 
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en expliquer le mystère. Je choisis cet exemple , parce que, dans 
notre état de société, l’homme connaît de bonne heure les ob- 
| jets extérieurs avec lesquels. ses désirs sont. en rapport , tandis 
qu'il est facile de séquestrer. une jeune fille et de l'éloigner du . 
commerce de l’autre sexe ; tous les soins de famille tendent vers 


ce but, dans certaines classes de la société ; le cloître en offre 
“les moyens, et l’histoire en a présenté plus d'un exemple, Alors 
se manifestént cès inquiétudes sans but , ces larmes, ces sou- 
pirs sans objet, dont plusieurs écrivains nous ont laissé le ta- 
“bleau. Il en serait à-peu-près de même pour toutes les impul- 
sions intérieures, si nos rapports ne nous avaient fait connaître 


les objets extérieurs qui doivent satisfaire nos besoins; et les 
cris que pousse l'enfant naissant, jusqu'à ce qu’on l'approche du 


sein, sont indubitablement les expressions d’un besoin dont les 


. sens wont pas reconnu Pobjet et que la volonté n’a pas satis- 


fait. no 210 AOE à 
A la faveur des données que la phrénologie nous fournit 
sur les différens rôles des impulsions instinctives et de Vintelli- 
gence, on explique les idées innées de Platon, que des philo- 
-sophes plus modérnes ont essayé deremettre en vogue. Il y a bien 
quelque chose d'inné dans nos facultés , quoi qu’en aient dit les 
Condillaciens ; et ce quelque chose a pu être observé de tout 
temps : mais cet immé, ce ne sont pas des idées ; ce sont des 
instincts, des sentimens, des inclinations, des goûts, qui se 
manifestent par des impulsions toujours renaissantes. Ainsi, les 
idées innées doivent'faire place aux impulsions innées, et Pla- 
tréfutés ou, si vous aimez mieux, 

rectifiés, e A M 

La comparaison avec les animaux dévient facile à présent, 
tandis qu'elle fut difficile, tant qu’on laissa une certaine nuance 


d'idées ou de facultés intellectuelles dans chaque instinct, 
-dans chaque impulsion intérieure. Mais une fois que Pintel- 


lect est. séparé de ces impulsions, rien de plus aisé que de 
se représenter les animaux obéissant à leurs instincts, et ne se 
servant de leurs. organes de rapports et deleur faible intelligence 
que pour satisfaire les besoins de ces instincts. Ce qui leur 


manque d'ailleurs pour établir une balance entre les instincts, 


c est cet organe qui existe à un degré supérieur chez Phomme » 


Ji 
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plúsiéursinstincts sollicitent, aussi bien quechezl’animal : c'est 
l'intéllect , d’où dépeñd la raison, et qui doit décider chez nous 


à quelle impúlsion il Faut obéir. Où vitainéi, d' après la belle sen- 


tence dé Spurzheim, comment les añimáux péuventavoir des iris- 


tincts que fous n'avons pás ; Comment ils peuventposséder les nô- 
trés, à des degrés différeñs, et comment le défaut ou la fai- 
blésse dé Pintelligence lés livrent à à la merci des impulsions ins- 
tinctives les plus puissantes. 


Ces faits compris, on eut en perspective les différens échelons 


des facultés intellectuelles, instinctives, affectives, des ap- 
itides, etc. En effet, dans les plus simples animaux, chacun 


öbéità son impulsion instinctive. Ce qu'il y a d'intellect est au 


service de l'instinct, et les animaux plus élevés , qui peuvent 


suspendre l'impulsion de l'instinct, se rapprochent de l’homme, et 


comme lui délibèrent et balancent les impulsions des instincts qui 
parlent le plus haut. C’est en effet dans le plus haut degré de l'é- 
chelle zoologique qu’on observe ceux qui ont des facultés supé- 
rieures , qui tiennent les instincts en échec, et qui les font taire. 


Cela devient clàir quand les instincts et les impulsions sont par- 


faitement distincts des facultés intellectuelles ; et je crois que 
Spurzheim a contribué à débrouiller cette partie de la science. 

Cette distinction bien comprise offre, suivant moi, une vaste 
carrière. Nous avons beaucoup à faire en suivant la route qui 
nous a été tracée par le grand homme quí a fondé la phréno- 
logie, et par celui qui a marché de si près sur ses traces. Il est 
plusieurs savans qui ont concouru à agrandir le cercle de cette 
science ; mais je ne suis pas assez au fait de leurs travaux pour 
leur payer le tribut de reconnaissance qui leur revient. Je ne cite- 
rai que le docteur Vimont, auquel nous devons un immense et 
précieux travail sur la phrénologie comparée. 

Je crois que nous avons maintenant deux choses à faire: 
d'abord distinguer, quand nous portons un diagnostic sur les 
facultés de chacun , ce qui appartient à la force des organes de 
l'instinct, et ce qui se rapporte à l'intelligence; ensuite, nous 
mettre d'accord avec les systèmes de philosophie, en ce qu'ils 
ont de relatif à l'analyse des facultés de Pentendement. Je vais 


entreprendre de donñer quelques dévelóppemens sur ces deux 
‘questions, - 


art me 
eat er ee s = x 
da A 
a, 


Ml 


A meme am 
A PT A A a e ENE ete 
MORT ira A 
1] 
y Le 


AVEC LA PHILOSOPHIE. 19 


IN A Es Pis pora Y. m E gi Arto ha OT ù 
nce nervéuse qui pousseà l'action dans unsens, soit 


2, E 


fait aux instincts de bas étage, c'est cette éspècede démon, 


AS SR TRE oies 
da Dita LE + , 


2.. 


Sr me = 5 
TS EA 
mme 

burr 
CE 


À 20 RAPPORTS DE LA PHRÉNOLOGIE | 
le pour Yemporter sur les instincts , quí “A ces derniers pour triom- 
A i plier de l'intelligence. Au surplus, je ne serais pas du lo que 


pn 
pi 
A 


Von me prouvát le contraire. 

Je reviens à notre première question , ‘et je la résume. Lins- 
“tinct est-il plus puissant que l'intellect? l'intellect est-il assez dé- 
veloppé pöur lui résister constamment ? ou bien, a-t-il été exercé 
dans le sens de cet instinct, ou dansun sens opposé, ou dans wie 
| direction différente? L'instinct a-til obéi dès le commence- 
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N ment de la résistance opposée par l'intellect? ou. celui-ci a-t-il eu 
A “beaucoup. de peine à lui imposer silence? Il me semble que 
la ces questions deviennent plus faciles à traiter , quand on les con- 
n sidére comme je les ai présentées. Pour les éclairer, il ne faut pas 
i | partir de données à priori ; il faut faire abstraction de ce qui a 
ds ‘été fait et écrit tant de fois par les auteurs avec une docilité e 
pl dé écoliers , et bien observer. Re 
Ml Je vais maintenant aborder notre second de ce qui E 
A nous reste à faire dans nos rapports avec les philosophes étran- o 
Ain gers à notre science. Il me semble en effet que nous sommes : a 
iiel arrivés au point qu'il faut absolument nous rendre compte du l, à 
En système de philosophie qui domine. Tout ce qui occupe beau- NS 
il coup l’homme, mérite attention ; il ya toujours des vérités, quel- a 
Ho que chose d'important , dans ce qui peut attirer l'attention d'un Li 
ai grand nombre de savans. J'invoquerais, s'ille fallait, en témoi- i 
| 1 gnage. la phrénologie : elle déposeräit que toute question qui agite 
ni | vivement un grand nombre de têtes , ‘doit être en rapport avec 
Ape des organes considérables. | 
ail H y'a une philosophie plus moderne que celle de Lock et deCon- 
| a dillac, qui n'admettentquesensations, perception, et réflexion. Sui- 
Ji | yant eux les: sensations, les perceptions arrivent ; elles représentent 
1 i - des objets extérieurs ; la réflexion féconde ces impressions ; et de 
Al -Jarésultetout lemoral.Cela estbientótdit ; mais une fouleimmense 
ñ | dl objections viennent militer contré ce système : la ‘principale 


- C'éstque, s’il wy a que sensations et réflexion, tout est dans 
“l'homme ; et alors plus de monde extérieur , et nous voilà dans le 
scepticisme: c’estla principale conséquence qui soit résultée des 
idées des principaux philosophes , Descartes, Lock. Y faut dou- 
. ter détout ou s'én rapporter au témoignage verbal de Dieu dans 

la révélation ; ; encore peut-on objecter que les paroles du révéla- 
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teur se: réduisent a des idées.. Ou bien encore ìl faut voir 

tout: en Dieu. N'est-on pas ainsi ramenéaux systèmes: ‘de Hu- 
me , de Berkley, de Mallebranche. Le système des: idées:; consi- 
dérées comme source unique de toutle moral, est tombé, parce. 
que tout le moral ne peut se réduire à des idées ou à desi images. 
provenant de la sensation et de la réflexion ; mais il ya un autre, 
système , celui de la psychologie moderne , système emprunté de: 
PEcosse et de l'Allemagne ; car les sciences ne marchent point. 
d’un pas égal dans tous. les pays: quelquefois une nation s’arré- 


te à une série d'idées , et y reste plusieurs siècles , pendant que 


d'autres idées germent dans une nation voisine, qui devient à 
son tour Pinstitutrice de la. première. Que voulez-vous ? ainsi 
va le monde ! D ‘ailleurs, il y a des guerres, des destructions , 


des -troubles intestins qui entraventla marche des. sciences. Enfin,- 
nous avons en le malheur dene pas réfuter nous-mêmes le système 


de Locke et de Condillac ; mais cependant nos philosophes ont 
profité des travaux def costes et surtout de ceux de Reid et Du- 
gald-Stewart, qui ont fourni de fortes idées, Cette. écolene s’est pas 
arrêtée à lá sensation transformée ; elle a prouvé d’une manière 
satisfaisante que les sensations ou l'action des sens, ne sauraient 
produire tout le moral de l'homme. Ellea trouvé dansle sentiment 
de conscience (le sentiment de soi-même, la conviction que l'on a 
de son identité dans le présent et dans le passé, conviction qui est 
plus forte que tout raisonnement et dont la première notion vient 
de notre compatriote Descartes), elle a trouvé, disons-nous ; 3 
le phénomène fondamental de tout le moral humain. Cette école 
a donc. subordonné tout.le moral à la conscience. De. cette cons- 
cience, considérée comme le phénoméne principal, et. qui opère 
sur les sensations comme. sur. elle-même , cette école est arri- 
vée, par voies d induction , à. plusieurs notions générales, né- 
cessaires, telles ques celles des qualités des corps, des causes , du 
temps ou dela durée ; ; questions immenses qui ont occupé: les phi- 
losophes depuis. le commencement des siècles. Il est certain que 
nous avons le sentiment des op qui sont. at. hors de nous, comme 
vient Alas suite età l'octasio de nos. sensations , el que ce: senti- 


ment ne peut nous accuser que la vérité. Mais comment Y accuse- 
il? voilà la question, . | 


A, 


ENE 


A y had? É 
ere TI 
e EA 

4 


M 
RE 


es A pr a 


sr Lin mme m 
A A 
ns ` 

E 

esini = 


A e e ra 1 


A A 7 
aq A re a an 
má a pe 


A PA 
A ee metre te 


PT a 5 
Dr el aaar, 
A par 


2 RAPPORTS DE LA PHRÉNOLÓGIE 

Les psYchologistes. disent ; c’est la consciente ¿ui explique tout. 
Voilà le phénomène priniltif. Ce phénomène marche devant: tout 
autté; 11 s'agit de se bien constater sbi-mêmie ; de bien constater 
de Pon existe, et dé se posèr soi-même avarit- toûte köse: apiès 
celá en découvre l'extérieur. Mais te n est: pas,  continuent-ils ; 
pár des sensations transforfnées, cést par dés inductións; la 
consciente; fait primitif, où appáralesent la volonté ét la lberté; 
ribonnatt: d’abord par les sens les qualités prenières des ébrps: 
telles qué li: résistante, l'étendue; k Hë né peut jmtiseonfondre 


aves elle-méme: Puis elle sé prend pouf terme: de comparaison 


pour tout le resté; et; au moyen de l'induction , elle obtient les no- 


tions dé la force, de la causalité, dela: puissitioo ; et, Avet cës 


matériaux ; tout Pextépleur: est éréé. 
“On volt que dë West qu'aux grosses masses ; où la fisistanes 


ét l'éieñdué frapperit nos sens; que l'existence ábsolue ést 2060r- 


dee, Lés couleurs ; les édeurs ; lé chaud , le froid sont des set- 


Satioris d’où toiré conscience déduit des qualités incónnúés dans 


les corps. Seules, ces Sensations tie noüs donnerdient pas lá cer. 
titude du monde extérieur ; car 'élles ne decélent qué des qua 
lités inconnues, tandis que lé touchér décele des qudhtés 
connués et jnidépendaritos dé nòs Sensations. Süivant éé système; 
tout ce qu'il y ade plus actif, de plas püissait dans la ñaturé ; 
rehtrérait dans les qualités secondaires. Aiñisi, Yelectricite, Jos 
grands -couráns mágnétiques et 18' calorique , qui iYoit ni Pé: 
ténQué ni aucuhe des oa que les Emsa regartlent 


nf ya 


cal ie date du d'un gibien dé Hé 
Mais éstied bien arisi, c'est-à-dire, par uji Faisorihénient tacite; 
èt a directeinent et dimpalsion primitive quenots acquérons 
à certitüde que tout ce qui n’ést pas étendu , sülide, ‘plus 6 isins 


l résistafit, adam] au mobde extérigur? Faut-il absoliment 


fairé de ii consciente un philosophe’, un subtil dinlectición, po 
Coste la distinction qu'elle fait de cë qui est nous et dé cé 
qui N'est pas nous? Je dis plus : n'est-ce pas ane erreur de 


placél' toutes mos certitudes dans lintelligence, et n’est-te pas 
AUX phrénologistes quil appartient de démontrer qué nóü$ avoñs, 
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à la suite des sensations qui nous viennent des corps, des impul- 
sions organiques qui nous donnent la conviction de l'existence 
deces corps ? Sans cela, qui nous porterait à l'action, qui. nous 
forcerait de satisfaire nos besoins en vertu des seules sensations 


de Podorat, du chaud. du froid,'etc, ? Faut-il donc raisonner pour 


se décider aux actes par lesquels on se nourrit, an cherche l'air 


salubre , on se reproduit , ete.? et les animaux ont-ils besoin dy 


raisonnement pour poursuivre la proie que l'odorat leur décèle ? 
Ces philosophes oublient les instincts. Oui certes, ce sont les 
instincts qui nous prouvent le monde extérieur , et qui nous for- 
cent à réagir sur les corps dont il se compose. L'enfant, 
l'animal ont-ils besoin de la logique etdes finesses de Pinduction, 
pour se conduire comme possédant la certitude du monde 
extérieur, et de la différence qui le sépare de leur propre garps? 
Les savantes discussions que cet enfant, devenu adulte et savant, 
élève ensuite sur la réalité de ces choses, sont des jeux de mots, 
etrien de plus. a O 
Mais la question où échoue le plus évidemment ce système, c'est, 
selon moi, la distinction des passions, des sentimens, des aptitudes 
diverseset desimpulsions qui nous forcent à les exercer, de lintel- 
ligence proprement dite. Ces phénomènes, qui font suite aux précé- 
-clens, vont-ils encore rentrer dans le domaine de l'intelligence : se- 
ront-ils des raisonnemens, des inductions, etc. Les psychologistes 
nesavent qu'enfaire, pas plus que les métaphysiciens, qu'ils ont la 
prétention de réfuter. Cependantces phénoménes méritentdetrou- 
ver leur place; car cesont eux, en grande partie,qui font mouvoir la 
machinesociale. Si le monde n’obéissait qu'àl'intelligence éclairée 


par la raison ; la civilisation aurait marché d'un pas plus rapide : 


pas un fait bien constaté, pas une vérité bien démontrée, n'eussent 
été perdus. Mais les passions viennent à la-traverse:pour arrêter 
les progrès de tout ce qu’il y a de plus relevé dans l'intelligence : 
je n'en veux d'autres preuves que lesimperfections , les vices de 
toutes les machines gouvernementales, que les intérêts les plus 
vils et les fanatismes de tout genre retiennent dans leurs amélio- 


rations , mal 


| malgré les immensës progrès des. sciences et de l'art 
d'exposer les faits et de faire ressortir les vérités, = = 
Bi les passions, les sentimens ont tant d'influence sur lé:sort 
„dè Fhomme, s'ils restent étrangers à l'intelligence, il faut savoir 
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ce qu’ils sont. Que nous ont dit sur cette question ces derniers 
philosophes ? Que c'étaient des ‘qualités du moi’ quí ‘re: 
présente aujourd'hui l'âme ; ‘ou des qualités de la substance: qui 
préside à notre entendement. Mais qu'entend-ón par les qualités 
A Vune- substarice qui wa que des attributs négatifs? D'autres 
E a > > > ont-prétendu qu ‘il y avait en nous deux principes, un spirituel 
ME et l’autre matériel ou animal, ou deux vies, et que les passions 
appartenaient àla dernière, et l'intelligence seule, avec laeti- 
vité, à la première ou vie spirituelle. “Dans cette hypothèse, 
‘comment mettre le matériel. en jrapport avec le spirituel ' ? Et les 
sentimens élevés, qui sont moraux par excellence , qu’en féra- 
ton? Les rapportera-t-on à la vie spirituelle , pour ne laisser à 
la vie: animale- que les instincts de ‘bas étage ? La-difficulté est 
grande, Surtout quand les. phrénologistes viennent rapporter les 
sentimens , comme les instincts , à des organes matériels. - 
| | Cértains psychologistes ont. cru se tirer d'affaire.en nous disant 
| que les sentimens étaient des lois de la nature , inhérentes à notre 
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A constitution, ou des qualitésattachées, par la volonté du créateur, E 
e à notre intelligence, ou des lois physiques en opposition avec les E 
AE lois morales et spirituelles. Mais qu'ils nous indiquent les organes : 


de chacune de ces lois, comme. le font les phrénologistes. Vous 
sentez, Messieurs, quel chaos, quel fatras , doivent résulter des 


| 1 
| | dissertations destinées au développement d'une semblable idée. 
ni i . D'autres psychologistes ont créé une entité nommée imagination, 
HI | qui serait. le réceptacle. de toutes les images venues par les sens, 
| il : mais qui serait purement. matérielle et animale ; et suivant eux , 
a «ce réceptacle de toutes les impressions sensitives., où sont impri- 
E l : mées. les représentations: extérieures, et. où se. rendent. des im- 
E i -pulsions intérieures ou les. mouvemens de: la chair: .qu'ils. font 
Le «venir des, viscères,.n'offrirait à l'âme qu'un tableau qu'elle con- 
3 A | temple sans en recevoir une influence. directe , ‘immédiate. : De 
a B «plus, leur sciencé profonde va jusqu'à pouvoir. nous assurer : que cd 
a | | .Váme spirituelle n'agit-pas non. plus immédiatement : sur cette La 
de a .galerie d'images et d impulsions organiques , mais ‘qu'elle pent 
o -la modifier par l'influence des signes ou des mets.;. car :ici. c’est 
a | tout un. Ainsi, voilà notre âme. armée d yeux créés pour voir dans 4 
A | | «la chair, et la voilà munie de signes ou mots,, ou d'une: foule de a 
a le. ne. Sais. soi, qui: ne sont ni matière ni esprit, et au moyen des- a 
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quels; pounent, rame. se: met en rapport: avec toute AR série des 
po e ou 
| Comprenez-vous 0 ces s énigmes, Massieuré, « ou. nn y reconnais- 
a sez-VOUS, COMME mol, un jargon inintelligible, semblable à. celui 
7 des pères de l'Eglise du moyenâge, disputant, subtilisant, raffi- 
À nant, sur Punion:de Váme etducorps,surda eráce etses variétés, 
sur les diverses natures du Christ, sur le mystére de: Vincarna- 
tion? Pardonnez-moi ves réflexions. auxquelles je -ne vous aurais 
point arrêtés, si jé n'eusse désiré-vous faire encore mieux sentir 
combien nous sommes heureux de suivre la none vraiment 
| philosophique qui a été. donnée par F immortel Gall. : he 
Ainsi, ón ne trouvè rien dans les systèmes de Locke , de Con- 
dillác, de Reid et: de, Du gald-Stewart, rien: de ce qui est relatif 
aux instincts:, aux sentimens, aux aptitudes, aux: penchans irré- 
à fléchis, à toutes les passions, qui soit satisfaisant: ce: sont des 
< qualités: de l'âme qui sent. les impressions, et réagit, d'après 
son caractère, qui peut varier à linfini, lui ôter ou: lui Jaisser la 
” liberté de juger; de manière que, mieux instruite, elle pourra 
peut-être, dans d autres circonstances, imposer silence aux impul- 
sions de la.chair auxquelles elle cède aujourd'hui. Enfin , c’est. un 
roman qui vous présente dans. un ‘intérieur , qui. n'est pas 
clairement. désigné (car tons ne consentent pas à placer l'âme 
| dans la matière du cerveau), . ‘une, sorte d’être ‘intelligent qui | 
| reçoit ét qui expédie des courriers. Ils nes aperçoivent done pas | 
É que cette explication- des actes de l'âme; n ‘est: que: le récit. des 
| actes Tun homme:ordinaire, et n ‘expliqué rien‘: ; 
Ce n'est pas cette batologie qu'il nous. faut. : c'est. la distiri- 
; tion, È ‘énumération, la: classificátion;:s’il est possible, des faits qui 
constituent le moral de l'homme et des animaux ; et. nous trouvons 
celadans Gall, qui a réduit ce moral à à dés phénomènes attribuables 
| à l'action. de certains organes,. et. qui font ainsi partie de l’histoire 
naturelle. Combien: donc ne devons-nous pasnous féliciter d’avoir 
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36 RAPPORTS DK LA PHRENOLOGIE 

éntériours ¡avec les conceptions diverses qui en résultent, et 
les impulsions, pour agir en conséquence. Avons-nous; assez 
distitigué ces deux séries de faits? Je ñe le crois päs, il y a 
encore à faire à cet égard; mais c’est déjà beaucoup que 
d'avoir une idée précise de ce que nous devons faire. 

Ahisi; Messieurs, à nous est réservé de niontrer le rapport des 
impulsions intérieures avec la raison. La raison prend alors un 
sens: Qu'est-ce que t'est que la raison f ? C’est sans doute l’intel- 
ligence. La. raison, dont vous connaissez l'organe, qui est 
celui de l'intelligence , devrait être conçue comme un juge 
incorruptible qui est lá, dans le cerveau, et qui apprécie 
ehaque désir à sa. valeur. Mais où est la valeur de chaque 
désir? est-elle absolue ? est-elle dans le désir même, dans 
le plaisir ou dans la peine qu’il nous cause? est-elle dans le 
profit ou dans le doininage que nous tirons de l’âcté qu'il réda- 
me ?:est-elle dans l'avantage ou le désivantage qu’en rètirént ños 
semblables? a-t-clle di rapport avec un être supérieur qui soit iio- 
tre créateur * ? car je dois i ici ani compi du sy stème es Le 


à ces questions? ne sont-cè pas quelquefois E sentimens inté- 
rieurs, tenant au mode d’ organisation, à l'exercice de Fencé: 
phale on éducation, et qui varient dans chaque tête? Voilà de 
grandes questions que je n'ai garde d'abordér dans cette séance. 


Elles doivent être Y objet de longues et pénibles rechérches ; ; car 
cé sont les faits seuls qui peuvent les résoudre. 


Les philosophesde l école dont je vous entretiens, et qui ont été 


plusloin, sous quelquesrapports, que celle de Locke, de Condil- 


lac; ne. voient pas , qüand ils traitent de l'intellect ; , jusqu'à quel 


point les sentiniens, les impulsions, les instiricts prennent part aux 


actions de cetintelleét. Ms voient trop l'intelléct , et ils ne savent pas 
coque c "est que les passións ; souvent même ils obéissent à là pas- 
sioi, lorsqu'ils dissertent, sans s'en aptrcevoir. Un y a vraiment 
que les phrénologistes qui puissent les avertir de cette érreur: Les 
psychologistes cherchent l'absolu dans des directions différertes, 
non setileinent pour la raison, mais l'absoltl par éxcellencé. Cé mot 
absolu est devenu A l'ordre du jour depuis tin certain temps. 

Qui a donné. cétte impulsión vérs lá recherche de l'absolu? La 
philosophie e Descartes, cele de Locké, qui oñt produit le 
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trer les orgánes d’où dépendent l’une et sp: ay 
j'abändonne cette, question, qui nous Menerait trop loim aífjour- 


AVEC LA PRILOSOPÍIE. $ 
septcisino, L'homine à senti qu'il n'était pas Fábsola, et quí 
avait la conviction de l'existence d'un tout dont il fait partie. 
Non coûtent d'étudiér les phénomènes, il à voulu. Fémonter À 
leur cause, il a osé déterminer les attributs d'un tiè créi- 
teur et moteur de tout, et qui n’est nétessäirément ássujéli hi 


T z A E E T E T E ED Me 
lié à quoi que cé soit. Pour moi, jẹ renórce à m élevér qe 


qu'aux causes premières. Mais est-il vrai qu'une conviction 


Yi n’y a que les phrénologistes qui se rendent compte du Scep- 
licisme comme de l'excès de eréduliié, puisqu'ils péuvent món- 
| l'autre disposition. Mais 
d'hui. 

Au surplus, quels que soient les sceptiques, s'il en existe 
encore, ce que je crois, et les psychologistes, gens qui seront 
peut-être un jour définis par les phrénologistes, il ne s’agit pas 
présentement de les critiquer personnellement. Le plus souvent 
la critique personnelle est un excellent moyen de fixer l'attention ; 
mais, outre qu'il est difficiledela faire très justeet sans personnali- 
tés, elle a toujours l'inconvénient de retarder des rapprochemens 
qui sont, en définitive , nécessaires entre les hommes qui compo- 
sent un ordre social. Jene vous serai pas suspect, en condamnant 
la critique; car j'ai la réputation d’avoir été un peu ápre, un peu 
hostile dans quelques-utiés des questions que j'ai traitées. Mais 
l'âge vient, et Pon apprécie mieux les choses. La critique qui 
se sert du ridicule a bien son utilité: elle fait ressortir, dit 
Voltaire, des absurdités que de longs raisonnemens n’auraient 
point fait sentir. Rien de plus vrai; mais elle suscite la calom- 
nie : On à toujours vu ce reptile se dresser contre les plus justes 


critiques. Abandonnons donc ce moyen, et traçons-nous le 


plan que nous voulons suivre dans nos rapports avec les philo- 
sophes d’une autre secte, g 


ll faut d'abord nous entendre avec les psychologistes; bien 
connaitre leur langage, pour profiter de leurs découvertes, s'ils 
en ont fait, et les mettre à inême de prendre connaissance 
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des nôtres. Tel est l'objet que je me suis proposé, quand j'ai 
soumis à l'académie des sciences morales et politiques une 
question dans laquelle Je traite des rapports du physique et 


du moral. Je cherche á faire sentir que la phrénologie ne se 


réduit pas à l'anatomie et à une physiologie grossière et pure- 
ment matérielle, ou bien au pur fatalisme, comme le débi- 
tent ceux qui n'ont pas pris la peine de F étudier : j établis au 
conträire qu'elle touche aux questions les plus sublimes de la 
philosophie et de la morale. Cette démonstration n'a pas été 
sans produire une secousse; mais elle portera ses fruits. Je 
réclame aujourd’hui le concours des phrénologistes. Entendons- 
nous d'abord avec les philosophes qui occupent la scène du 
monde savant. Lorsque nos langues seront réciproquement bien 
comprises, nous discuterons de bonne foi et sans amertume ; 
car je ne puis supposer que des sentimens de concorde et de 
paix chez des hommes qui cultivent les sciences. 
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> VISITE AU PAGIS 
DE TOULON, . 


~ Pár M. le Docteur: Fénix Voisin. 


“Mémoire lu. à la séance annuelle de la Société phrénologique, 


Le 22 août 1834, 


MESSIEURS . 


Avant de commencer la lecture de mon | mémoire, je sens le 
besoin de réclamer votre indulgence et de prévenir sur un 
point toute interprétation défavorable qui viendrait augmenter 
l'embarras de ma position, Un vice de prononciation , dont je 
suis affligé, m'a jusqu'à présent privé du bonheur de méta- 


blir en public des rapports avec mes semblables. Cette infirmité, 


dans les premiers temps de ma vie, me réduisait presqu'au mu- 


tisme. J'ai fait, pour m'en guérir, et je fais encore tous lés jours 


des efforts incroyables. Si donc vous apercevez dans mes gestes 
ou dans ma diction quelque chose d'insolite ou de bizarre, si 
vous trouvez que j'apporte dans mon accent et dans ma manière 
de lire certaines inflexions de voix qui sembleraiént, si vous 
n'étiez prévenus, trahir de ma part de Porgueil et de la préten- 
tion, veuillez vous rappeler Vayeu que je viens de vous faire, 
continuez-moi votre intérêt affectueux, et ne voyez au contraire 
dans mes efforts que le désir de tout sacrifier: à l'honneur de 
paraître devant vous. 


Toute ‘faculté prédominante a-t-elle en général un signe ex- 
térieur à la surface du crâne ?. 

Peut-on rigoureusement et à priori induire de l'existence de 
ce signe extérieur des manifestations énergiques, fréquentes et 
quelquefois inévitables dans l'exercice de la faculté ? 

En supposant ces deux questions résolues par l'affirmative, 
sous quelles conditions voit-on se développer ces particularités 
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de configuration cérébrale? Qui peut faire naître ces penchans 
impérieux, ces sentimens violens, ces passions désordonnées ; et 


toutes ces grandes forces qui-mettent à part l'être qui les pos- 


sède ? 


En supposant également que l’on: puisse découvrir les causes 
les plus ordinaires de ces conformations organiques, que Pon 
puisse bien nettement apprécier les diverses circonstances qui 


favorisent la plénitude et l’activité dés pouvoirs qui y sont átta- 


chés, en même temps que tout ce qui peut en entraîner les abus 
et les écarts, quels avañtages la société doit-elle retirer de ces 


découvertes ? Les causes les plus ordinaires du crime et de la. 


folie tiennent-elles à cet ‘état particulier de l'organisme ? Faut-il 
y rattacher également la manifestation des grands talens, des 
grandes vertus et des grands caractères? La médecine mentale 
et la philosophie n’y trouveront-elles pas, par cela même, leurs 
ressources les plus précieuses, étpar une autre conséquence di- 


recte mais beaucoup plus étendue, ne sera-t-il pas possible 


d'en faire des applications à l'éducation , à la morale, à 


da Jégislatión et à la politique de tout un peuple? 


Voilà les questions. que je me proposais de résoudre en 1828, 
lorsque j j'obtins de M. Hyde-de-Neuv iNe, alors ministre de la 
marine et des colonies, l'autorisation de faire des observations 
sur les criminels enfermés dans nos bagnes. Je voulais confir- 


_mer où infirimer , par des faits úrés de mon expérience person- 
nelle, les opinions de MM. Gall et Spurzheim. 


On se rappelle encore le bruit que fit dans le monde savant 
la publication de leur grand ouvrage. sûr l’anatoïnie et la phy- 
siologie du système nerveux en général ét du cerveau ér parti- 
culier, avec des observations sur la possibilité de reconnaître 
plusieurs dispositions intellectuelles et morales de l’homme él 
des animaux, par la configuration de leurs têtes. 

Les résultats que j'ai obtenus dans mes recherches , je le dis 


“par anticipatión, sont en faveur de leur doctrine; inais, comme 


il ne s'agit point ici de ma croyañce particulière, mais bien des 
faits i qui Pont établie, je vais mettre le lecteur à même dej juger 


‘s’il dépendait dé moi d'arriver à d'autres convictions.. 


J’arrivai au bagne de Toulon, dans les derniers jours du mois 
de novembre 1828. M. “Reynaud y remplissait alors les fonc- 
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tions de commissaire. H cerut d'abord que je me proposais d'en 
esaminer l'intérieur, tant sous le rapport de. l'administration 
que Sous. celui du régime alimentaire et dé toutes les autres 
parties de l'hygiène. Je lui eus. bientôt fait connaître le but 
dé iná visite. Si les observations de. MM. Gall et Spurzheim 
sont exactes, lui dis-je, je dois découvrir, par le simple toucher, 
dés penchans et les sentimens des individus qui , dans éette foule 
dé criminels, ont un caractère à eux, et qui ont dù : nécessaire- 
ment fixèr votre attention, non seulemént par la nature de | leur 
délit, mais bien mieux encore, comme je viens de vous le faire 
entendre, par une manière d'être habituelle, qui a dú nécessi- 
ter fréquemment l'emploi de tous les moyens de répression 
dont vous pouvez disposer. Intéressé que. vous êtes au. main- 
tién du bon ordre; chargé d’une grande responsabilité, vous 
avez dû vous attacher à connaître parfaitement tous ceux dont 
je viens de vous parler. D'ailleurs leurs œuvres ne veus ont 


point manqué; vous avez sur. chacun d'éux vos notes particu- 


lières, et vous savéz seul le mal qu’ils vous ont tous dónné, Eh 
bien! je le répète, si Gall et Spurzheim ont bien obsérvé;, je 
dois, en portant la main sur les tétes de vos détenus, vous dire ce 
qu les distingue des autrés criminels, tout aussi bien que si j’eusse 
été long-temps comme vous le témoin journalier de leurs mani- 
festátions ; et je dois, par conséquent, ne pas me tromper,. dans 
la majorité des cas, sur l'espèce d'infraction légale «qui les a 
fait condamner. S EE gea 
En nentendant parler ainsi, M: Reynaud, entièrement 
‘étranger à l'étude de la phrénologie, ne revenait point de sa 
surprise : il ne demanda pas miéux que dé me mettre à l'é- 
preuve. Je pris l'engagement de revenir le lendemain, et, à 
l'heure convenue entre nous deux , je trouvai sur ün des quais 
de l'intérieur du bagne trois cent cinquante faussaires, voléurs 
et homicides, parmi lesquels il avait confondu, sur ma de- 
mande , vingt-deux hommes condamnés pour viol: Cherchez 
ces dertiiers , me dit-il en souriant, èt , Si vous les trouvez, pre- 
nez leurs numéros, je vous attends au ‘secrétariat. | 
d'opéra sous les yeux de MM. Sper, chirurgien en chef de 
la marine de Toulon ; Fleury, médecin en chef; L'Auverone, 


chirurgien major, et Possel, conservateur du musée, Sans par- 
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ler, sans dire un seul mot, je soumis à mon investigation les 
trois cent soixante et douze têtes qu’on avait mises à ma dispo- 
sition , et chaque fois que je trouvais un individu qui me présen- 
tait une nuque large et saillante, je le faisais sortir des rangs, 
et je prenais son numéro, Je mis ainsi hors de ligne vingt-deux 
individus, et, ma liste complète, je me rendis en grande hâte 
auprès de M.:Reynaud, impatient que j'étais de voir de quelle 
manière une expérience faite de bonne foi allait prononcer sur 
la première des questions majeures que je m'étais posées : 
toute faculté prédominante chez un individu a-t-elle en géné- 
ral un signe extérieur à la surface du crâne ? 

M. Reynaud prend sa liste, je déploie la mienne. Sans pou- 
voir me défendre d'une certaine émotion, je fais connaitre les 
a numéros que je viens d'y inscrire, et ce n'est pas sans surprise 

De que, sur vingt-deux individus condamnés pour l'infraction légale 
| dont je vous ai parlé, et perdus dans une foule de trois cent 
TI cinquante autres criminels , Jen vois treize se révéler à moi par 
kall i la simple inspection de leur crâne : proportion numérique con- 
ne sidérable, qui suffirait à elle seule, comme on va s’en convain- 
4 cre, pour donner la solution de ma question, et qui montre 
pen, 


bien en même temps l'empire despotique de l'organisation sur les 


en tirer? Ne voyez-vous pas que la contradictoire de votre pro- 
position ressort évidemment de votre expérience même? Exami- 
ti nez : vous avez - vingt- deux individus condamnés pour 


ls a manifestations des étres. a 
a Quelque remarquables que soient ces résultats , m'a-t-on dit, nu 
Pi . quelque incontestables que puissent être les faits qui les four- F 
i i nissent, quelle conséquence rigoureuse néanmoins pouvez-vous E 
e: j 
Hi 


gei viol à trouver parmi trois cent cinquante criminels de tout : 
“or, autre ordre. Eh bien! vous en découvrez treize. C’est, il est Pa 
Li | vrai, une forte proportion; mais il en reste neuf pour arriver > 
NE l ` a 3 , : + a » : : 
at à vingt-deux , et réfléchissez bien que les neuf autres , que vous 

n ¡a + è 0 , , 

e ; avez fait sortir de la foule, vous ont présenté un grand déve- 

a loppement du cervelet, sans cependant avoir été condamnés 

ALT pour manifestation de cet organe, et que les neuf qu'il vous 

ud. fallait pour compléter votre nombre ne vous ont point pré- 

He senté le signe extérieur ; qu'ils sont passés, comme de raison, 
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PE fait aux rs. Ainsi, jugez - 
bagne outrage qu'ils ont fait aux mœurs. Ainsi, jugez vous 


même de la valeur de la doctrine; voyez silon peut s en rap- 
porter à de pareilles observations, et si lon à tort de s'élever 


contre un système qui conduit à d'aussi, fausses applications. 


Ces objections sont précises; elles paraissent avoir une cer- 


` i ro adas n 
$ taine solidité. Je vais tout-á-Pheure y répondre. Voyons d'a- 
© bord si elles vont tenir contre les faits qui me restent à faire 


connaître. Revenons donc à M. Reynaud , à mes témoins, à 
mes forcats, à mon expérimentation. | 


Chose bien singulière ! me dit le commissaire général, les vingt- 
deux individus que vous avez signalés ne sont pas tous condam- 


P pour le même délit, ainsiqueje viens de vous en convaincre; 
* mais je puis certifier qu’ils sont tous dangereux pour les mœurs; 
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que depuis long-temps ils sont notés dans mon bagne pour être, 
sous ce rapport, l'objet de la surveillance la plus active, et que, 
par conséquent, la conformation de leur tête ne vous a point 
trompé sur la violence de leur penchant particulier. 


Je n'ai pas besoin de faire remarquer tout l'intérêt qui s'at- 
tache ici à la déclaration de M. Reynaud; je vais y revenir dans 
le cours de la discussion. Mais je ne connais pas de fait qui 
puisse mieux ôter tout prétexte à Pincrédulité, je n’en sais point 
qui démontre avec plus d'évidence que la faculté dont il est ques- 
tion, quand elle est prédominante, se trahit véritablement à 
l'extérieur du crâne par un développement plus ou moins pro- 
noncé des fosses occipitales inférieures. TERR S 

Voilà les faits tels que je les ai vus , et je ne crains point de 
le dire, les voilà tels que les verront les naturalistes qui, se dé- 
gageant de toute prévention, ne voudront s’en rapporter qu’au 


~i témoignage de leurs sens. Lorsque Gall publia ses découvertes, 


découvertes qui allaient changer la face de la science et asseoir 
la philosophie sur ses bases naturelles, il ne voulut point être 
cru sur parole. Il fat pour lui-même au-devant de toutes les dif- 
ficultés et ne cessa d'en appeler à Pexpérience : ce n’était point 

lá le langage d’un imposteur, ni celui d'un misérable charlatan A 
Pai suivi, dans tous mes travaux, les intentions de cet homme su- 


y Périeur ; le prestige desa réputation ne m'en a point imposé ; 
; et si les faits que j'ai recueillis viennent à l'appui des siens, c’est 


la force des choses qui a donné ce résultat. C'est elle qui doit 
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venger sa mémoire, et qui tôt ou tard doit infailliblement le 
‘faire inscrire au premier rang de ces ‘hommes illustres, qui, à 
différentes époques , ont substitué aux vaines hypothèses de Fé- 
cole les données positives de l'observation la plus sévère et de 
E induction la plus rigoureuse, 

. On peut voir maintenant à quoi se réduit la force de l’objec- 
tion qu’on m'a faite, et si, chez les 22 individus que j'ai signalés, 
la forme célébrale m'a mis une seule fois en défaut. Cependant, 
comme eu égard au fait en lui-même, il paraîtrait toujours y 
avoir une espèce de contradiction aux yeux des personnes qui 
n’ont point étudié la nature humaine dans ses véritables carac- 
tères et ses modifications, je vais, en résumant les faits généraux 
de l'observation , expliquer comment il se fait que les neuf indi- 
vidus que je wai pu découvrir, parce qu’ils ne me présentaient 
point une nuque large et saillante , avaient été néanmoins con- 
damnés pour viol; je dirai aussi pourquoi les neuf autres qui les 
ont remplacés pour compléter mon nombre de 22, et qui m'a- 
vaient offert un développement considérable du cervelet, avaient 
été punis pour des actes entièrement étrangers aux incitations de 
cet organe. 

Chez les premiers l'infraction légale était un accident de leur 
vie, je veux dire qu’ils s'étaient rendus coupables d'une chose à 
laquelle les prédisposait le moins leur constitution. Je les ai 
interrogés avec le plus grand soin , j'ai cherché dans les journaux 
du temps, dans l'acte d'accusation lui-même, les documens 
essentiels , et voici en quelques mots, d'après ce mode d'investi- 
gatioñ et l'étude que j'ai faite de leur vie, le résumé de leur 
histoire. | 

Ne craignez point, Messieurs, de prêter l'oreille à tous ces détails; 
j'y apporterai assez de circonspection pour n’éveiller dans votre 
imagination que des idées sciencifiques. Je vais donc vous les 
présenter avec cette retenue qui fait la décence du style, et vous 
les recevrez comme moi avec cette indifférence philosophique 
qui détruit tout sentiment dans l'expression et ne laisse aux mots 

ue leur simple signification. 

à Hommes des classes inférieures de la société, Homes 
ordinaires sous tous Îles rapports de leur constitution céré- 
brale, ils n'avaient jamais, ni en bien ni en mal, fixé sur 
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eux l'attention de la société. Privés d'instruction; sans éner- 
pie dans le caractère, n'ayant -pas grande. élévation dans 
* Páme, ils wavaient point en ĉux-mémes d'existence propre et 
:: indépendante, et rien chez eux ne pouvait faire prévoir qu ils 
3 se rendraient coupables plutôt de telle ou telle infraction que de 
* telle ou telle autre. ls étaient seulement, comme tous les hommes 
* de cette catégorie, à chaque instant exposés à tout l'entraîne- 
ment des influences extérieures. Un jour, excités par le vin, ani- 
e més par des conversations licencieuses, après avoir passé tout 
: leur temps à table, dans le repos, la bonne chère et l'oubli des 
` chagrins, ils avaient isolément, ou plusieurs ensemble , rencon- 
-© trépar hasard, et le plus ordinairement vers le soir, dans les 
:. champs, ou sur les chemins, une femme qu'ils ne connaissaient 
4 pas et qu’ils ne demandaient point. Sans qu'il y eût de leur part la 
u moindre préméditation, sans projet arrêté, cette femme, vieille ou 
‘: jeune, laide ou belle, avenante ou sans grâces , s'était fatalement 
2 présentée devant eux. Leurs préoccupations mentales, le senti- 

ment presque extraordinaire pour eux d’une vitalité puissante, 
l'entraînement des sens, l’affaiblissement de la raison , la facilité 
qué nous avons tous à être dupes de nous-mêmes et à nous lais- 
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$ ser entraîner dans une direction exclusive , en pareille disposi- 
# tion, la promptitude. de l'esprit et la faiblesse de la nature, 
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tout les avait mis hors d'eux-mémes et jetés dans des transports 
qu’ils pouvaient certainement ignorer toute leur vie. C’est ana- 
y lyse de ces faits qui nra fait dire que le délit avait été chez eux 
+ un véritable accident; c'est par elle que je me rends compte de 
: l'absence du signe extérieur, que j'explique une infraction 
< légale qui semblait ne devoir jamais menacer leur existence, et 
C'est par elle encore que j'arrive à constater une vérité de premier 
4 ordre, savoir que l’homme, même le moins vibratile, au milieu 
i des circonstances et des impressions extérieures qui l’assaillissent 
quelquefois de toutes parts, ou des incitations qui peuvent le 
surprendre, n'est pas toujours le maitre de ses mouvemens, et 
«19 qu'il a sous ce rapport un droit incontestable à. l'intérêt, à la 
Justice et à la pitié de ses semblables. . | Lo. 
: De pareils faits sans doute nuisent à l'intérêt social, et on ne 
à doit point hésiter à en demander la réparation; mais , Si la punis 
= tion doit en étre exemplaire, il faut, autant que possible, qu'elle 
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soit en rapport avec le desré de la culpabilité : les lois doivent 
frapper un être libre, un être mtellectucl, un être moral; elles 
doivent tout-à-la-fois être utiles à l’infracteur et à la société : crai- 
gnons de les appliquer en pure perte, en luttant vainement contre 
la nature des choses. En vérité, n’y a-t-il pas des événemens 
malheureux dans la vie? Ne grossissons pas les objets , ne faisons 
point l’homme plus méchant et plus terrible qu nest, attachons 
nous à ne point confondre ses écarts, ses misères et ses imper- 
fections, avec ses manifestations véritablement criminelles. 
L esprit de détail n'améne á rien et ne change rien dans le monde: 
rien n'est empêché par nos appréciations étroites et passionnées, 
et par les faux calculs qui en sont la conséquence. Lors donc que 
nous allons porter sur un des nôtres, un jugement d’où va dé- 
pendre son honneur et sa liberté, élevons-nous aux considérations 
les plus larges , laissons de côté la matérialité de l'acte, exami- 
nons l’homme en lui-même et l’ensemble des circonstances. Les 
législateurs qui n'ont pas tout compris, ne doivent point avoir 
d'autorité parmi nous; nous avons á nous prononcer dans une 
circonstance solennelle, agissons toujours de manière à faire 
une œuvre de haute intelligence, de noble morale et de grande 
utilité publique. 

C'est avec une intention marquée , Messieurs, que je parle 
ainsi devant vous. Dans un moment où le gouvernement lui- 
méme s occupe avec activité de réformes sociales, on ne me 
saura peut-être pas mauvais gré d'exprimer quelques idées 
sur le système actuel de notre pénalité : je le dis sans détour, le 
code criminel est loin de satisfaire le législateur qui est au ni- 
veau des connaissances et qui sent toutes les obligations de la 
science etde la moraleenvers humanité. Si j'ignorais les causes 
qui, sous le räpport du développement intellectuel et du per- 
fectionnement moral, ont fait vieillir espèce humaine dans une 
longue enfance, je demanderais comment il se fait que, chez les 
nations les plus civilisées, les lois criminelles ne portent que 
l'empreinte des propensités inférieures. Nous rendons la justice, 
Messieurs , à la manière des animaux : aucune intelligence, au- 
cun sentiment élevé ne président à nos jugemens, , n'éclairent et 

| ne modifient l'impulsion de nos ressentimens. Dans nos débats 
| judiciaires, nous constatons qu’un crime a été commis et que 


nr EUR TOR T ee 
AS eue e T T en! au eee tes, mi cts ue re MT ses rá Tla Doa 
rica! EA E panra arope a EX rm mn En A core A 
= a ae = 


e a - 
A 
A Le 


Lin 


Lan. mir muet 


x. 


rh TN T E RS AA 
A A id 


ho : - 


AU BAGNE. DE TOULON. Gyi 


: l'accusé est le criminel. A l'instant même , Sans avoir égard aux 
OE causes qui ont déterminé le crime, ni aux conséquences du chá- 
<> timent qu'on inflige, nous sommes. pris de colère, de fureur, ou 
“4 de crainte , et, si nous ne tuons tout d’abord le coupable, nous le 
E + punissons par la privation temporaire de la liberté , Puis nous. le 
Haissons rentrer dans la société sans nous inquiéter de ce qu'il 
{it deviendra, prêts à recommencer de la même manière chaque fois 
22 qu'il aura, par ses actes, soulevé contre lui nos intérêts person- 
[LÉ pels. Cette responsabilité, certes, n'est pas sans avantage : elle 
57 est le résultat de la nature animale de l'homme ; elle le touche 
=“ et le blesse vivement dans cette partie de lui-même, et elle peut 
servir À en modérer les brusques incitations; mais elle est tout- 
: -x à-fait incomplète, eu égard au nombre, à la puissance de ses 
"autres facultés. Avec ses grandes ressources intellectuelles et le 
sentiment trompeur de l'espérance, il pense pouvoir se sous- 
. traire aisément à son application, ses besoins et ses incitations 
ji inférieures restent les mêmes, et à peine est-il rendu à la li- 
:berté qu’il continue, par ses rapines et ses brigandages, à être 
+ Ja terreur et la honte de la société. Voila comment nous faisons 
-=u une œuvre sans fin ; voilà comment Fhistoire des peuples ne nous 
E montre qu'une suite continue, qu'un tableau toujours identique 
e hi d'infractions humaines, punies sous le principe seul de la res- 
4 ponsabilité animale. 


a 
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iSt En outre, Messieurs , si la cause des infractions est toujours 
Ll 


7 ¿1nvariablement renfermée dans l’une ou l’autre de ces trois. cho- 
ses ; si le crime tient, dans une circonstance, à une organisation 
| “défectueuse ; Si, dans une autre, il.est dû à l'ignorance involon- 
. taire de ce qui constitue labus etl’usage légitime de nos facultés : 
¿BM est aussi le résultat des influences extérieures , à quoi peut 
:+*s8ervir une pareille punition ? Il est impossible avec elle de pré- 
| venir le moindre délit. Elle n'atteint, elle ne détruit aucune de 

uses causes. Avec elle le mal doit toujours subsister. . o 
28% D'ailleurs, je le répète, ce mode de punition ne satisfait point 
| obligations. de la science et de la morale 
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. A homme qui sent les 

+ qenvers l'humanité. Messieurs, voici la loi telle qu'elle:a été écrite 
dans la belle constitution cérébr 
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nées , font du criminel lui-móme VYobjet de leurs sympathies : 
la bienvéillainice désire Son amélioration et lui conserve de Ta- 
mour ;la vénération désire: qu'il soit traité avec le respect dû à 
la personne humaine; le sentiment cohsciencieux sent qu'il doit 
tout faire pour prévenir dans la: suite les motifs d’un nouveau 
crime; l'espérance ranime son courage , le relève de sa dégra- 
dation, lui ouvre le champ de l'avenir , et l'intelligence se jette 
avec transport dans les profondeu rs de la réflexion pour trouver 
un remède au mal cet ramenér l’homme à sa destination primi- 
tive, c'est-à-dire à la suprématie ‘de l'intelligénce et des sen- 
timens moraux sur les suggestions des penchans et des sentimens 
inférieurs. 

Quant aux individus qui se trouvaient dans des prédispositions 
originelles contraires, qui, par conséquent, m'avaient présenté 
un grand développement du cervelet, et qui subissaient riéan- 
moins üne condamnation pour des faits qui n avaient aucun räp- 
port avec les écarts et les désordres dont nous parlons quelle 
conclusión veut-on tirer d’un pareil fait? De ce qu’un homme 
est emporté, dominé par un penchant particulier, s’ensuit-il qu’il 
foule à ses pieds tous les autres? Ne peut-il pas avoir plus d'un 
tyran dans la tête ? Dans la forme entière qu'il présente de Y hu- 
maine condition, les excitations extérieures ne peuvent-elles pas 
aussi l'entraíner ‘dans une foule de directions opposées et. le sub- 
juguer à leur tour ? Parce qu'il est fort, ardent et généreux en 
amour, est-il donc sans ambition, säns cupidité, sans besoins 
de mille sortes, sans douleurs, sans haine, sans cruauté, sans 
colère et sans désir de vengeance? Pourquoi, en dépit del obsër- 
vation, le placer en dehors de son espèce, et le rendre étranger 
à tout ce qui constitue la vie inégale, drami lique et variée de 
ses semblables? | o 

“Quelle est donc cette philosophie qui abime et confond ainsi 
l'existence de l’homme dans l'exercice d’une seule faculté, et 
en quelque sorte dans les” impressions d'un seul sens? T est 
vrai, etles faits que je viens de signaler à l’atiention de mes 
lecteurs en sont un éclatant témoignage, que celui qui possède 
à un haut degré une force particulière, est porté par la ¡nature 
même á en chercher Pemplói et à en faire l'application. Moins 
Y est bien organisé sous les” autres rapports, moins il a de fa- 
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cultés énergiques d’un autre ordre pour contrepoids , moins il a. 


d’écucation, moins il a d'instruction, plus alors il fléchit sous 


: qu'il soit exempt. de toutes les choses que comporte l'humanité. 
` Bien loin de lá, les ténèbres de son esprit et le silence de ses fa- 
| cultés élevées le livrent presque sans défense : à tous les hasards 


de la vie. Aussi, se trouve-t-il à la merci de tout ce qui le cir- 


conscrit au-dehors, et, dans la mobilité nerveuse qu'il a d’ailleurs 


- comme tout autre homme en partage, il est en quelque sorte 
_ placé sur le bord de tous les précipices. 


Messieurs, pour ne laisser dans vos esprits aucune interpréta- 


tion défavorable à la liberté de l'homme , je dois ajouter à tout 


ann f 


ce que je viens de dire, une dernière considération. On serait. 


étrangement dans l'erreur si Pon s'imaginait que la prédomi- 
nance d'un organe entraîne infailliblement la nécessité de sa ma- 


_nifestation. L'homme, voyez-vous , est un être complexe, et s’il 


a en lui, comme le disait Montaigne bien long-temps avant Gall, 


uneformesienne,une forme maîtresse, une forme qui fournissema- 
 tièreaux calculs des personnes qui ontun intérêt quelconque à étu- 


. dieretále bien connaître; si,dansla majoritédescas,illégitime leurs 


prévisions sur son compte , il faut dire néanmoins, avec le même 


auteur, que l’homme est un étre merveilleusement divers et on- 


doyant, et qu'il est loin de répondre en toute circonstance à l'opi- 


nion générale que l’on s’est faite de son caractère. Pourquoi cela ? 


c'est qu'une faculté prédominan Len’est point exclusive d'une oude 


_plusieurs autres facultés puissantes, et qu'il trouve déjà, dans cette 


disposition de son encéphale, des contrepoids naturels et des con- 


* rans contraires ; c’est que, lorsqu'avec un organe dominateur, sa 


constitution cérébrale ne lui donne pas d’autre pouvoir isolé de la 


. même force , elle ne le laisse point encore sans défense contre ses 


= 


sollicitations habituelles. Il trouve dans la libéralité des dons de la 


nature, dans lenombre et l'association de ses autres organes, de 
quoi contrebalancer , 


énergie. Les déterminations de l’homme ne sont jamais le pro» 


duit d’une seule force cérébrale en action. Lorsqu'une idée se pró» 
sente á lui, 


et qu’il en désire ou qu’il en veut la. satisfaction, à 
- l'instant | même le conseil s'assemble dans son entendement, si je 


l'empire de la domination qu’elle exerce, et plus il devient facile 
. à découvrir au premier examen; mais il n'en résulte point encore . 


neutraliser ou modifier sa trop grande 


40 UNE VISITE 

puis dire ainsi ; les différentes facultés font entendre leurs voix , 
et si quelques-unes viennent renforcer la disposition primitive, 
d'autres plus élevées, plus nobles ou plus craintives, s’opposent à 
ses exigences, compriment ses mouvemens et amènent des résul- 
tats diamètralement opposés à ceux que l'individu voulait obtenir 
au moment où l'éveil a été donné à toutes les fibres de son cerveau. 
Néanmoins, il ne faut pas se le dissimuler, les vertus méritoires ne 
sont pas toujours les vertus les plus sûres, et quand on ‘a l'âme 
ardente , expansive et pleine d'activité, quand on vit au mi- 
lieu des circonstances extérieures les plus propres à Pentrctenir 
dans un état d’effervescence et d’ agitation, il est bien difficile , à 
moins d'une grande portée d’ intelligence et d’une grande éléva- 
tion de caractère, de livrer tous les jours des batailles à ses pas- 
sions, sáns s'exposer à essuyer plus d’une défaite dans le cours de 
sa vie. | | o a 

Relativement à Pexercice de la faculté dont il est ici ques- 
tion, les despoies del Asie seraient-ils mieux savans que nous ? ils 
paraissent ne pas croire que l’homme soit assez fort pour violen- 
ter sa nature, et se soustraire à la première loi de son existence. 
Aussi, dans leur penchant jaloux pour les voluptés , ont-ils bien 
soin de ne confier qu'à l'impuissance la garde des femmes qu'ils 
tiennent renfermées dans le sérail. Heureux le peuple qu’une foi 
contraire sauve des malheurs de la méfiance, qui n’imite point ces 

“horreurs, et qui tous les jours s'endort , sous ce rapport, dans la 
sécurité la plus parfaite ! 

1 résulte évidemment pour moi, de tous ces faits, que l'ins- 
tinct de la reproduction , lorsqu'il est prédominant , se décèle à 
l'extérieur du crâne, par un développement plus ou moins consi- 
dérable du cervelet. Ce premier point, forcément consenti dans 
mon esprit, aborde une seconde question. 

Peut-on induire de l'existence du signe extérieur des manifes- 
tations énergiques, fréquentes , et quelquefois inévitables dans 
l'exercice de la faculté? 

Uy a trente ans tout-i-l’heure, l'idée seule de la possibilité 
d’un pareil fait, idée qui se présentait tont naturellement à la lecture 
des ouvrages du docteur Gall, mit en émoi tout le monde intellec- 
tuel. Philosophes, moralistes, jurisconsultes, législateurs, prêtres, 
médecins, jetèrent un cri d'alarme et de surprise. C'en était fait 
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de la société : l’homme venait d’être mis au rang des plus vilsani- 
maux ; on lui faisait abdiquer son intelligence ; On le privait de 
ses qualités morales ; on détruisait sa liberté. Il n’y avait plus ni 
mérite, ni démérite, dans ses actes ; tout se réduisait chez lui au 
plus grossier matérialisme; et ainsi déshérité de tousses attributs, 
sans raison, sans justice, sans Influence sur lui-même et sur ses 
semblables , il n’offrait plus que le misérable tableau d’un être 
inférieur, soumis en quelque sorte , par l'unité de son organisa- 
tion, à toutes les lois d’une aveugle fatalité. | 
Pour éviter des discussions interminables, nous n'avons qu’un 
moyen de répondre à tout cela; c’est de reprendre notre ques- 
tion, et de voir de quelle manière les faits vont en donner la solu- 
tion. Peut-on induire de l'existence du signe ‘extérieur des mani- 
festations énergiques, fréquentes, et quelquefois inévitables dans 
l'exercice de la faculté? | | j 


(La suite à l’un des prochains numéros. ) 
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© LA PHRÉNOLOGIE ET NAPOLÉON, 
AN Pan M. DAVID RICHARD. 


I. Hostilité de l'empereur contre la phrénologie , et causes de cette 
- hostilité. IT. Réfutation du commentaire sur la tête de Napoléon, 
publié par la Gazette Médicale , et tableau phrénologique des fa- 
cultés de empereur. III. L'idéal des têtes antiques et des images 
de Nappléon rattaché aux lois de la phrénologie et du magnétisme 
animal. — PosT-scRIPTUM sur un article du professeur Fuster dans 
la Revue du Progrès social. | | 


La phrénologie est la découverte la plus féconde, et 
Napoléon l'individualité la plus puissante des temps mo- 
dernes. Mais entre le grand homme et la grande décou- 
verte il y a eu lutte et guerre. Le monarque n'est plus, la 
science triomphe : néanmoins il est intéressant de remonter 
aux causes de Pantipathie de l’un pour Fautre. Cette 
recherche nous enseignera à préférer les choses immuables 
et naturelles aux choses passagères et artificielles. 

Napoléon vivant fut hostile à la phrénologie; et voici 
qu'on veut tirer de Napoléon mort la ruine de cette 
science. Sous le titre de nao Phrénologique sur 
la téte de Napoléon, une attaque en forme a été publiée 
naguère dans la Gazette Médicale et reproduite dans le 
National et autres journaux. Des médecins distingués ont 
déja répondu à ce cartel scientifique ; nous joindrons nos 
efforts aux leurs, en insistant sur quelques principes phy- 
siologiques trop méconnus, 

Pourquoi Napoléon fut-il hostile à la phrénologie? 
Est-il vrai que l'examen de sa tête réfute complètement 


cette science? Voila donc les deux questions que nous 


considérerons: Prenons d’abord la première: 
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1. Rien de mieux prouvéque la répugnance de l'empereur 
our les travaux de Gall et de Spurzheim. Le Mémorial 
Je “Sainte-Hélène, par le comte de Las Cases, et les Mé- 
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de franchise : mais chacun reconnaîtra avec nous que 
l'épreuve était délicate, et que si jamais la science a pu 
sempreindre ' quelque peu de flatterie, ce fut alors.. Ce 
n'était pas; comme dans le cas de Cuvier, un savant qui 
parlait:á “des savans, et dont les paroles allaient retentir 
dans le monde entier. 

Gall nous apprend que ce fut à Leipsik, et d’un certain 
jurisconsulte métaphysicien, que Napoléon prit les 
premiers renseignemens sur.ses découvertes. On lui dit 
que les opérations de l’âme sont trop cachées pour qu'il 
soit possible d'en découvrir des traces. Il adopta. cette 
idée sans autreexamen : une fois entrée dans son cerveau , 
elle s’y fixa, et il ne s’en départit plus. Trop de motifs, 
trop de passions combattaient en lui la science nou- 
velle, 

"opinion métaphysique que l'âme et ses opérations ne 
peuvent se manifester par. les formes extérieures, cares- 
sait le penchant de Napoléon pour le merveilleux, et 
tendait de plus à renforcer le pré] ugé populaire, qui s'ima- 
ginait l'empereur animé d’un esprit insaisissable, surna- 
türel, divin, qu'on trouvait en lui seul et devant lequel 
on devait se prosterner en silence. Le monarque de fraîche 
date avait donc intérêt à soutenir les vieux systèmes philo- 
sophiques. Nous ferons observer cependant que tout en 
lui n'était pas calcul, et que plus d'une fois il sembla 
partager sur son propre compte les idées du vulgaire. 
Meélange curieux de superstition fataliste et de mysticisme 
personnel, il suivait, disait-il, Pétoile de sa destinée. Ce 
qui d’abord ne fut, peut-être, qu'une fleur de rhétorique, 
qu'une ruse de politique, ou de guerre, finit par lui 
sembler réel, s'incarna en lui, et il devint dupe de ses 
propres imaginations. La phrénologie eût pu lui expliquer 
cette étoile qu'il prenait pour guide; elle eùt pu lui 
montrer que cet- astre éclatant brillait à-la-fois en lui et 
hors de lui: en lui, dans l’activité excessive de plusieurs 
facultés et de plusieurs instincts; hors de lui, dans un 
merveilleux. concours d'événemens qui secondaient ses 
tendäncés ; enfin elle eût pu lui faire voir comme à à l'œil, 
quel harmonie de son mônde : intérieur avec son “monde 
exigriént ‘faisait seule: toute ‘sa puissance. En effet, cet 
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"accord rompu, le coup-d'œil d’aigle, la Pe 7 té de fer, 
A l'orgueil titanique ont perdu leur magie; l'étoile du grand 
E conquérant s’est éclipsée,. éteinte; son empire s est brisé 

comme verre. Gette royale catastrophe n'a. pas été du 
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= moins sans fruit pour les nations: elle leur a laissé une 
j grande leçon d'humilité, et la conviction féconde qu'un 


EN pouvoir, quelque brillant qu'il soit, ne peut. se couvrir 


TS se A - y A one 
Ÿ d’un. bouclier impénétrable qu’en respectant l’homme et 
ES ses droits, qu'en obéissant aux. lois immortelles de la 
# nature. | RE | a Ea A D a 

2. Remarquons ici un bizarre échange de róles. Nous 


venons de signaler l'inclination de l'empereur pour une 
superstition qui lui étuit propice. Eh bien! l'un des plus 
graves reproches qu'il fasse à Gall, c'est de vouloir exp loi- 
= ter à son profit cet. amour du merveilleux qui séduit le 
x commun des hommes. Nul juge ne fut en vérité plus récu- 
o sable; nulle imputation plus injuste. Car si jamais décou- 
“ verte au monde resserra, entama le domaine du surnaturel, 
4: Cest sans contredit la phrénologie. Sa tendance la plus 
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ù certaine se résout en effet aconvertir, et-métaphysique, et 
y morale, et politique, en sciences d'observation, en 
‘ sciences vraiment naturelles. | | 

HN; | | 


# Aux préjugés logiques contre. les travaux de Gall. se 


y joignit chez l’empereur une extréme susceptibilité d'amour- 
va propre national. À l’époque. où la nouvelle doctrine 
‘ commençait de faire sensation en . France, l'institut avait 


Et dù récompenser d'un grand prix. les découvertes de John 
dE Zar illustre. chimiste qui avait. l’impertinence d'être 
E Anglais. Et voilà que l'anatomie et la physiologie. du 
$ système nerveux, que le rameau le plus noble des sciences 
is ' naturelles allait se métamorphoser aux mains d'un Alle- 

mand. C'était par trop d'injure pour la grande nation. 
Aussi les naturalistes francais qui s'étaient dégradés jus- 
qu à suivre les démonstrations du doctenr Gall, 
louer ses lecons, furent-ils vertement, 
tancés. Le rapport de Cuvier répara tout. 
ce que le courroux, vrai ou simulé, de l'e 
peut-être d'antipathies intellectuelles contre l'Allemagne, 
Un italien ne pouvait guère aimer le pays que les Francais 
cux-mémes , moins éloignés de mœurs et de climat, ont 


Jall, jusqu’à 

ironiquement 
Je tais du reste 
mpereur révélait 
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long-temps nommé, très-cavalièrement, la patrie des 
rêveurs. = 

“Sans doute. Y empereur avait, en han ainsi, le but 
louable d’éxciter l'émulation ES France; mais le but ne 
justifie point ici les méyens : il n’est permis d' ètre injuste 
pour personne, et moins encore pour le génie. 

Tout porte à croire que la haine de lempereur contre la 
phrénologie eut aüssi sa racine dans un instinct de despo- 
tisme, dans üne crainte vague des résultats de cette science 
pour les libertés populaires. Si ce n’est qu’une supposition; 
le parallèle entre les E napolćonienś et les tendan- 
ces. phrénologiques lui prête du moins une étonnante 


probabilité. 

Examinons plutôt : | | 

: Napoléon s'était donné la mission de réorganiser en 
Prance une société monarchique. | Mais, au lieu de tendre 
vers l'avenir, il chercha ses inspirations. dans: le passé; 
et l’échafaudage que le progrès des mœurs et des idées 
avait renversé, broyé, il tenta de le redresser: Vrai titan 
qui défiait le ciel, il a été frappé de la foudre! Son erréur 
fut de chercher à ‘faire dominer la force sur l intelligence 
et la moralité; ce fut aussi de voir dans la société une 
combinaison artificielle à maintenir artificiellement, 
Non seulement il voulut de sa puissante main pétrir F Eu- 
rope comme un sculpteur sa glaise; mais encore il crut 
pouvoir, nouveau Pygmalion, souffler à son œuvre impar: 
faite une âme; uhe vie. Sa création ne fut qu 'éphé- 
mère: car toute vie vient de Dieu, et N apoléon, qui n'était 
qu'un homme, ne sut pas puiser sa force à la vraie source 
dans les lois éternelles du Créateur. 

Maintenant qu'enseigne la phrénologie de contraire aux 
tendaricés absolutistes? Cette science nous démontre, par 
l'observation fonctionnelle et organique, que tous les 
hommes sont semblables et partant frères; ; queles dévelop- 
pemens divers de leurs facultés communes s'expliquent, 
d'úne part, par le rôle providentiel assigné a chacun dans 
l'ordre des choses, et, -d'autre part, dépendent des inéga- 
lités d’ éducation, de la faveur ou: de la rigueur des éir- 
constances; que, pour dégager dans l’homme lélément 
naturel et primordial de l'élément artificiel et secondaire, 
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¡1 faut que lés circonstances soient disposées pour chacun 
eur pe le libre essor de Vintelligénce et des sentimens 
est l'indispensable condition de tout progrès fonctionnel 
et organique; que l'association dés homimes entre eux 
poür régler leurs intérêts, ou nominer JE Anti 
est le résultat d’un instinct primitif, basé d'un droit 
impréscriptible et universel; qué la société humaine est 
naturelle, et toute chose naturelle ayant ses lois, quelle 
a aussi les siennes qui remontent a Dieu , Et quí se manl- 
festeñt ; non par une volonté individuelle, mais par la 
volonté libre de tous; qu'enfin la loi fondamentale du 
progrès hümiäin est de faire dominér, en tout et partout, 
l'intelligence et la moralité sur la force brutale et sur 
l'égoisme. O ae 

Sans doute ces principes ne s'offrirent pas d’abord tels 
que nous les formulons ; sans douté la plirénológiė ne 
porta pas incontinent des fruits développés ët mtrs; mais 
enfin ces fruits y étaient en germe des l’origine, et lins- 
tinct despotique dut les pressentir et s’éfforcer de les faire 
avorter. Qui ne voit en effet l'appui qué de telles maximes 
prétent aux tendancés combattues par Napoléon? qui ne 
sent combien éllessont intipathiquesaux dogmesimpériaux 
de l’obéissaricé passive et du pouvoir äbsolu? Personne 
n'adiniré plus que nous l’étonnant génie de Napoléon ; 
personne apprécie mieux le service signalé qu’il rendit a 
la France, en la gouvernant avec énergle pérsévérance, 
unité. Mais, en face de cette autorité gigantesqué, devant 
cétte volonté de fer qui moúvait les nations comme un 
seul homme, nous nous démanñdôns cé qu'est devenue la 


liberté humaine, ce trésot des, trésors, dont chacun doit, 


être pour lui-même le dispensateur intelligent et moral ; 
nous la cherchons, cetie liberté, et, dans l’action, dans la 
pensée, partout, nous la trouvons iimimolée aux autels. 
dé la force: Il n’y a plus d'hommes qu'un séul : les autres 
sont des automates. Ah! répétons-le sans cesse, nulle ins- 


Uiution ne saurait être’ bienfaisanté, durable, ‘qu'à’ la 
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favoriser son développement complet et 
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institutions devront forcément se baser sur les lois natu- 
relles de la constitution humaine : la phrénologie est 
le flambeau qui nous fait reconnaitre et. appliquer. ces 
| thai à 

` Ilest curieux: il est instructif d'entendre parler Napo 
léon sur les évènemens et les hommes. Outre sa disposi- 
tion à ne les apprécier que dans leurs rapports directs ou 
indirects avec sa destinée personnelle, on remarque en 
Jui une singulière tendance à tout réduire à une question 
de succès et de revers où les intentions ne sont rien. On 
dirait que pour lui le monde n’est qu'une immense el va- 
riée phantasmagorie, et les hommes que desimages vaines, 
éclairées, agrandies pour le reflet de sa gloire. Comme 
l'intérêt personnel lui paraît le fil qui ébranle et entraine 
toutes ces marionnettes, il montre par fois un profond 
dégoût ; il semble, désenchanté, lui tout le premier, des 
illusions dont il est le créateur. Que faire d'êtres sans vie, 
sans principes propres, de ces pions uniformes qui n'ont 
de valeur que leur place sur l'échiquier du monde ? Mais 
écoutons l’empereur lui-même sur l'art de connaître les 
hommes : « Il faut, dit-il, les juger par leurs actions; 
» encore cette règle n'est-elle pas infaillible et a-t-elle 
» besoin de se restreindre au moment où ils agissent, car 
nous n’obéissons presque jamais à notre caractère , nous 
cédons au transport, nous sommes emportés par la 
» passion; voila ce que c'est, les vices et les vertus, a 
» perversité et l’héroïsme. Telle est mon opinion, tela 

été long-temps mon guide. Ce n'est pas que je prétende 
exclure l'influence du naturel et de l'éducation; je 
» pense au contraire qu'elle est immense, mais, hors de 
» la, tout est système, tout est sottise.» Ges paroles, diri- 
gées contre les travaux de Gall, militent pour eux en partie 
comme nous le verrons. Sur le même sujet, l’empereur 
dit oui et non. IYune part, il reconnaît la grande in- 
fluence du naturel et de l'éducation; de l’autre , il pose en 
maxime de ne juger les hommes qu’à leurs actes; et cette 
règle même, il y met encore de telles restrictions qu'elle 
se réduit presque à néant. Son intelligence lutte ici avec 
ses habitudes : l’une lui dit avec raison que l'innéité, dé- 


veloppéé par certaines circonstances, met sur l’homme un 
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sceau caractéristique ; les autres décident que les passións 
de Y homme le tournent a tout vent, et qu en lui rien n'est 
fixe. Si Napoléon eùt connu , pratiqué la phrénologie , il 
eût moins douté de notre nature. Moins exclusif dans sa 
faveur pour l'énergie physique, pour la souplesse intel- 
lectuelle, il eût prisé davantage l'énergie morale, la li- 
berté de la pensée; il n’eût pas été tant victime, il y 'eút 
pas eu tant à se plaindre des mutabilités humaines. - 
Mais aisément tout pouvoir s'aveugle : on veut des bras 
vigoureux et dociles, des têtes fertiles et qui s'inclinent. 
L'homme juste, véridique, a trop de raideur, trop de 
franchise pour ne pas déplaire. Aussi se tient-il à l'écart, 
Quand viennent ensuite les jours mauvais et que les hom- 
mes souples. renversent leur idole de la veille, Pon crie à 
la trahison, Von calomnie l'humanité. Vous n'auriez pas 
à l’accuser si vous n’eussiez fermé l'oreille aux nobles té- 
pugnances, aux avis austères des gens de bien! = > 
Revenons aux paroles que le docteur Antomarchi prête 
à Napoléon. Elles signalent un fait réel, le rôle im- 
portant des passions dans le caractère, leur influence puis- 
sante sur le vice et la vertu , sur la perversité et l’héroïs- 
me. Un phrénologiste n'eùt pas mieux dit. Mais où l'em- 


perear se trompe, c’est dans l’opposition arbitraire qu’il 


établit entre les passions et le naturel. Qu'est-ce donc que 
le naturel, et que sont les passions? po A o 
Le naturel, c'est la somme et le degré des-‘dispositions 
et des facultés innées d’un être pour les divérs actes ex- 
ternes et internes de la vie, soit végétative, soit instinc- 
tive, soit intellectuelle. Or la physiologie nous apprend 
qu'à chacune de ces aptitudes correspond un organe spé- 
cial que développel’exercice, qui s'atrophie par l'inaction. 
Organisation et facultés, tel est le double fonds cultivé 
par l'éducation, qui est l'ensemble des modifications im- 


primées au naturel par les circonstances fortuites ou pré- 
parées. de 


Quant aux passions, il ne faut point les isoler du natu- 
rel; car elles en sont une face importante. Elles naissent 
de l’activité très grande des facultés soit affectives, soit 
intellectuelles, et, par conséquent, elles se rattachent à 

es organes spéciaux. Si tous les hommes ne peuvent pas 
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les mêmes choses, ne ressentent pas les mêmes passions, 
n'éprouvent pas les mêmes transports, c'est qu’ils n’ont 
pas une' organisation identique. Il est donc essentiel pour 
nous.de rechercher quelles différences organiques corres- 
pondent aux différences passionnelles. La phrénologie, 
qui s'est appliquée à cette étude, nous révèle sur ce point 
bien des mystères. Entre autres choses, elle constate ce 
qu’on savait déja : c’est que les passions ont un effet. imi- 
terne et un effet externe ; c'est qu’elles ne se montrent et 
n'éclatent qu’à la rencontre d'un monde qui leur soit hat- 
monique; ou àu choc d'un refoulement injuste ou brutal. 
Mais, encore une fois, loin de nous les montrer comme 
un accident passager, elle nous les signale comme un élé- 
ment du naturel et du caractère, comme un de nos mobi- 


de détlamer contre les passions en général : il y a des pas- 
sions égoistes et hideuses qu'il faut combattre et flétrir ; 
¿mais il en est aussi de nobles, la passion du vrai, la pas- 
sion du juste, la passion du beau. A celles-la, il faut 
dresser des autels et décerner un culte. 

.- Napoléon fut toute sa vie dominé par deux passions qui 
contribuèrent, beaucoup à son élévation et à sa chute. 
Elles se manifestèrent d'abord en lui comme providen- 


tielles, èt apparurent au monde comme une noble estime. 


de soi et une fermeté intelligente : mais ensuite, elles 
Sentacherent d'égoisme, et on dut les nommer orgueil et 
opiniâtreté. Belles et généreuses, elles lui avaient aplani 
les chemins du trône; corrompues et personnelles, elles 
J'en précipiterent. | 
Ces mêmes pa parierent aussi dans l’empereur à 
propos de la phrénologie. On pourrait croire que son an- 
tipathie pour cette science prit sa source dans le préjugé 
vulgaire, que ce n’est qu'une sorte d'astrologie, de chiro- 
.romancie , et que ce charlatanisme de nouvelle espèce ne 
s'occupe que de signes superficiels et fugitifs, sans jamais 
aller au-delà de l'écorce organique. Mais lui-même prend 
- soin de nous apprendre que son médecin Corvisart était 
grand sectateur de Gall. Nul doute que le courageux 
. Esculape pait souvent insisté auprès de son impérial 
client sur l'originalité et” la profondeur des recherches 
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anatomiques et physjologiques de onn et de Spurzheim. 
Mais Napoléon, sous prétexte que Gor visart- et ses sem- 
blables avaient un grand penchant pour le matérialisme , 
ft Ja sourde oreille. Comme si quelques organes de 
plus ou de moins, ne laissaient pas dans son per an le 
mystére, sinon impénétrable, du moins impénétré des 
virtualités spéciales qui impulsionnent et animent chaque 
partie du corps humain. L empereur s opiniátra dans. son 
aversion pour la science nouvelle ; même il se vanta plus 
d’une fois d’avoir beaucoup contribué a perdre Gall. H 
faut l'avouer, c'était la pour le physiologiste un redon- 
table joùteur que l'homme qui avait a: ses ordrestant de 
canons et de soldats, tant de courtisans à ses pieds. Si la 
phrénologie manquait de preuves, ce serait une preuve 
historique de sa vérité, de sa vitalité, que d’avoir sur- 
monté cette persécution morale qui ne laissa pas d’être 
obstinée. | E 

Napoléon, grand capitaine et grand administrateur, se 
crut aussi grand philosophe et grand physiologiste, Certes, 
il est bein Vaspirer à l'universalité des aptitudes: mais, 
après quelques années d'épreuves et de réflexions, une 
telle prétention n'est plus que ridicule. L'empereur a eu 
beau faire, la postérité ne lui donnera-pas toutes les palmes 
du génie. Ilen est une qu’elle décerneraa Gall et à 
Spurzheim , observateurs rares, révolutionnaires 
faisans dans la science de l’esprit humain. 

Nous croyons avoir jeté quelque jour sur la première 
question dont nous nous sommes proposé examen. Nous 
avons en effet montré quelles durent être sur VYantipathie 
de Napoléon pour la phrénologie, les influences diverses 
d'un premier parti pris, de son penchant au merveilleux, 
de sa susceptibilité nationale, deses instincts despotiques, 
de sa manière de considérer l’homme, enfin deson opiniá- 
treté et de son orgueil. Gardons de cette étude lutile 
enseignement de ne jamais craindre d'énoncer le vrai : 


car il nest point d'obstacle dont ne triomphe-là vérité 
persévérante. | SU A ged donc 


`. 


bien- 


Y. Il faut maintenant nous occuper de Ja. seconde 


question, :et rechercher si, comme on l’a dit ; l'examen 


lo. 
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de la tête de Napoléon réfute complètement la phré- 
nologie. Le sujet est important; car une science réelle 
doit rendre compte de tous les faits qui entrent dans son 
domaine, et si le système phrénologique, dont le principal 
but est de déterminer les conditions organiques néces- 
saires à la manifestation des instincts, des sentimens et 


. de l'intelligence, se trouvait en contradiction complete 


avec l’organisation du grand empereur, ce système serait 
par là même, et en vertu de l'unité des lois naturelles, 
déclaré faux, ou du moins les conditions organiques 


? 


n'auraient plus qu’une valeur tellement secondaire qu'il 
serait réduit presqu’à néant. 

On voit par ce qui précède que nous ne voulons point 
atténuer les conséquences de la discussion où nousentrons; 
et, bien qu'en bonne logique un fait contraire ne détruise 
pas tous les faits favorables, néanmoins nous ne craignons 
pas de descendre sur le terrain de nos adversaires et de 
traiter avec eux ce sujet comme une question de vie ou de 
mort pour la phrénologie. 


Quand, a propos de la vente du masque moulé à Sa inte- 


Hélène par le docteur Antommarchi, parut dans la Gazette 


Médicale le Commentaire sur la téte de Napoléon ; que 
l'auteur , l’un des collaborateurs du Vational le fit repro- 
duire dans cette feuille, et que cent autres journaux firent 
écho à ces deux premiers, tout le monde, voyant un déluge 
dans une goutte d’eau, se mit à crier haro contre la phré- 
nologie, et les sarcasmes plurent sur les sectateurs de cette 
science démantelée. En vain citait-on entre ses partisans 
d'illustres professeurs de médecine, des membres de l'Ins- 
ttut, des philosophes profonds; en vain parlait-on des 
nombreuses sociétés qui , dans les îles britanniques , aux 
Etats-Unis, en Allemagne et jusqu'aux Indes orientales 
cultivent avec ardeur ce fertile rameau des sciences natu- 
relles ; en vain renvoyait-on les attaquans à l'examen at- 
tentif des collections de crânes et de bustes qui se trouvent 
chez divers savans et au Musée national ; en vain contes- 
tait-on le savoir et la compétence du commentateur triom- 
phant: personne ne voulait rien entendre, et l’on se bor- 
nait à répéter avec ironie les conclusions de la Gazette. 
Cet engouement passager , nous en avons subi les consé- 
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uences avec plaisir ; car nous voyions dans cette ferveur 
lusd'amour, d'admiration pour Napoléon, que de haine, 
de mépris pour la phrénologle; et sachant que tette science 
est assez robuste pour ne pas craindre de pareilles bourras- 
ques et de plus redoutables encore, nous nous en remet- 
tions avec confiance à la justice et au tact du public mieux 
éclairé : dès-lors nous pensions qu'il serait facile de 
; tourner au profit des découvertes de Gall et de Spurzheim, 
| les imprudentes attaques et l’inexpérience de notre anta- 
ÿ  goniste. Provoqués, nous entrons enfin dans la lice. Ceux 
¡quí nous ont condamnés sur la parole d'autrui seront , 
: nous l'espérons , convaincus que leur bonne foi a été sur- 
prise : ils ne en montreront que plus disposés à dé ouil- 
ler tout préjugé contre la phrénologie. Et d'abord, 
nous allons reproduire les conclusions dont on a fait tant 
de bruit. Les voici textuellement : 
« 10, Le crâne véritable de Napoléon, tel que nous le 
e donne le moule de M. Antommarchi, diffère beaucoup de 
si tous les portraits, bustes et médailles quí ont été faits de 
= son vivant ; | | 
. » 20. Ce moule étant la seule image authentique de 
g Napoléon, toutes les déterminations phrénologiques 
și faites précédemment sont nulles ; | 
¿y « 30. Le commentaire phrénologique du docteur An- 
E tommarchi sur le crâne de Napoléon est complètement 
H inexact et infidèle ; a 
s » 4o. Le crâne de Napoléon, étudié et commenté 
a d’après les règles phrénologiques , ne confirme point le 
Sio système organologique de Gall, 
+ complètement. » 
Le journaliste, en triomphateur généreux qui daigne 
aider de ses conseils ses ennemis abattus, ajoute : « Je 
m'en tiens à ces quatre conclusions , ni plus ni moins. 
Je souhaïte fort que les phrénologistes se tirent avec 
A » honneur de ce mauvais pas.... Ils n'ont guère que trois 
ta partis à prendre : ou nier les facultés de Napoléon, ou 
soutenir qu'elles se trouvent en effet sur son crâne, ou 
» enfin expliquer pourquoi elles ne s'y trouvent pas, et 
aucune de ces choses ne me paraît praticable... » : 
Sans doute voilà des assertions clairement exprimées , 


et le réfute an contraire 
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et nous devons remerciér hotre adversaire d’avoir si nette- 
ment formulé són opinion. Unë question bien posée est à +. 
moitié résolue ; en en Saisit mieux le fort'et le faible, Pé: 2. 
troitesse ou la largeur : le nócùd des difficultés est plus ai= 
sément délié. >: - a | 

Nous. avoi3 point un vâin désir de polémique et nous 
tie voulons discuter avec détail que les poiñts importans: ie 
C'est pourquoi nous cominéñicérons par déclarer que, dés na 
quatre conclusions dela Gázetie Médicale, nous acceptoñs o 
comme vraies la prémière ët la troisième , et ne rejetons o 
comme fausses que la seconde et la quatrivine. Ainsi, ES 
nous reconnalssóns , avec cé joürnal, 10. que lé masque 
de Napoléon, moulé après sa mort, ét tel que nous le is 
donne M. Antoniarchi, différé beaucoup des portraits, e 
bustes et médailles faits de soñ vivant; et 20. qué le comi- Eo 
mentaire phrénologicue donné par le médetin corsé süt A 


-la.téte de l’émpereür, est inexatt et infidèle. 2. 

Mais, puisque nous en sommes sur M. Antommärchi, ex- a 
primons sur son compte, pour ñ’ÿ plus revenir, toute notre E 
pensée, et disons qu’il nous parait résulter de ses Mémoirés e 
mêmes qu'à Sainte-Hélène il ne pouvait savoir que trés pen ai 
de chose des travaux dé Gall ét de Spuïzheïm ; que ce mé- | 


decin nous parle de facultés fondamentalés auxquelles cés D: 
physiologistes n’ont jamais songé ; qué les renseignemens a 
pris par nous tendeńt à nous convaincre qu'il n’a pas eu e 
le premier l’idée de mouler la figuré de l’empereur, èt le 
qu'en le faisant , il n’a point songé à là phrénologie ; di- J a 
sons que les excuses qu'il a données pour n'avoir pas 100 
moulé toute la tête de Napoléon, nous paraissent pure- ue 
ment spécieuses et ne prouvent qu’une chose : c'est que le a 
docteur n’a reconnu qu'à Paris l'importance scientifique 
de son précieux trophée ; ajoutons que l’éspèce d'erreurs 
dont est rempli le commentaire publié ‘par lui fait douter ES 
fortement que ce travail wait été fait après coup "et coh- A 
cluons, de ‘toutes ces -considérations, que la “phrénó - 
logie ne pouvant ètre responsable des prétentions du 
docteur à parler de ce qu'il ignorè, nous devons le : 
- mettre tout-à-fait hors de cause dans la question phré- £ 
logique qui nos octupe. 7 0 | 
+ Gömme à propos de chaque tête il fant invoquer toutes 
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les règles de la phrénélogie , nous devrons , dt j 26 | 
être entraînés à faire un livre, nous limiter à discuter les 
principes fondaméntaux de cette science ; et si nous par- 
venons à démontrer que , danslexamen du masque de Na- 


< poléon, ces principés ont été, soit dans l'ensemble y Solt 
À dans les détails, méconnus ou violés par le rédacteur de 
© Ja Gazette Médicale , nous croirons avoir suffisamment 
a repoussé ses attaques. En attendant, et pour fixer les 


idées, nous énoncerons iciles deux propositions qui se- 
ON x i š K z S «. y En Y E ‘en 
¿pont la conclusion logique de l’exainen où nous'allons 
entrer. Les voici: o | OT a 

10. Oui, latête de Napoléon, étudiée et commentée, 
d'après les véritables règles de la phrénologie » et avec 
tous les documens qui nous restent, confirme pleinement 
cétte science, et-présente toutes les conditions organiques 
nécessaires à la manifestation des facultés’ que le monde 


: reconnaît à ce grand homme ; | | l 
y zo, Non, le masque de Napoléon mort n’est pas la sèule 


image authentique de l'Empereur, et n’infirme e la 
| véritérelative des médailles, bustes-et portraits qui ont été 
faits aux diverses époques de sa vie. OT | 

i Comme-on le voit, ces propositions contredisent:entiè- 
F A - AA e tn . | E 
y rement les deux conclusions de la Gazette Médicale que 


; nous rejetons comme fausses. Les développemens par les- 
| quels nous voulons soutenir notre premiere assertion , Se 
* rattachent surtout aux études des physiologistes et des mé- 
$  decins;:et ceux dont nous étaierons la seconde, aux prin- 
¿ cipes du langage naturel et aux travaux des artistes, 

e Notre adversaire paraissant ignorer ce „qu'est réelle- 


ment Ja phrénologie pour les hommes qui ont suivi sa mar- 
| che et ses progrès, nous devons la définir, afin de nous re- 
4 connaître. La phrénologie est une science d'observation 
: qu recherche, aux diverses époques de la vie de "homme 
ie des animaux, Tes rapports queles instincts, lessentimens 

et lintelligence ont avec l’organisation en général et avec 
da les organes cérébraux en particulier. Si on la restreint à 
$  l'hommé, on pourrait dire encore qu'elle. est‘ la science 
% des rapports du physique avec le moral. 0%” 
o a slo , par la premiere définition , qué les 
i © pl rénologistes nadme tent point Pimmutabilite dans TY or: 
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ganisation, et qu'ils reconnaissent avec tous les physiolo- 
gistes philosophes qu'à différens points de la parabole vi- 
tale, chaque individu présente dans certaines fonctions 
plus ou moins d'activité, et dans certains organes plus ou 
moins de développement. Les phases et la correspondance 
de ces développemens fonctionnels et organiques sont. en 


effet l’objet de nos recherches et de nos études les plus fer- 


ventes : car, de leur connaissance ou de leur ignorance 
dépend l'influence réelle ou nulle que ces études peuvent 
exercer sur les théories physiologiques , sur la pathologie 
et la thérapeutique, comme aussi snr l'éducation publique 
et privée des sentimens et de l'intelligence humaine. Le 
but est noble et grand, mais la route qui nous y conduit 
est bien longue, bien scabreuse. 

Ainsi ne pense pas sans doute le rédacteur de la Gazette 
Médicale , car il prétend, nous dit-on , qu'il suffit de 
quinze jours pour apprendre la phrénologie et en juger 
en maître. Nous trouvons que c'est réduire a un tres court. 
apprentissage des appréciations fort compliquées. Certes, 
quinze jours suffiraient amplement, sil ne s'agissait que 
d'étudier une seule tête, comme une sphère divisée en 
une quarantaine de compartimens, ayant chacun son 
nom et son numéro. Íl n’y a guère d'écolier en géographie 
qui ne se piquát d'apprendre en moins de temps sur la 
carte, le nom, le numéro et la place des quatre-vingt- 
six départemens de la France. Mais la phrénologie offre, 
ce nous semble, quelques difficultés de plus. Nous vou- 
drions vraiment le persuader aux gens sincères pour rele- 
ver un peu le courage et l’amour-propre des naturalistes 
dont on fait si bon marché. Quant à nous, bien que nous 
avons eu le bonheur d’être initié à la phrénologie par l'ami- 
tié de l’un de ses fondateurs, le docteur Spurzheim , bien 
que ses communications particulières nous aient aplani 
beaucoup d'obstacles, néanmoins nous confessons en toute 
humilité que c'est depuis plusieurs années que nous étu- 
dions presque exclusivement cette science, el que, voyant 
chaque jour s'étendre davantage son horizon, nous éprou- 
vons chaque jour aussi plus vivement la conviction de son 
importance et de ses difficultés , et le sentiment de notre 


faiblesse et de nos ignorances. 
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I] faut en effet, pour juger consciencieusement a phré- 
nologie, nous ne disons pas compare, Malè sen ement 
humaine, il faut avoir étudié Ì Ron M ee pot ner- 
veux en général et du cerveau en particu ier; il aut avoir 
suivi les modifications que les organes cérébraux subissent 
dans les races différentes et dans les types divers d’une 
même race ; il faut connaître les changemens analogues 
que la topographie externe du cráne subit dans ces dar 
dans ces types divers ; il faut s être occupé avec soin e l'a- 
nalyse de tontes nos facultés affectiveset intellectuelles ; il 
faut avoir distingué celles qui sont vraiment fondamenta- 
les, reconnu les lois, le domaine de chacune d elles , el 
observé dans le langage naturel leurs manifestations di- 
verses; il faut avoir étudié les lois des combinaisons in- 
nombrables de nos facultés pour former les différens ca- 
ractères ; il faut enfin savoir apprécier toutes les influences 
qu'exercent sur la direction et l'activité de ces facultés les 
divers tempéramens , la taille, l'âge, l'alimentation et l'é- 
ducation, soit privée , soit publique. On ne saurait trop 
insister sur toutes ces dernières conditions ; car, si l'innéi- 
té des aptitudes joue un grand rôle dans Ja vie , les agens 
extérieurs exercent aussi un pouvoir immense pour la mo- 
difier.. | | 

. Toutes ces études, qui ne forment rien moins qu'un cours 
complet de philosophie et de physiologie humaines , ne 
nous paraissent guère possibles dans le bref intervalle de 
quinze jours. On nous dit que Je rédacteur de la Gazette 
Médicale est rempli d'esprit et de savoir. Nous le croyons 
volontiers, el même, à le juger par ses prétentions en 
phrénologie , nous l'avions d’abord contemplé comme un 
génie privilégié : mais vu à l’œuvre, mais sabrant les 
questions les plus compliquées y il nous semble ne pas 
rester au niveau de sa réputation scientifique. Le dirons- 
nous? Il nous vient un donte. Si c’est un homme d'esprit, 
peut-être a-t-il voulu se divertir et se moquer à-la-fois 
des phrénologistes et du public: car, comment su pposer 
qu'il faille le prendre au mot? comment croire qu’un sa- 
vant homme tel que lui ait voulu sérieusement tuer cette 


pauvre phrénologie en vertu d'une érudition de quinze 
jours? . | E | 
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Bien des motifs viennent fortifier notre soupçon. Et D 
d’abord, quélle chose ressembla jamais plus à une plai- a 
santerié que cette importance énorme et exclusive qu'il 
feint d'attacher au plâtre incomplet et très probablement 
retouché que nous a vendu M. Antommarchi. N° est-ce pas 
de la malice, n'ést-ce pas de la taquinerie que la “peine 
qu'il se donne de tout isoler dans ce plâtre pour qu'on ne = 
voie rien d' ensemble et pour qu'il puisse chicaner à son E 
aise? N'y a-t-il pas eufin une ruse subtile dans l'artifice de De 
rédaction qui tire des raisonnemens faits sur un masque 
une conclusion qui paraît s appliquer à la tête entière ? 
Oui , nous sommes Pien incertain si l'attaque de notre 


adversaire tient à malice ou à ignorance. Sans doute , $ zasi 
nous avions l'honneur de le connaître pt ba a 
nous trouverions dans son organisation ou dans son Jani- 2. 


gage naturel une issue à nos perplexités. Maïs privé que 
nous sommes de ce mode de vérification il faut néan- | 
moins nous décider. Eh bien! soit : supposons au com- 2. 
mentateur l'intention réelle de combattre la phrénologie ; de 
aussi bien le públic l’a-1-il ainsi compris, et uendrait 
peut-être pour an faux-fuyant notre refus de voir la chose 
au Sérieux. u 
Disons-le donc, puisqu'il le faut, le commentateur du Ke 
masque de Napoléon, qui prétend que quinze jourssuffisent a 
n our étre à même de juger en phrénologie , s'est chargé D. 
EE ui-même de sa propre réfutation : il a complètement mé- me 
Y mm connu les principes fondamentaux , le vrai caractère de 2. 
a Din cette science. « Dans Y hypothése cränologique , dit-il, uni 
| l'esprit étant représenté par la matière , on peut le mesu- D: 

rer avéc le compas et le peser à la balance. » Voila tout o 

ce que notre adversaire voit dans la phrénologie. Ce n'est DE 

a plus l appréciation délicate des circonstances les plus com- ee. 
pliquées ; ce n’est plus l'application la plus difficile des Le 

théories philosophiques les plus profondes ; ; non, suivant 

. notre phrénelogiste à la quinzaine, c’est quelque chose 

dé bien autrement facile. Votre maçon possède un compas, 

priez-le de mesurer votre intelligence ; votre épicier pos- 

sede une balance , priez-le de peser vos: sentimens : car la 

chose est certaine ; il en est de Y intelligence comme Yun 

angle de pierre; il en est des sentimens comme d'une 
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livre de sucre. Qu'ils étaient niais, ces philosophes quí se 
consuniaient A sériter les 161$ ‘de Ja nature humaine, a 
sonder les mysterés de notre étre! Un compas, une balan» 

? 


© cette belle découverte, ce sont les phrénologistes qui 1 ont 


r t z | - 
Er à quand des hommés sensés répéteron ils des 
choses si pea sensées? jusques à quand, prendrat-on la 
forme pour le fond, le mañteau pour l'homme , 1 ombre 
poür la réalité? jusques à quand l'ignorance ou la mauvaise 
foi préteront-ils au génie des sottises qui lui éussent fait 
hausser les épaules? jusques à quand abusera-t-on du levier 
sacré de la presse poùr propager parmi les simples les plus 
ridicules préjugés? Sr O 
Partisan zélé de la phrénologie , ce n'est pas nous satis 
doute qui méconnaîtions importante de la masse et de la 
forme pour révéler dans le cerveau le siége principal, le 
pivôt majeur dé chacune de nos facultés affectives ou 
intellectuelles. Lie grand et immortel service que Gall et 
Spurzheim ont rendu à la philosophie, c'est évidemment 
d'avoir rattachétoutes nos téndances à desorganes spéciaux 
qu'on peut voir et toucher, et, fournissant ainsi desjalons 
a l'observation, d'avoir facilité l'analyse et partant la 
synthèse des affeëtions et dé Pintelligence ; c'est d’avoir, 
comme le vieillard de la fable, délié le faisceau de nos 
aptituiles, et, les montrant une à une, d'avoir aiisi fortifié 
dans chaque être la volonté contemplatrice de son énérgie 
propre et de l'énergie d'autrui, de tout cé qu’on ôtait de 
promiscuité aux phéñomènes sur lésquels cette volonté 
s'exerce ; c'est d’avoir ramené la science de l'esprit humain 
a l'étude, non des causés, cär'il n'y à qu’une seule éause 
incompréhensible, Dieu, mails des lois spéciales d'un 
n ombre déterm imé de fac ultés affectives et intellectuelles ; 
c'est encore q avoir fourni úne “base, à la Fois organique 
et fonctionnelle, aux théorieséducatrices et politiques err 
rédüisant à un certain nombre de points les plaies à 
panser, les obscurités à éclaircir, les besoins ‘à ‘satisfaire. 
Mais de ce que, dans le” congrès de nos facultés, chacun 
de ses Points est représenté par un organe visible et tan- 
gible; de cé que l'étendue-et la masse plasoù moins grande, 
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d'un orgame peut révéler une puissance majeure de la ten- 
dance dont il est le siége, est-ce à dire que ce qui est en 
puissance s'est converti en acte? est-ce à dire que les 
mouvemens successifs et réguliers qui président aux mani- 
festations de cette puissance, que ses lois, en un mot, sont 
dévoilées? est-ce a dire que influence fonctionnelle que les 
organes exercent mutueilement les uns sur les autres, que 
leurs innombrables combinaisons diverses, sont patentes? 
est-ce a dire enfin que notre monde intéricur et ses lois 
supposées connues ont rencontré le monde et les lois 
extérieures quí leur correspondent? Evidemment, si 
l'examen des phénomènes vitaux tend : 2 prouver qu'il 
n’est point d'acte fonctionnel qui Wait pour condition 
indispensable de se rattacher à un organe ou à un 
ensemble d'organes, on ne peut point, dans l’état actuel de 
la science , induire de la forme ou de la masse d’un organe, 
la certitude qu'il a accompli normalement certains actes.: 
de la capacité, on ne peut déduire le fait, on ne peut 
qu'établir une probabilité de ce fait. Il ya mille condi- 
tions nécessaires à l'exercice d’une fonction : la forme et la 
masse ne font que deux de ces conditions. Tout dans la 
nature a sa vie, et entre nous et le monde extérieur il se 
fait un continuel échange de vies diverses; or il est de 
toute impossibilité de déterminer à l’œil ou a la main, 
quelle est, dansce grand courant de mobiles innombrables, 
l'influence précise de la masse ou du volume, sur l’éner- 
gie vitale d'un organe spécial. Il est donc absurde de pré- 
tendre qu’on peut peser l'esprit à la balance, le mesurer 
au compas. Encore une fois, nous ne pouvons, sur ce 
point, que signaler certaines coïncidences, nous ne 
pouvons que faire un calcul de probabilités. . 

La phrénologie a posé lesbases naturelles d’ une statistique 
instinctive, sentimentale et intellectuelle : c'est un pas de 
géant dans la connaissance de l'esprit humain. Mais qu'on 
ne s y méprenne pas, la matérialité organique n'a été, dans 
l'édification de cette science, que le sentier par lequel on 
est remonté jusqu'aux facultés fondamentales ; or lesentier 
n’est pas le terme. auquel il mêne , et bien quí >] soit indis- 
pensable pour qu'on puisse arriver. à ce terme, celui-ci 
n'en est pas. moins Ja chose. capitale. Ainsi,.en phréna- 
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LU logie, cequiil y a de A DPA ee 
0% tendances ; et les organes n en on a es | ea “i 
+ moyen. Un travail reste à faire pour LP y opisies, 
Cui et il est immense: cest d'apprécier a COTE ano Ai 
= existe entre les lois des facultés internes de chaque indi- 
E vidu et les lois des facultés internes des êtres extérieurs 
EN alui; cest de connaître les correspondances de vie et d'ap- 
précier jusqu'à quel point chaque être placé hors de nous 
a le pouvoir de nous modifier. Notre temps commencera, 
peut-être, l'élaboration de cette œuvre colossale et sécu- 
laire : mais, quoi qu'il en soit, que nous soyons savans ou 
ignorans, il n’en sera pas moins certain que la masse et le 
volume dí cerveau en général et de chaque organe en 
particulier ne sont qu'une condition, entre mille autres, 
des manifestations affectives et intellectuelles. 
E- Quelque idée qu'on puisse se former sur Pimpor- 
CR tance du volume ou de la masse des instrumens céré- 
“ii braux, il faut cependnat apprécier cette masse et ce vo- 
Jox lume dans l'ensemble, aussi bien que dans les détails. 
28 La phrénologie a sur ce point des règles, des procédés; 
só et elle séclaire de la comparaison des faits déjà connus. 
Ces règles, ces lumières, le rédacteur de la Gazette 
Médicale paraît les avoir ignorées. | — 
Napoléon a-t-il une grosse ou une petite tête? c’est un 
problème organique qui a une certaine valeur et qu'il 
faut résoudre. Le commentateur du masque se décide pour 


la petitesse : nous, nous nous décidons pour la grosseur. 
Nous en donnons trois motifs. | | 


Le premier, c'est la mesure que le docteur Antommarchi 
donne de la tête de l’empereur après sa mort. Suivant lui, 
elle présentait 20 pouces 10 lignes de circonférence. 
Or les têtes ordinaires n’ont guère que de 19 à 20 pouces; 
ce qui prouve qu'il y a déjà dans notre cas une dimen- 
sion rare; et cependant toutes les circonstances avaient 
tendu à Patténuer : car l’empereur s était amaigri, avait 
dépéri durant une longue maladie, | ! 

Notre second motif, nous le puisons dans les bus- 
Ed nr or faits pendant sa .vie. 
TEE rons ce qu'il faut penser : de 

idéahSsation quon leur reproche; nous nous bornons 
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ici à rappeler ce que les artistes savent tous : C’est 
qu'un sculpteur peut bien se permetire de modifier quel- 
ques détails de son modèle, mais qu'il ne saurait en changer 
les grandes masses, ni l’ensemble, sansêtre taxé de trahi- 
son , sans s'exposer à perdre tout son crédit. En vertu de 
celte remarque, nous croyons pouvoir tirer des images de 
Napoléon de précieux renseignemens. Toutes le repré- 
sentent avec une tête extraordinairement développée, 
surtout dans les parties postérieures et supérieures. Or 
les dernières échappent à une mesure de la circonférence 
horizontale, telle que la donne M. Antommarchi, et cepen- 
dant élles occupent un espace et sont comme les autres 
soumises aux lois de la pesanteur : ainsi donc les bustes 
et les peintures prouvent aussi en faveur d'un gran 
volume. | 
Notre troisième motif, enfin, est tiré de l'examen d’un 
chapeau que l’empereur a porté à Sainte-Hélène et qui se 
trouve maintenant en la possession de M. Marchand. 
Ge chapeau, mesuré soigneusement par MM. Emma- 
. nue] de Las Cases et le docteur Foissac, présente, 
dans la partie inférieure, une circonférence d’un peu plus 
de 22. pouces et 1 ligne. Quoiqu'on nous apprenne que 
Napoléon portait toujoursson chapeau en avant et de ma- 
nière à laisser l'occiput à découvert, ce qui établirait pour 
la tête un volume majeur, cependant nous ne voudrions 
pas trop nous prévaloir de la mesure mentionnée. En 
effet, M. Marchand lui-même nous dit dans ses mé- 
moires que son auguste maître avait la partie antérieure 
de la tête si délicate, qu'il devait lui rompre ses cha- 
peaux pour qu'il püt sen servir. Or cette extrême 
sensibilité qui se lie à l'activité excessive des facultés 
frontales pourrait bien avoir engagé l’empereur à faire 
choix de chapeaux amples et commodes. Mais, dans 
cette supposition même, il n'en reste pas moins certain 
qu'une tête petite se serait noyée dans un tel chapeau, et 
qu'il n'a pu recouvrir qu'un crâne el un cerveau très 
développés. | | 
- Non seulement notre commentateur se trompe sur le 
‘volume général de la tête de l'empereur, mais encore il 
fait mille bévues dans les détails. ll oublie, en premier 
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lieu ; que la grandeur . des. régions cérébrales ne s appré- 
cie que par leur proportion relative, et il raisonne sur le 
us que, comme s'il possédait le crâne entier. Dans ce 


| masque la région supérieure manque en partie, el la ré: 


+ - | q. - a . Ñ 
gion postérieure completement. Or, s'il est une chose élé- 


mentaire en phrénologie, c'est l'importance extrême deces 
i : , $ e z4 à 5 à 

régions: là ont leurs organes, et la fermeté, et l'estime 
de soi ,et la combativité, et la circonspection, d'autres 


encore, enfin tous les penchans qui ont le plus maîtrisé 


l'empereur, tous ceux qui ont imprimé sur son caracter e 
les traits les plus frappans, les plus énergiques. Mais 
qu'importe ? notre consciencieux adversaire ne s'ément pas 
de si peu.de chose ; il nen poursuit pas moins le cours 
facile de ses triomphes en vérité fort glorieux. — 
Si des régions le critique passe aux organes spéciaux, 
il a bien. davantage encore à se récrier contre la phréno- 
logie. Pour lui, cette science, c'est la science des bosses. Il 
cherche donc des bosses et toujours des bosses. Ne troú- 
vant rien ou presque rien ; il fouette les phrénologistes de 
sa. scientifique ironie. Le grand malheur pour eux, 
dans , cette affaire, c’est qu'il ne les comprend pas, 
car ils ont pour principe que les meilleures têtes n’ont 
point de bosses. C'est un axióme rebattu parmi eux, 
s'il en. fut jamais. Mais le commentateur siffle et n’étudie 
pas. Disons-lui donc ce que sont ces bosses ou protube- 
rances qu'il poursuit si chaleureusement. = 0200000 
Une bosse, c’est la saillie extérieure d’une portion 
du crâne correspondante à un organe cérébral, . et 
qui se trouve isolée parce que les organes voisins man- 
quent de développement; c’est une légère élévation 
qui devient colline parce que des affaissemens s'ope- 
rent. autour d'elle. Gall et Spurzheim ont tiré grand 
parti, pour leurs découvertes, des cas exceptionnels qui 


-présentaïient des protubérances et des dépressions ča- 


-ractéristiques: ces cas, les plus faciles aétudier, ont mis les 
physiologistes allemandssur la voie de la nature normale. 
Mais ce n’était là que la première période de la Phrénolo- 
gie. Notre adversaire, y serait-il resté par hasard ? Que si, 
dansune régio n cérébrale, tou sles organesvoisins ontun égal 
développement , nulle protubérance ne se fait remarquer, 
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et la surface de la tête n’offre que des ondulations fugiti- | + 
ves que l'œil ou la main de l'artiste ou du phrénologiste | * 

euvent seuls reconnaître. En effet, pour apprécier ces  : : 

égères différences, il faut beaucoup de temps, de précau- | $, 
tions , d'études ; et c’est pourquoi notre accusateur ne voit | : 
rien. L'important d’ailleurs, ce n’est pas l'aspect de la 
surface crânienne ; mais c'est la distance relative des di- 
vers points de cette surface au conduit auditif externe, re- 
présentant au dehors le centre intérieur vers lequel con- 
vergent, ou duquel divergent les faisceaux on lames de 
fibres nerveuses qui composent en partie les organes céré- 
braux. 

Le commentateur ne voit pas tres clair non plus dans 
les lois de la combinaison des facultés ; cependant la 
connaissance de ces lois est la condition sine gud non de 
tout jugement phrénologique. Il est très rare en effet 
qu'une faculté agisse isolément : on le conçoit à peine 
dans quelques cas de rêve, de somnambulisme , d'hal- 
o lucinations ou de folie. Mais, dans la vie normale, 
ANN ES toutes les facultés sexercent ensemble ; et c'est même 
sis pourquoi les gestes, l'écriture, tous les langages na- 
turels fournissent tant de signes révélateurs du carac- 
tere. Seulement il est nécessaire, dans l'analyse dun 
acte complexe, de distinguer les facultés qui prédo- 
minent, afin de leur attribuer tout ce qui en dépend réel- 
lement. Ces principes, appliquons-les à examen d'une 
des objections de notre adversaire. | 
ee Il cherche l’orgañe du calcul, et, trouvant une 
ALE profonde dépression, il conclut que la phrénologie 
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ment. Napoléon ne fut-il pas en effet un mathémati- |” 
cien éminent, un excellent artilleur? Le commen- s 
tateur insiste vertement sur cette contradiction : elle |’ 


lui paraît appréciable à tous et décisive contre la phré- 
nologie. Le cas est grave, examinons. D'abord nous cher- 
chons le calcul à sa véritable place , c'est-à-dire à l'angle 
extérieur de l'œil, et nousne trouvons point de dépression. 
Notre adversaire aura pris sans doute la mélodie, qui est 
faible chez l’empereur, pour le calcul, qui s’y trouve dans 
un développement moyen. Mais, nous dira-t-il, pourquoi 
cel orgáne n'est-il ' pas très volumineux? Et il répétera : 


ET NAPOLÉON ` l 63. 


. Napoléon. ne fut-il pas un: mathématicien éminent, un 
excellent artilleur ?. Pour nous entendre , il faut expliquer 
ce qu'est en phrénologie la faculté-du calcul. C'est là nne 
des difficultés de notre rôle de défenseur de cette science , 
que. d’être obligé de l’enseigner à ceux qui l'attaquent. ` 

Le calcul est cette faculté qui , sous certaines: condi- 
tions organiques, nous rend aptes à percevoir les nombres, 
non pas.en tant que signes, car c'est alors le langage qui 
agit, mais.en tant que réalités; c’est par elle que nous 
nous rappelons les perceptions numériques ; c'est par elle 
aussi, et lorsque son.organe est très développé , que nous 
pouvons avec facilité et comme instinctivement apercevoir 
des rapports entre les nombres et les combiner entre eux. 
Comme on le voit , cette faculté a des lois déterminées et 
propres: elles se restreignent toutefois dans une sphère 
assez étroite. On pourrait les réduire aux lois de l'addition 
et de la soustraction, puisque toutes les opérations sur les 
nombres se. bornent, en dernière analyse, a les augmenter, 


à les diminuer et à saisir les particularités de ces augmen- 


tations et de ces diminutions. Mais, dès qu'il s’agit d'ap- 
pliquer les notions des nombres, et de les combiner, 
comme dans la chronologie, avec celles de temps et d'é- 
ventualité ; comme dans la géométrie, avec celles de con- 
figuration et d'étendue ; comme dans l’artillerie , avec les 
notions de localité , de temps , d'étendue etde résistance ; 
comme dans l’astronomie , avec celles de toutes nos facul- 
tés perceptives; comme dans lecommerce enfin, avec celles 
de l’ordre, de la localité et de bien d'autres, aussitôt, 
pour fixer les rapports entre toutes ces notions fournies 
par les facultés perceptives qui ont chacuneses lois propres, 
doiventintervenir les facultés réflectives, la comparaison et 
la causalité, dont les lois, long-temps étudiées trop exclusi- 
vement sans doute par les métaphysiciens, sont cependant, 
il faut l'avouer , les plus importantes de toutes, puis- 
qu'elles. tendent à régler et harmoniser l'ensemble des 
puissances intellectuelles. On peut être un très grand ma- 
thématicien sans avoir un grand développement du calcul; 
mais on ne. saurait être tel sans un développement plus 
qu'ordinaire de la comparaison et de la causalité.. Nous 
n entendons pas par. grands mathématiciens ces hommes 
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ou enfans qui font des calculs arithmétiques instinctivé- 
ment, à-peu-près de la même manière que admirable 
machine inventée par Pascal. Il y a quelque chose de bién 
autrement compliqué, de bien autrement sublime «dans 
ces. divines machines qu'on appelle un Descartes, un 
Newton. un y 
. - Toutefois là puissance instinctive pour le calcul n'est 
pas à négliger. Qui en étant peu doué aspire à se faire 
arithméticien ou algébriste, devra, pour réussir, employer °" 
une énergique force de volonté : or, Pon sait que la force 5 
de volonté n’est pas commune, et que peu d'hommes sa~ ! 
vent vouloir. Celui, au contraire, qui a cet instinct'dans 
un haut degré, se livre au calcul sans peine , sans effort, 
presque malgré fui, et y réussit. On aime à faire ‘ct 
qu'on fait aisément et bien : aussi est-il probable quwi 
homine , ayant le calcul très développé, dois une car- 
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riére où sa faculté predominante trouvera son emploi. | 

Quand la phrénologie essaie de deviner quel a pu étre le | 

caractère, les talens dun individu, elle ne fait ja- | 
mais qu'induire une probabilité de la combinaison des or- |: 
ganés qui prédominent en. lui, et cela toujours en-:se as 

güidant par le principe qu'on fait souvent ce qu’on fait ! 

aisément et bien. s, e lts 

Ce que nous venons de dire prouve, ce noús'semble, que |! 

TÍ notre adversaire a tort de demander au masque de Napo- | 

E léon un développement du calcul extraordinaire. Nous | 
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k NIN né sachons pas que jamais l'empereur ait fait de grandes f 
o découvertes en arithmétique ou en algèbre, et, quant à ses |" 
EE a talens mathématiques, quant à son mérite d'artillear, Ks, 
Ti quant à son génie de tacticien admirable , on reconnaîñtra |: 


avec hous que le calcul n'y jouait qu'un rôle très secon- 
daire. os | 
… La variété de combinaisons qu'on remarque entre: Te 
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calcul et les autres facultés intellectuelles se reproduit A 
pour chacune de celles-ci, prise à sontoùrcomime-centre |: 
d'action. Les sentimens , les instincts se combinent égale- + 


lement, soit entre eux, soit avec les facultés perceptives , 
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+ soit avec les facultés réflectives ; mais toujours, chez ‘un 
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étre bien constitué, ces dernières sont et doivent: être la 
Jumière , leguide des instincis, des sentimens , des per- 
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ceptiois. Cette prédominence de la compäraison et, de la 
causalité a si bien été sentie dans l'exéréice de notre activi- 
ie fonctionnelle que dés philosophes. leur ont attribué » 
leur attribuent encore, sous des noms divers, uñ pouvoir 
exclusif, et prétendent en faire la source des Séhtimens, 
dés passions : mais les sentimens, les passións ne naissent 
pas davantage de l'intelligence que l intelligence e naît 
des sentimens, dés passions. H y à influence : récipro- 
que, relation de coexistence : il wy a pas relatión de 
cause á effet. ` | | AA 

-Nulle science au monde:n'ést complete , et la phréno- 
logie sans doute ne falt pas exception. Or, la combinaison 
des faculiés entre elles, soit dans leurs foñctions, soit 
dans leurs organes, est un sujet sur lequel il reste beau- 
coup à étudier. C'est un champ fertile qu’on Wexploitera 
pas sans devenir riche : car la sont les lois analytiques ét 
synthétiques de nos facultés; li est la clé de présque 


toutes les variétés individuelles et nationales de ‘l'espèce 


humaine. L'ouvrage anglais sur les carácteres, que notre 
vénérable maître, le docteur Spurzheïr , ‘publia peu 
de temps avant sa mort, hélas ! trop précoce, prouve 


que ce philosophe avait labouré le domaine dóni nous. 
parlons. Mais ce n’est là qu’un premier essai, et comme 
le térrain n’a pas moins d'étendué que de fécondité, il pro- 
met des moissons abondantes à tous ceux qui sauront len- 
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de Corse, F fut élevé ayec sojn. On sait quelle instruc- 
tion forteil reçut ensuite, soit à Brienne, soit a: Paris. 
Mais ce qui dut surtout l’émouvoir, Vinspirer, ce: fut 
cette éducation sociale que donnait au monde. le mouve- 
ment “politique . qui agita si profondément la` France 
avant.et après 89: À cette époque si féconde en événemens, 
chaque événement devait être une lecon pour un caractère 
aussi impressionnable et aussi tenace que le jeune 
Corse. | 
De iousles tempéramens, celui qui donne aux organes 
cérébraux le plus de mobilité, d'activité, © est sans con- 
tredit le nerveux. Celui qui les doue au plus haut degré 
de la puissance de retenir les impressions et de lier étroi- 
tement entre eux les divers momens de l'existence, c'est 
le témpérament bilieux. Quand ils existent ensemble 
prédominans, le dernier devient pour l'autre comme 
Putile alliage qui, privant les métaux de leur trop de mal- 
léabilité, les rend propres à garder long-temps les 
empreintes quí on leur confie. Ce n’est point ici le lieu de 
me A jusqu'a quel point le tempérament d'un 
homme, ou là prédominance d'un de.ses systèmes orga- 
niques, ‘lymphatique, sanguin, bilieux ou nerveux, 
peut être changé par le climat, l'âge, l'alimentation , 
ou d'autres modificateurs. Ce qu 'il nous importe de faire 
remarquer, c'est que, dans les mêmes circonstances, deux 
personnes ayant leurs cerveaux absolument de même 
volume et présentant dans tous leurs organes. le même 
développement, pourront offrir, si elles ont, l’une un 
tempérament | lyrophatique , l’autre un tempérament 
nerveux, une activité fonctionnelle tres différente et en 
apparence très opposée. 
‘Avec letempéramentnerveux, l'une est très impression- 
nable, très active ; les communications mutuellesentreson 
monde extérieur et son monde intérieur ont lieu ayec une 
inconcevable promptitude; le cerveau est mille fois plus 
mobile que la. plus délicate des harpes éoliennes que le 
moindre soufle fait vibrer. L'ètre pue út se sentir tout entier 
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ment l -mphatique ! apathie, paresse, voilà ce qui do- 
mine; les BIS, du dehors ne font impression sur le moi 


-rife 


Fier. 


De 


PE EOT G -x 
RSA an a a 2 A a ei 


Majha, a a a -e y E pr a a 
A E 


LE 
p è” 
us 


naa o 
A = É mé en - ou r z 1 
qe = ne. š iii a La 
| ; , CR o A AS lo Lom moe i 
M . a D - J AEE D Ne EU la De semm mnt ct ete a 
ES ` z - e ndS pai a AS A ne Y ; Zn 7 ne 
E ES zii z E : la 5 : PET DR E ` : AA = Sierra Dan manne ie uen 4 2Ù È e Tas ap pal a e n = 5 - 
da X An 1 a a O mer es P Lia E E A ct. A ES E h rx => dna d a a eiaei i p e p pe a e = er uns cat = mo cd = E 
ta A Eee gw a LOS A ro e == A a pe in =z E A pan en ES E O A =- 
ESS ins ee A E LT $ z ia EN av “rit sl p ae 1 
ERE a A O Das te ete ERA PRE = E A e Ati TM 
dE f SEEE T AS PE or y a 2e Fr CEE 2e cie EN] = er A d 
a un w AT Dante RS TT a == a o De PR ae tint ur Ar PARA a CET is + 
À a srt EL ee A s rapas = _ DE ET LUTTE EC RTE A O De. à AA Ti ES 7 à ia LE Re mr More $ y 
y == TER eo a ms ms = Es E E CE D nr: . r - re -M a TOR S ` Tia = ds >, 
= J ES TT ATEOS PEA EA ET AVE es TT Tite, EC z es f Se ES ia US eve 7 ss CUT, 
SE EL = pe Sn = UE à T. ra de A ane es mice x Eu Pm CT Fe = Ere ne: 
== a pis - CORSA ba : mr = Tu: .- - - ee ee, = at Zu. => =: a DU es TILT o megi aT, 
EL E ee A L T pio TA, PEREN RE a 7 EA E EA e =" Ñ E == a 5 - ES FE PE ngo E RS NA Y EE TETE È i CA. zr," 
H añ = y ere: LEZ Tr rer ES IT: ¿qu ee El ir SE RSS RAS men PA ee 
: 3 = = TES = p FE ma >> qe = == AE É ane 
r SE e E E DE EE LE ie : => E E RE ra PA 
' vas, A E LE z ap zeu nt ETIE anag aia e à a D O E, IP A pr CLONE NE ini Met ot AE eur 
3 rep A E de E NE Es III a, T HN Sa tone Tes, Eye TA TEL a Ensuite DE HET NDS. Lt da Le eme 7 
TET CNE AA = TT 2 La - ES = CRE PE DES == es ee Er an Ce ET cr A A — on 
A raie dun a == a nn pos = Ze Er eme Ez a TT re 
k = H rs” O TN = Sema ae een IIA TETE METRE x A T A = .— es ss A ee En . a E Kra a et m CAE LF K 
CRE aa A ETRE E Pri Fn I ii nt ns RE TOT nET = -T 7 ES A A s Z ToO ' . i 
a EST SEE se a ere ER A A A E e 
RARE AA e ES E 
LOLs a ee AI 
4 


Dane A o E rr es 
mm Resa = E 

e O Y a nu TE EE 

E pre? o cad A mesegenc 

z AS A A E 
LT 
TN 
Lure 


© 
an 


SAT, me 
aie ea 


cie 
si 


e. 


m 


4 =, Qi 
ES 


Hé 
Fe 


isgal 


ET NAPOLÉON. 69 


qu'avec peine, lenteur; à son tour, le moi trouve l organi- 
sation rebelle à ses impulsions; il veut etne peut pas. En 
vain le cerveau est-il bien développé dans une telle nature, 
elle n’éprouve rien fortement, n1 plaisir, ni douleur A elle 
n’a rien d'actif, ni l'intelligence, ni les affections. C'est 
comme une masse de granit que le vent bat sans la re- 
muer. to Dual e A 
Il est reconnu que le tempérament. de. Napoléon, dans 
sa jeunesse et sa maturité, fut un mélange du nerveux el du 
bilieux, c’est-à-dire que ce grand homme jouit de la 
combinaison la plus favorable, et à l'activité des fonctions, 
et à la persistance de leur action, et à la reproduction ra- 
pide et fidèle des impressions reçues. De là cette prompti- 
tude et cette fixité dans les résolutions; de la cette ten~ 
dance au mouvement, qui rendait Napoléon pré- 
sent partout. On peut dire qu'il imprima son naturel à la 
France, et que, sous son règne, elle se mut plus qu’elle 
n'avait jamais fait. En peu d'années elle vécut, comme lui, 
dés siècles de gloire et de malheur. Sur la fin de sa. car- 
rière, l'empereur perdant en partie cette impressionnabi- 
lité tenace, prit de Pembonpoint» et devint quelque peu 
lymphatique. Il fallait un monde à gouverner pour con- 
server dans toutesa merveilleuse sensibilité cette organi- 
sation méridionale dont le meilleur régime sanitaire fut 
toujours l’activité, le mouvement. | | | 


Certain jour Napoléon voulant consulter un livre de sa 
bibliothèque leva la main pour le prendre. Un courtisan. 
se précipita, et dit : laissez-moi faire, Sire, je suis plus 
grand que vous. L'empereur répondit avec un sourire : 
dites plus long. On ne sait pas si le courtisan fut satisfait. 
Quoi qu'il en soii de ce jeu de mot un peu vantard dans.la 
* bouche de l’empereur, nous ferons remarquer que les 

peuples, en appliquant le nom de grand, ont toujours été 
beaucoup plus poussés par la considération de. l'énergie 
vitale, de la force intellectuelle, que par celle de l'étendue 
matérielle: Sur ce point, et sur beaucoup d'autres, les 
nations ont été sagement spiritualistes. Comme. Alexan- . 
dre, comme Voltaire, comme Rousseau, comme la Men- . 
nais, Napoléon fut grand d'esprit et petit, de corps. On en | 
plaisantera si Von veut; mais nous soutenons que, toutes 


% 
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choses d'ailleurs égales, une taille peu élevée est, une cir. e 
constance tres favorable. Les centres circulatoireset ner. 0 
yeux se trouvent plus près des extrémités; lesimpressions | 
du dehors au mot et coMes des volontés du moi, aux orga. | 
nes de la périphérie du cofps, ontà parcourirune moindre  !: 
distance et sont transmises avec plus de promptitude, de coz 
vivacité. Qui ne voit ce que cétte circonstance, {rès 17% 
efficiente dans les hommes ordinaires, dut ajouter de Kii 
concentration chezl'empereur, auxinfluences déja propices |: 
de son tempérament , à la fois mébile et stable? Qui ne A 
voitcombien son organisation cérébrale dut en emprunter |" 
d'énergie relative et de réelle puissance? Lise na WA 
C'est bien inutilement que la-physiolegie et la philo: |: 
sophie ont étudié les variations que l'organisation, Je |: 
cäractère et l'intelligence subissent aux diverses périodes | 
de la vie; en vain ont-elles reconnu qu'il se fail en nous, |: 
jusqu'à près de trente-cinq ans, un développement géné- 17 
ral qui se spécialise ensuite jusqu'à quarante-cing ans, et Fu 
qu'après cette époque, on voit se changer ẹn un décrois- E 
sément spécial, puis général; notre critique n'en vent | 
pas moins expliquer l’homme de vingt ans par l'organi- po 
sation de cinquante-déux ans; comme si les passions de la (:* 
viéillesse étaient les mêmes que celles de la jeunesse, et ji 
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Ain ment providentiel. Ce qu’on nomme les illusions de la 


Erie jeunésse n’est que Paperception d'une meilleure coordi- ns 
ji nation des choses, vers laquelle nous sommes attirés, A 
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change, c'est que sa fin approche : qu'a-t-il besoin alors de 
tañt S'imtéresser à une vie qu’il. va quitter pour une metl- 
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que le commentateut du masque de Napoléon ignore le 
_ vrai champ de la science qu'il critique, qu'il n’en sait ni . 
les principes génér:ux, ni les priycipes particuliers, ni 
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déplaisent - aux vieux ; la réflexion approfondie , GUA 


charme ceux-ci, impatiente ceux-là. À tous ces change- 
“mens fonctionnels correspondent des changemens' orga- 
niques visibles; et il est contre toute science de supposer 


l'organisation ' invariable au milieu du courant de ‘toutes 


ces variations. En traitant plus Join Ja question qui a 


rapport à l'art, nous développerons encoré davantage ce 
d - E E ` 4 Fe ; O e RS A 
que nous disons sur l'influence de l’âge. 


Nous avons démontré, ce nous semble, qu’un jugement. 


phrénologique n'est pas chose facile et qùi s'improvise; 


les procédés pratiques ; qu'il a tout-à-fait omis une foute 


de conditions importantes, indispensables ; et que, dansla 


a 


querelle mesquine qu'il a provoquée, uniquement peut- 


être pour complaire aux préjugés d'autrui’, il a oublié, 


violé les lois de la science de la vie. Par toutes ces consi- 


dératipas, nous ne craignons pas de le déclarer incompé-= 
tent en: matière de phrénologie, et de signaler comme 
entièrement fausse sa quatrième conclusion, conçue en 


ces termes : | 
« Le crâne de Napoléon, étudié et commenté d’après 


les règles phrénologiqnes, ne confirme point le système. 


organologique de Gall, et le réfute au contraire com- 


_plètement. » 


= 


+ 


À cette sentence, selon nous arbitraire, fausse, nous de- 
vons substituer celle que nous croyons fondée, vraie , €, 


reproduisant la proposition que nous.avons émise en coms. 


mençant cet examen , nous disons comme un juré cons- 
ciencieux au tribunal de la science : | | 

Qui, la téte de Napoléon, étudiée et commentée d’après 
les véritables règles de la phrénologie , et avec tous les do- 
cumens qui nous restent, confirme pleinement cette 
science et présente toutes les conditions organiques néces- 
saires ù la manifestation des facultés que le monde re- 
connaît à ce grand homme. | 

Bien que le masque de l'empereur, moulé après décès et 
dans la période du dépérissement, ne le représente point 
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tel qu'il fut dans la vigueur de sa vie et de son activité; bien 


que cette piece soit incomplete et manque de la portion 
postérieure de la tête qui renferme les organes des instincts 
et des sentimens les plus actifs dans Napoléon ; bien que 
l'oreille, centre auquel on doit rapporterles appréciations 
phrénologiques des organes spéciaux, paraisse avoir été 
ajoutée après coup, et mal placée; bien que, pour toutes 
ces raisons, il n'y ait rieu à tirer d'absolu de ce fragment si 
précieux d’ailleurs et si beau ; toutefois, pour satisfaire 
les personnes qui possèdent ce masque, nous essayons, 
dans le tableau ci-joint, de déterminer approximative- 
mens. la “grandeur relative des organes qui s'y trouvent. 
Nous y joignons, en caractères italiques, Vappréciation 
approximative aussi de ceux qui manquent, en nous gui~ 
dant par l'examen de plusieurs bustes de Napoléon. Tous 
ces organes, nous les rapportons à quatre degrés, suivant 
la méthode du docteur Spurzheim. Pourvu qu'on n’oublie 
point. l'influence du tempérament, de la taille, de l’âge, 
de l'éducation , des circonstances et des maladies, il nóus 
semble que les diverses combinaisons d'action des organes, 
que nous. estimons avec la seule préoccupation du vrai, 
doivent rendre compte de tout ce qu'il y a d’essentiel dans 


ce que le monde a reconnu, admiré ou blámé dans l’em- 
pereur (1). 5 | 


(1) On peut se procurer au Cabinet de Phrénologie, rue de l'Ecole 
de-Médecine, n° 4, des copies du masque de Napoléon, divisées 
d’après ce tableau approximatif. On y trouvera également une collec- 
tion très riche de bustes, crânes et cerveaux moulés avec le plus grand 
soin : enfin, tous les matériaux nécessaires à l'étude de | 


“la science 
fondée: par Gall et perfectionnée par Spurzhéim, | E 


de 


Analyse di dc de la tête De Dapolcon, 


FACULTÉS y | 
AFFECTIVES. - > ORGANES | 
mm" zen SN 
; o “TRES GRANDS - - - GRANDS. | ._ MOYENS. - PETITS, 
I. GENRE. ( destructivité, . | acquisivité. constructivité. [amour de la vie? 
; sécrétivité. philogéniture. | | © | alimentivité, 
11 PENCHANS. d-  combativilé. habitativité ou concentrativite, | 
© A © affechonnhité. amalivilé, 
¿Partie ant. de circonspection. merveillosité, gaité. 
GENRE id. d espérance. idéalité. j mitation. 
Hi ea . fe: yineté. i veneration. 
y bienveillance 
12 SENTIMENS. estime-de soi. i 
NS -partie post. de circonspection. approbativité, 
= ul. d espérance, | conséienciosité. 
FACULTÉS | 
INTELLECTUELLES. O: oa, O 
S individualité. —. localité, | | calcul. ton 
I. GENRE. . configuration. | pesanteur ou résistance. langage, coloris. - 
_ étendue. = = ordre, An, De 
12 PERCEPTIVES. | >. éventualité. Tani temps. - 
lI. GENRE. f p oi comparaison. - ; 
2 RÉFLECTIVES. “causalité, - . 
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trent point ce qui leur correspónd dans-la nature. C'est à 
Topos du monde extérieur que les:propensions el les apti- 
mai du monde intérieur s'éveillenm. En présence de son 


4 


objet déterminé, chacune de nos facultés devient active ef 


formes données, amour ou haine , estime ou mépris , sym- 
pathie ou antipathie. Présentez à un enfant de cinq ans la. 
tête d'un idiot et celle de l'Apollon, n'en doutez pas, 
toutes choses d'ailleurs égales, son choix sérieux ne sera 
pas incertain : percevant l'idéal, il préférera l'Apollon. 
Mais qu'est cet idéal dont nous parlons ? L'idéal peut 

être considéré, soit en nous comme sentiment, soit hors de 
nous comme manifestation de-ce sentiment. Comme sen- 
timent, il est le fruit. d'une faculté. innée en chaque 
homme et qui nous porte à poursuivre en tout.çe: qu'il ya 
de mieux, de plus vrai, de plus beau, Cette faculté, Spur- 
zheim ľa désignée sous le nom. A idéglité., et l'on pourrait 
la définir en deux mots : l'instinct. de Ja perfection: Elle 
est, dela partdu créateur, un bienfait de luxe; c'est orner 
ment, la fleur de l'existence; c'est-elle qui nous fait aimer 
la gráce, l'élégance , le grand ? le sublinie 3: Cest. elle qui: 
nous pousse au progres el pogs mentre toujours un but: 
nouveau à notre activité, une nouvelle pâture à nos espés: 
rances, un intérêt ROUVEAU à ce voyage dela vie que le. 
positif, bien malnommésans doute, nous. rend h-la-fois si 
monotone, si décevant, $1 rebutant. Jest dés hommes. 
et nous en connaissons , pour qui:la fortune n'a jamais eu 
de.so urire, et qui paraissent très malheureux. Mais, comme 
leur indigence. réelle est sans remords, ils peuvent jonir | 


de leur richesse de sentimens : l'idéalité leur rend tont.ce 
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que lavare société leur dénie, et, dans le spectacle de 
leur vie intime , dans la contemplation de la nature, ils 
trouvent des joies, . des éenchantemens, des ravissemens 
que le commun des heureux du siècle ignore. Les nations 
et les individus jeunes se distinguent par cette faculté ma- 
gique qui colore et embellit tout. La jeunesse est comme 
le péristyle de certains temples : tous les ornemens, toutes 
les sculptures, tous les attraits s'y rencontrent ; l'âge mûr, 
c'est l'intérieur du temple , toujours beau , mais plus sé- 
rieng. >: D | | | | LV 
Gall avait nommé l'organe de Pidéalité, organe de la 
poésie. Ce nom, bon dans un sens large, devient mau- 
vais dans le sens étroit qu'il y attachait. Que de gens ont 
beaucoup d’idéalité qui n’ont jamais fait de poésies ! On 


est idéal en prose comme en vérs, dans les sentimens |“ 


comme dans la pensée; on Pest dans les instincts qui nous 
tyrannisent le plus, l’alimentivité, Pamativité; on Pest 


dans l’action de toutes nos facultés perceptives , en pein- 


ture dans le coloris, en sculpture dans la configuration, 
en musique dans le temps et la mélodie ; l'idéalité règne 
en souveraine sur tout ce que les hommes ont. jamais fait 
de grand et de beau. Ce n’est pas ici le lieu de développer 
ce sujet, d’ailleurs si intéressant :ce que, pour notre but, 
nous voulons retenir, c’est que le sentiment de l'idéal n’est 
pas dans l’homme une création artificielle, mais une fa- 
culté innée, nécessaire, - qu’il faut contenter et non com- 
battre, cultiver et non flétrir. de | 
L'idéalité, comme toutes les facultés humaines, a ses 
lois particulières qu'on retrouve empreintes dans chaque 
produit des arts. Les métiers visent à Futile, les arts 
au beau : la perfection des uns et des autres sera de con- 


fondre leurs tendances, de telle sorte que toute œuvre 


d'art ait son utilité physique, morale ou intellectuelle , 
et que tout métier soit embelli, ennobli, idéalisé. La 
théorie que naguère on a prônée comme admirable, la 
théorie de l’art pour l’art nous paraît physiologiquement 
absurde, anti-sociale. Si, dans certains actes, certaines 


facultés prédominent chez homme , il n’en est pas moins 


lui-même: tout entier à chaqué instant de sa vie. Peut-il 


séparer:sesisentimens de son'‘iñtéllisence, de ses périchians' 
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| animaux? Peut-il être aujourd'hui-purement sculpteur, 
| peintre, poète, sans.moralité ni réflexion ; demain mora- 


istesanspoésie ni pensée; un autre jour penseur sans percep- 
tions ni sentimens? Non, homme est toujours tout entier 
dans ses œuvres, et c'est tronquer sa vi, bien:assez limitée 
déjà, que d'isoler ainsi les actes. spéciaux de ses facultés. 
Buffon a:dit.: le style est l’homme même. Tous les arts, 
comme celui d'écrire, ont leur style, et le mot duprofond 
naturaliste peut s'appliquer à chacun. Ge n’est pas en baf- 
` fouant les arts dans ce qu’ils ont utile, de social , de 
révélateur de nos tendances vers l'infini , ce West pas en 
rapetissant leur domaine qu’on les fera estimer, chérir : 
c'est en montrant partout leur magique influence, c'est 
en cultivant partout dans les mœurs, le langage et les 
coutumes des diverses. professions, ce sentiment d'idéal 
que nous tenons tous du ciel et qui nous mène au vrai, 
au bien, par les .voies du beau. On a nommé Dieu le sou- 
verain géomètre. La louange. nous semble froide : il eùt 
été mieux de l'appeler artiste souverain ; car la géométrie 
est dans l’art, et Part n’est point dans la géométrie. Que 
nos artistes soient comme le créateur : qu'ils se mêlent à 
toutes choses, et ne dédaignent pas de. tendre une main 
amie à l'artisan ; ils y gagneront plus d'influence, plus 
d'utilité, plus de vraie. gloire;.et. lui: grandissant à ses 
propres yeux, trouvera peut-être que sa: vie, auparavant sl 
monotone, si terne, s'est colorée , embellie. ee 


Si Pidéalité est une des facultés innées de l'homme, si 
elle a sa condition nécessaire dans notre organisation, si 
elle se manifeste dans les arts de la forme, du coloris, des 
tons, aussi. bien que dans les arts du langage, tousles monu- 
mens que l'art a enfantés acquièrent une valeur physiolo- 
gique en révélant. les lois de cette idéalité et les phases de 
"organisation. qui leur correspondent. Sous ce point de 
vue général , les images et les bustes antiques et modernes 
offrent déjà, pour l'anthropologie ou étude de l’homme, 
un incontestable intérêt, . . ne ++ 


rét ne se rencontrerait 


To. 


ie 
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avec cé qué nous recherchons; € ’ést-à-diré ; la valeur ré: 
lative des. du “et —hustes dé Napoléon durant sá 
vie. pu 

Après examien , di nous s parait que ces déux ártó étu diés 
chez leurs plus nobles représéntans, révèlent, par leurs dé: 
tails comme par leur ensemble; ‘des tendances fixes de 
l'esprit humain, des lois naturelles de l’idéalité. Ses ma: 
nifestations ont été variées sans doute ; mais le sentiment 
n’a jamais changé en soi. L'intelligence plus ou moins 
développée a plus où moins favorisé l'accord de l'idéa- 
lité avec lé vrai et le bon, élémens indispensables du 
beau ; mais toujours l'instinct de Y homme vers la perfec- 
tion: s'est manifesté de la même manière pour un méme 
ordre de qualités, pour un même ordre d'impression: 
toujours , chez les Caraïbes comime chez les Grecs, Jes 
Egyptiens, les Romains, on a voulú augmenter ce qu'on 
trouvait bean, diminuet ce qu'on trouvait laid. L'espèce de 
beau qu’en admire, l'espèce de laid qu'on repousse, pèu- 
vent même servir de mesure intellectuelle et morale des 
soéiétés, à travers les siècles. Et cela ne pourrait point 
être, si les facultés innées de l’homme, et Vidéalité en 
particulier; 7 D'avalént > pas ; pour s'exercer, des lois fixes 
et préétablies: : 

“Pour nous borner ici aux Romains et aux Grecs; nos 
devanciers et nos maitres, nous voyons qu'en idéalisant 
les dieux et les héros, ils à ont point cédé au sentiment 
vague d’un rapport entre la grandeur des organés et la 

uissance dés facultés, et qu'ils n’ont point grossi áu 
a sans choix; les diverses parties de leurs bustes. 
Non, ces-aitistes: furent des observateurs trop scrupuleux, 
trop habiles, pour faire ainsi de l'idéal a bâtons rompus ; 
et rien n’est plus admirable que leur talent, leur exac- 
titude à ‘spécialiser ce qu ‘ils diminuent et.ce qu "ls agran- 
dissent, Leurs types different tous essentiellemenit : Vul- 
cain ne ressemble point à Apollon ; ni Mercure à J upiter ; 
ni Vénus 4 Minerve; ni Homère à Hercule. Ces types; 
fruits d'observations philosophiquément généralisées, sont 
teliement dans lear idéal calqués sur la réalité belle; 


ils 8 émpreignent tellement des väriétés d'organisation 


doni'la nature accompagne lës variétés d'aptitudes et de 
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ef NAPOLEON. m 
earaŭčtères; qu'ils semblent avoir été créés sots Vins; 


_ tion des  découve | 1610 NS: 
- Gal et Spurzheim eussent donné | leur prógtámme Grp 

nique de chacune de ices représentations idéales des dieux 
et des héros, qu’elles n'auraient pu être plus cónformies ä 


- phocle, Eschyle; Aristide, César, Néroni mile autres. Mais 

avons-hn0us connú ces personmagés, pour áfirmer ainsi 
la vérité de leurs traits? Non; sans doute : mais 1'his2 
toire:dit des actes; les principes, le éaractère des ns, ët 
les écrits des :aútres nous iraduiseñt leurs facúltés pré: 


probativité de Cicéron, y sont bién néttement représeñ- 
tés. Il faudrarétre ded'incrédulité la plas rebelle; pour 
m'être point étonné, ébranlé par de ‘si nombreuses, si 
patentes:coincidences, Ainsi, la phrénologié triom phé par 
les faits mêmes avec lesquels on voulait la battré en brè- 
che; ainsi, ‘après des milliers d’Annéés, elle viént prouver 
la puissance d'observation, l’étonnante exactitude des 
sculpteurs anciens ; ainsi, elle vient rattacher aux études 
physiologiques ‘et anatomiques ‘cette théorie de: l'idéal 
‘qu'ôn:trôyait reposer sur des: nuages d'une “imagination 
dérégléé; ainsi, contre l'opinion: de nôtre ‘adversaire , sé 
troûve établie, d'une part l'importance de consalter , 
commepreuves phrénologiqués, les repréeséntaticns idéales 
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rels de ses grands philosophes et de ses grands capitaines ; 
et, d'autre part, la nécessité où sont les artistes- de nos 
jours, de connaître la phrénologie.comme moyen d'étu- 
dier, avec plus de profondeur, la nature et les. imitations 
qu on en a faltes... 
Le commentateur du masque de Napoléon nt que 
cette pièce est. la seule qu’on. puisse et doive consulter 
pour un jugement phrénologique. La trouvant moins dé- 
veloppée, en certains points, que les bustes et portraits de 
l'empereur, faits durant sa vie, il renietous ces bustes et 
“is pa comme : Vo? faut, ue d'idéal. Nous 


A 


gence, apanage de. la maturité. Nous. pensons que ces 


images la du moins peuvent être . consultées: avec toute 
confiance, 


Plus tard, à lavérité, de grands artistes comnie Gérardlui- 


| même, Lemot, Chaudet, Canova , Bosio, David, ont idéa- 


lisé Y empereur : : on. devait traiter en héros le pl us grand 
capitaine des temps modernes. Mais ici encore recherchons 
si l’idéalisation de ces images est un motif suffisant pour 
les. exclure, et leur refuser toute valeur physiologique. 
«. Ces images idéalisées, dit notre commentateur, sont des 
» espèces de personnifications : matérielles du génie, des 
» qualités saillantes, bonnes ou mauvaises de l’homme, 
» telles que.se le figure l'imagination des peuples. L?art 
» Saccommode à ces exigences du sentiment. général, et 
» il ne consulte guère. plus la natureque pour mémoire. » 
Nous demanderonsàanotre adversaire par quelle singulière 
combinaison l'imagination des peuples se figure le: génie 
avéc certaines formes plutôt qu'avec d’ autres ; comment 
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il advient que plusieurs artistes, travaillant chacun isolé- 
mént à rép'oduire une mème individualité connue de: 


tous, s'accordent dans leurs idéalisations générales, mal- . 


gré la jalousié de leurs principes et la diversité de leur 
génie ` comment enfin leurs œuvres, soumises au supréme 
tribunal de l'opinion, peuvent satisfaire à-la-fois toute 
uné nation d'intélligences ? ` Ne serait-ce point encore 
que l'idéal a sa source, sa justification dans la: nature hu~ 
maine? Ne serait-ce point que les artistes, en idéalisant, 
sont astreints à des règles déterminées, et ne peuvent. dé- 
passer certainés bornes; que le peuple en général, et 
chaque individu en particulier, est physionomiste, phré- 
nologiste sans le savoir? Ne serait-ce point enfin que par 
l'impulsion réglée de ses facultés on reconnaît .instincti- 


vement l'importance de certaines formes pour révéler 


l'esprit, le génie? S'il en était ainsi, toutes les formes 
que les bustes de l'empereur présentent tres.caractérisées, 
et les mêmes partout, seraient une révélation de la réalité ; 
ces bustes rentreraient dans la catégorie des images an- 
tiques des dieux et des héros; et ils auraient, pour les ar- 
tistes, les physiologistes, même intérêt, même valeur. 
Toujours il faudrait y rechercher ce qu’on a jugé dévoir 
agrandir, diminuer, pour satisfaire, en regard du modèle, 
imagination des multitudes. Notre adversaire dit « que 
la caricature et le beau idéal sont engendrés par le même 
procédé. » Oui, par le mème procédé, mais avec des 
combinaisons de facuités différentes; oui, mais dans les 


deux cas, et c'est ici le point capital, en: suivant des lois 


fixes, en s'éclairant d'observations généralisées. Un type 
idéal, une caricature qui ne serait pas. en harmonie avec 
notre nature organique, et n'aurait pas avec les réalités 
extérieures un rapport intime, n'éveillerait rien en n 
et nous laisserait indifférens , froids. . 
- Si les observations phrénologiques démontrent. que les 
sculpteurs et les peintres, soit anciens, : soit modernes;, 
n'ont accentué, grandi certaines formes particulières que 
parce que l'obsérvation en constatait la prédominance dans 
la nature, il est un autre ordre de faits qui, lié à ces consi- 
dérations, et les complétant,. donne une nouvelle clé de 
Vidéal, en tant qu'il est considéré comme cherchantaexpri- 
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mer, non plus seúlement le volume des. organes, mais 
encore: leur activité, leùr vie. Ces faits se rapportent 
‘aux phénomènes et aux lois du langage naturel. | 
: Oh‘a publié récemment dans le Magasin Pittoresque, 
ce: recueil si dignement populaire et si utile par l'ins- 
truction variée qu'il répand , un article de M. Tissot, 
de lAcädémie francaise, sur les différentes figures 
de Napoléon. Cet écrivain le peint tel qu'il lui est 
apparu aux époques principales de son étonnante 
earrière : « La figure de tous les hommes, dit-il, 
» recoit. des habitudes de leur vie, du genre de leur édu- 
» cation, de la direction de leur pensée, de l'emploi de 
» leurs facultés, de la nature de leurs passions, de leur 
» position sociale et des diverses fonctions dont ils sont 
» revétus, certaines modifications qui la changent presque 
» entièrement, et finissent par y imprimer un type 
» nouveau sous lequel ils passent à la postérité, quand la 
» nature les a faits pour vivre dans les âges. Les grands 
» artistes, les grands capitaines, les grands princes, sur- 
» tout ceux qui ont passé par toutes les épreuves de la 
» fortune, justifient constamment cette observation. 
» Chaque époque de leur destinée met un cachet particu- 
» ler sur leur physionomie, qui devient comme un livre 
» révélateur de leur situation présente. J'ai trouvé une 
» nouvelle preuve de la vérité de cette observation dans 
» les différentes métamorphoses extérieures de Napoléon, 
> > a été pour moi l’objet d'une attention continuelle, 
depuis. son apparition sur la scène, jusqu'à son départ 
» pour Sainte-Hélène. » | 
© Rien de plus vrai que Vassertion de M. Tissot, et nous 
sommes: charmés que son coup-d'ocil observateur confirme 
nos idées sur les phases des manifestations humaines. 
Cependant les faits que donne l’habile académicien, pour 
être signalés, ne sont pas expliqués. La phrénologie vient 
encore assister ici le philosophe et l'artiste. Nous n’exer- 
cons pas toujours également toutes nos facultés, et ce n’est 
pas toujours également que les mêmes organes cérébraux 
entrent en action. Chaque organe a son langage naturel 
particulier. La combinaison d'action de plusieurs organes 
"se manifeste par une expression composée de leurs lan: 
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gages spéciaux, coordonnés sous celui de la faculté. dont 
l'activité prédomine. Ainsi, Napoléon livrant bataille 
exerce d'autres organes que Napoléon signant la paix, ou 
trónant à Dresde, ou recevant la couronne des mains du, 
Pape, ou donnant à la femme d'un conspirateur la grâce 
de son mari, ou revenant dans sa capitale après la débâcle 
de Moscou, ou enfin, mourant de consomption et d’inac- 
tivité sur l'étroit écueil de Sainte-Hélène. Aussi sommes- 
nous convaincu que sa physionomie et toute sa personne 
ont dû présenter, à ces diverses époques, des aspects tout 
différens. Dès lors, à ces momens opposés, les sculpteurs 
et les peintres ont pu et dù le comprendre et s’en inspirer 
d'une manière différente. o 

Or il est a remarquer que les artistes qui ont reproduit. 
l'image de l’empereur, exposaient leurs bastes et por». 
traits aux yeux de la France entière ; et l’on eût crió au. 
mensonge, sansaucun doute, sices représentationsn' eussent 
pas été très rapprochées du vrai. D'ailleurs ce n'était pas 
un seul artiste qui se mêlait d'idéaliser; ils étaient, nome, 
breux et les travaux de chacun devaient servir de contrôle 
aux autres. Ce qui se trouve également développé dans 
toutes les images doit être évidemment vrai, parce que eela 
a dù frapper à la fois toutes les intelligences artistiques. 
L'époque à laquelle ont été faits les statues ou les por 
traits d'un grand homme, doit donc être connue pour en 
juger avec justice, vérité. o | o 

Ce qui précède regarde l’action spéciale. de certains 
organes à un moment donné, pour modifier l’ensemble des 
traits et des mouvemens liés à ces organes. Outre ce phé- 
nomène de dynamique expressive, il en est un autre qui 
révèle, non seulement la qualité de l’action intellectuelle 
ou affective, mais son énergie, sa vivacité fonctionnelle, 
sa quantité. Quand l’homme éprouve un vif sentiment de 
bonheur, quand son intelligence se monte à de hautes con» 
ceptions, quand, par ses facultés d'artiste, il crée des chefs- 
d'œuvre, il se fait alors en lui un mouvement excentrique, 
une expansion vitale, qui se manifeste quelquefois par 
un véritable rayonnement. On rayonne de. joie, on 
râyoune de gloire, on rayonne de génie. Ce n’est; la 
souvent qu'une figure poétique, mais souvent aussi c'est 
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une réalité. Chacun peut la vérifier en voyant à l'œuvre 
de grands musiciens, de grands poètes, des hommes 
animés d'un ardent amour pour l'humanité. On dit 
souvent de ceux qui offrent ce phénomène, qu'ils ont Pair 
inspiré, illuminé. | | 
D’après ceux qui ont étudié Napoléon dans les circons- 
tances majeures de sa vie, d'après M. Tissot lui-même, il 
présenta plus d'une foisce rayonnement. Alors il semblait 
plus grand que nature, les limites de son être semblaient 
se reculer; sa grande vie semblait se mêler à toutes les 
vies qui l’environnaient ; elle les enflammait de son cou- 
rage, les pénétrait de son calme, leur imposait ses volontés. 
e rayonnement, dont on rira peut-être, a si bien été 
considéré comme une réalité, qu’il a pris une forme artis- 
tique dans les peintures et les sculptures qui nous repré- 
sentent les législateurs religieux, les prophètes , les saints. 
Moïse a toujours deux rayons lumineux qui partent des 
organes de Pidéalité et de la merveillosité; Jésus est 
toujours peint la tête couronnée d’un auréole; et la vie 
des saints, recueil singulier de faits naturels, que la 
science anthropologique a trop méprisés et trop peu 
étudiés, abonde en récits où les martyrs, dans l’extase de 
l’abnégation, dans la ferveur de la foi, sont dits senvelop- 
per d’une atmosphère lumineuse, se transfigurer. Nous 
ne nions pas ces phénomènes; car, d’un côté, nous y sui- 
vons, comme dans tous les faits naturels, des. lois cons- 
tantes; et d’un autre, ilsne font que reproduire sous des 
conditions diverses les phénomènes de ce qu’on a nommé 
a.tortou à raison le magnétisme animal: Or, dans cette 
branche des sciences physiologiques, qui n’est, ce nous 
semble, que la dynamique de l'électricité animale, il n’est 
pas rare de voir un être magnétisé par un autre se re- 
vêtir comme d’un subtil réseau de lumière. Ce phéno- 
mène, nous Pavons plus d'une fois observé, vérifié avec 
scrupule, et ce spectacle nous a mis sur la voie de tout un 
ordre de faits qui, dans l’histoire de la politique et de Part, 
n’a pas encore été ramené aux lois naturelles. Oui, nous 
le disons. sans crainte, parce qu’un long examen nous le 
démontre, ce qu'on nomme magnétisme animal est un 
auxiliaire indispensable de la phrénolopgie. L'une donnant 
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les organes spéciaux des facultés, l’autre donnera les lois de 
l'agent virtuel qui met ces organes en action. Les instincts , 
les sentimens , l'intelligence, n'en demeureront pas moins 
des mystères impénétrables : Car, avoir une force et un 
levier, ce n’est pas avoir la direction imprimée à ce levier, 
à cette force. | | o i 

Lorsqu'on fait profession publique de croire à la phré- 
nologie, il peut paraître étrange qu'on vienne s'avouer aussi 
partisan du magnétisme animal. Les faits de l’une sem- 
blent détruire les faits de l’autre. La phrénologie tend en 
effet à localisertoutesnosfacultés dansdes organes spéciaux: 
le magnétisme au contraire semble tendre à les universa- 
liser toutes. Gall disait : si le magnétisme animal est vrai, 
mon système est faux; je crois à mon système, donc je ne 
puis croire au magnétisme animal. Nous n'adoptons point 
le syllogisme du philosophe allemand ; car, ce qu'il faut 
d’abord savoir, ce n’est pas si Paccord de ces tendances con- 
traires est difficile, impossible; mais siles deux ordres 
de faits qui les appuient ont été bien observés, bien 
constatés. Or, pour nous, et nous tenons autant que per- 
sonne à ne passer ni pour niais, ni pour dupe, ces 
deux ordres de faits ne sont plus douteux, et nous 
dirons même que nous entrevoyons leur concilia- 
tion et limportance relative qu'il faudra donner à 
chacun. Beaucoup de nos savans ont hérité du dernier 
siècle la manie du doute et de l'incrédulité : croyant 
force ce qui est faiblesse, ils appellent philosophie ce 
doute et cette incrédulité, et ils s'y reposent comme sur un 
moelleux oreiller. Lorsqu'on nie sans vouloir observer, 
c'est apparemment qu'on possède la science des sciences, 
la science absolue. Quant à nous, qui ne comprenons qu’en 
Dieu cet absolu qui embrasse tout, et qui ne voyons pas 
notre science humaine si complète, si merveilleuse qu’on 
veut bien se la faire, nous cherchons humblement et avec 
ardeur toutes les semences de vérité, préférant ainsi à 
Yinerédulité qui doute, ricaneets’endort, la foi scientifique 
qui doute aussi, mais Sévertue et s'éclaire. 

Les phénomènes du magnétisme animal, sagementinter- 
prêtés et rattachés aux lois générales de la nature, nous 
montrent, par quelles voies organiques certains hommes 
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‘ont pu exercé une grande influence propice où funeste 4 
sur d'autres hommes, comment ils ont pu leur faire ‘ 
votloir ce qu'ils voulaient, les électriser, les en ṣo 
traîñer, les fascinér. Constatér la réalité de cettè at- : 
tión, C'est engager les savans sinéèrès et modestes à l'élu: 
dier dans toutes ses manifestations; c’est les porter à 
en chercher lé limites, les correctifs; c'est traval Noe enfin 
aù profit de la plus grande puissante et dé la plus grande 
Indépendance de l'homme. Maïs ne nous etendons pas 
‘davantagé sur cës considérations, elles nous menerálént 
trop loin. Révénons at simplé phénómene du ráyonné- 
mënt. A | Le 
Ce phénomène impose aux artistes la nécessité d'idéi- 
liser lės formes, lorsqu'ils veulent représenter la vie avec 
toute son activité, toute sá splendeur. Si en effet lès 
organes cérébraux d'un grand homme semblent se dilatér 
quand ils S'exercént énergiquement, si Pétre tout entier 
paraît surinonter sa limite, qui est sa forme, il en résulte 
que le sculpteur ou le peintre qui aspire au vrai, doit 
s'efforcer, d'exprimer cette apparence particulière. Le 
premiér s'adresse aux formes réelles qu'il accéntué, gran- 
dit; le second verse de plus une vive lumiere surles points 
caractéristiques de son modele. Une certaine idéalisation 
est donc un élément indispensable de la vérité artistiqué , 
et son rôle utile consiste à tendre sensible lénergiespeciale 
de certains organes à un mornént donné. o 
Et, pour en revenir à Napoléon, ne nous étonnons point 
qué les peintres ét les sculpteurs aient idéalisé sa tête ; 
démandons seulemént à Part sil a grandi, éclairé, 
auréolé ce qui, à chaque époque du grand PA a , da 
Charlemagne moderne, brilla d'un plus vif éclat. 
Que si le masque qui nous reste paraît rappeler incom- 
plètement une si grande volonté, une si active intelli- 
génce , c’est que ce n'est la qu'un débris, et un débris usé; 
cést que la vie avait fui quand on a pris cetlé empreinte; 
c'est que l’empereur avait succombé à une maladie dou- 
loureuse ; c'est qu'il était dans la période du dépérisse- 
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“ment organique ; C'est que le puissant monarque, celui 
pour qui le monde semblait trop mesquin, avait dû, par 
tinë catastrophe inoûie, se tiürér comme Ugoliri dans üñe 
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ioie prison, el, durant six môriellés anudes, se 
consumer pièce. à. pièce, comme un. lior de Nubie 
dans une cage de fer, Qui ne sent cé que six ans 
d'ivforiunes terminées à la mort , peuvent faire subir de 
changemeñs à uné organisation humaine > Nous ne som. 
mes pas plus immuables dans nos formes corporelles que 
dans shab mdc intellectuellesét morales : c'est la méme 
notre grandeur, c'est là ce qui rattache motré vie aù passé, 
à l'avenir; C'est là ce qui nous rénd susceptibles de pro- 
grès, comme aussi, hélas ! de rétrogradatión. ` 
L'exercice de certaines facultés développeleurs organes, 
condition nécéssaire de leur action. Le repós contiñiu 
de ces facultés est bientôt suivi de Vatrophie dé leurs ór- 
ganés. Au fond, c'est là un. vrai procédé dé nútrition, sous 
l'influence de notre volonté et des circonstances. Parlér de 
nutrition, ce West pas rapetisser les phénomènes : la nu- 
trition, póur qui veút y songer, est une des es Pob pig na- 
turélles les plus tùystérieuses , les plus inexplicables. Eña 
chaînement de merveilles, c'est en nous un mouveniént 
continu de conservation et de progrès, qui donne à l’in- 
telligencé la lumiere, la chaleur á nos sentimens, la 
force à tout notre être; c'est une vraie création. Poúr 
nous, la nutrition est un crdre de faits si relevés, que 
nous définirions volontiers l'éducation, Part de diriger 
convenablement la nutrition. | MEA 
Le masque de Napoléon, conservé par le docteúr Antom- 
marchi, est -empreint d'une béauté calme et: triste 
qui attendrit et fait penser. Nous concevons sans peine 
l'admiration du célèbre Lawrence, lorsque, voulántpein- 
dre l’empereur après sa mort, il démeurà plus dé deux 
heurés à contempler cette image dont il ñé pouväit Sar- 
racher, Quand où véut se rendre compte de la mélancolie 
qu'ellé inspire, on réconnait qué cette impression 
ne tient pas seulément à quelques traits. Ce qui émeut, 
ce sont bien ces lèvres contractées, ce nez si délicat ; ej 
douloureux ; mais C'est bien plus encore ce front qui 
porte la. marque d'un martyre dé méditation, d'nné pen « 
sée qui récapitule sa vie et qui semble scéuter lés causes 
cachées de revers désormais irréparables. Comparé à un 
buste sculpté apres lé rétour d'Egypte et quí semble avoir 
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reproduit la nature telle quelle, ce masque offre de nota- 
bles différences. Les facultés perceptives, celles qui re- 
connaissent. l'existence des objets extérieurs et analysent 
leurs qualités, y sont moins développées que dans le buste. 
Il en est de même de la partie supérieure et latérale de la 
tête, où résident l’idéalité et la merveillosité , ces facultés 
qui dominent.chez les peuples et chez les individus en plé- 
nitude de. force et de vie. Dans le masque il y a quelque 
chose d'intérieur, de concentré : tout semble avoir pris 
son cours vers les facultés réflectives, la comparaison 
et la causalité, qui offrent un grand développement. Cette 
intelligence qui résume son passé, qui ESE en face 
de l'éternité le ver destructeur qui a flétri ses gloires et 
les a métamorphosées en un exil qui aura de fin que la 
mort, tout cela se peint dans ce front si beau, si pur, si 
douloureusement calme. | | o 
D’après le principe émis plus haut, sur les changemens 
qu'impriment à l'organisation de nouvelles habitudes 
long-temps continuées ; d’après les lumières que la phré- 
nologie et le magnétisme animal répandent sur les lois de 
l'idéal ; nous concluons que le masque de Napoléon, tel 
qu'il a été pris sur l’empereur, mort à cinquante-deux 
ans, dans l’amertume de la captivité et le. dépérissement 
d'une maladie douloureuse, n'infirme en rien la vérité re- 
lative des bustes et portraits qu'on a pu faire de lui quand 
il était dans la vigueur de l'âge, au comble de sa puis- 
sance, dans toute l’activité de ses tendances perceptives, 
et dans Venchantement de ses conceptions et de ses es- 
pérances. e o | | 
La contemplation d'une grande infortune fait trouver 
bien mesquines les disputes humaines. Il nous semble 
maintenant avoir donné trop d'importance aux attaques 
que nous avons repoussées. Mais les détails de la vérité 
sont nécessaires pour qu'on puisse saisir la vérité tout 
entière, et chacun se doit à ce qu'il croit savoir de vrai. 
Tl est pénible sans doute de se détourner de la route sé- 
rieuse qu’on suit pour repousser les aggressions de la lé- 
gèrété ou.de la malveillance; mais enfin il faut s'y résou- 
dre. Puissent du moins nos efforts porter quelques fruits 
pour. les hommes sincères et consciencieux! — ' 
Davin Ricuano. 
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POST-SCRIPTUM. 


Ce travail était terminé quand nous avons lu, dans 
la livraison d'octobre de la Revue du Progrès social, 
une Discussion sur le crâne de Napoléon, signée Fuster, 
D.-M., profésseur-agrégé. A: ES 

M. Fuster signale, dans le docteur Peisse, l’auteur du 
commentaire que nous avons réfuté; il déclare s'en réfé- 
rer à lui comme ayant épuisé l'analyse phrénologique du 
masque de l'empereur, et avec fui il admet que ce masque 
dément complètement la phrénologie. On le voit, le pro- 
fesseur-agrégé n'est pas difficile en matière de preuves. 
Le vrai motif de cette abnégation scientifique, c’est l'office 
malencontreux que M. Fuster, praticien d'ailleurs de mé- 
rite, s’est imposé de juger ce qu'il ne sait pas. Voyons, 
Monsieur le docteur, lui aura-t-on dit, vous qui êtes 
professeur-agrégé, racontez-nous quelque chose sur le mas- 
que de Napoléon : le sujet captive le public, et un petit 
article ferait du bien à la Revue du Progrès social. Alors 
le médecin de Montpellier, visant au plus court, et adop- 
tant, faute de mieux, les conclusions de M. Peisse, se 
sera mis à l’œuvre sans autre examen, et, pour obtenir 
quelques instans le relief d’un scandale usé, il aura failli 


à son talent et à sa conscience accoutumée. S'il en était 
ainsi, et trop de raisons nous le font craindre, il y aurait 


dans cette exploitation de la scicnce beaucou 
de l’homme , bien peu de dignité. e 

Touchant le masque proprement dit, M. Fuster ré- 
sume les assertions de la Gazette médicale, et n’y ajoute 
que peu de considérations sans nulle valeur. Nous ren- 
voyons donc, sur ce point, à l’article ci-dessus. 

La discussion sur le cráne de Napoléon ment à son ti- 
tre; car il y est à peine fait mention de ce crâne. C'est une 


p de mépris 


diatribe aveugle contre la phrénologie même; c’est un ra- 
bâchage d'objections mille fois réfutées. Quiconque a ou: 


vert le moïndre livre phrénologique en sait plus qu’il ne 
faut pour réduire M. Fuster à se taire. Ce qu'il dit du 
matérialisme, lui médecin, lui professeur, nous semble 
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si étroit, que nous en sommes confondu. Encore une 
fois, qu’on accepte ouù rejette quelques organes de plus ou 
de moins, le mystère de la vie n’en demeure pas moins 
impénétrable; et, ni le spiritualisme, ni le matérialisme 
ne peuvent le dévoiler. Des êtres finis sont; ces êtres ont 
des facultés; ces facultés, en tant que finies, se manifes- 
tent par des organes : voila tout ce que, dans les êtres 
créés, nous pourrons jamais constatèr. Recherchér quelles 
sont les facultés et les organes des êtres créés, et 
quelle est l'influence corrélative de ces facultés et de ces 
organes, tel sera toujours l’unique domaine de la science 
du fini, qui est la nôtre. | | 
M. Fuster.émet dans son article quelques assertions aux 
quelles nous devons répondre. Pour être brefs, nous le 
erons dogmatiquement : mais, si ce médecin le désire, 
nous développerons volontiers nos propositions dans no- 
tre prochain numéro, Voici ce que nous affirmons: 
_ 19. Les phrénélogistes qui savent leur science admirent 
dans la tête de Napoléon, telle que nous l'a vendue M. 
Antommarchi, les traces d'une belle organisation intellec- 
tuelle. —.. ee a | 
-= 29. M, Damoutier, anatomiste et phrénologiste fort 
habile, n'a jamais dit que dans le masque, de l’empereur, 
l'organe de la causalité fût très peu prononcé. Il a tou- 
jours dit au contraire qu'il était très prononcé: Tous ceux 
qui ont entendu sur ce point le laborieux anthropologiste 
atiesteront ce queje suisautorisé à soutenir. L'assertion de 
M. Dumontier serait d'ailleurs en phrénologie une telle 
hérésie qu’elle ne saurait compromettre personne. 
3s. M. Fuster parle des cas pathologiques qui combat- 
tent la phrénologie. Bien ‘interprétés, ces cas ne prouvent 
absolument rien contre cette science, et ne démontrent 
que l'ignorance présente de l’homme sur plusieurs lois 
maturelles. | 
_ 4° La phrénologie n’a d'autres guides que l’observation 
et.P'induction. Elle dit ce qu’elle a observé chez l'homme 
et les animaux supérieurs, etne prétend point expliquer 
par quels organes les instincts se manifestent chez les in- 
vertébrés : elle ne parle que de ce qu'elle a étudié, a 
9% Quand M. Fuster reproche aux phrénologistes d'i- 
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niaginer présentement que le Cerveau est composé primiti- 
vement de deux membranes repliées plasieurs fois sur 
clles-méres, il prouve qu'il nè connaît pás les travaux de 
Gall et de Spurzhéiin. Le premier élèvé en médeciné péui 
se charger de le détrompers + | 

60. Demander pourquoi lè phrénologistes n'ont pas 
attribué des organes spéciaux au besoin de toussér, au 
besoin d'agir et à celui de se repôser, c'est brouiller tóu- 
tes les notions physiologiques, et ne rien comprendre à la 
mature des facultés fondamentales. NET: 

ys. La phiénologié në placé point dé Fébions ump. 
rales les inclinations dépravées ; car son premier principe, 
c'ést que toutes nos inclinations sont Bonnes en soi, et que 
toutes aussi peuvent se dépraver par l'abus qu'on en 
fait. . | | 

Nous aurions bien d'autres assertions à émétire en op- 

osition à celles de M. Fuster; mais en ne peut pas tout 
Jire d'une fois. Nous nous arrétons donc ici en exprimant 
nôtre vif désir qu'une polémiqué large, laborieúst, sur- 
tout, sincère , vienne éclairer le public sur la phrénolo- 
ġie. Gette sciénce est, comme toute science humaine, bieh 


loin d’êtré parfaite : aussi réclame--ele, pour ses principes 


si Féconds en application, les lumières d'uñe critique cons- 
ciencieuse. Elle y voit un grand moyen de progrès Vers la 
vérité; car avant tout, au-dessus de tout, il faut placer le 


vrai :et si le vrai seul est beau, aimable, le vrai seul 
aussi est social (1). 


(1) Les attaqués du professeur Fuüstèr, {ngérées dans le numéro 
d'octobre de la Revue du Progrès social, ont, dans le numéro de no- 
vembre, subi le blâme des directeurs mêmes de ce journal. Dans 
la préface d'un article consacré à des faits curieux du magnétisme 
animal, ils reconnaissent la phrénologie comme une individualité 
scientifique qui a eu la puissance de se développer par sa propre 
Jorce, et ils déclarent eccepter le principe général de cette science, à 
savoir: le lien des facultés affectives et intellectuelles aux fonctions 
de l'organe cérébral, et un organe spécial pour chacune des fonc- 
tions diverses. 

Nous nous empressons d’ajouter la présente note à notre tra- 
vail, afin de prendre acte de:cet hommage rendu à ce que nous 
croyons la vérité. Ainsi le public ne pourra plus attribuer qu’au 
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docteur Fuster les assertions erronées dont on avait droit de rendre 
responsables tous les rédacteurs d'une revue qui dit marcher sous les 
bannières du progrès et de Punité. . E 
Tout en admettant le principe général de la phrénologie , les direc- 
teurs font une objection particulière sur laquelle nous devons quel- 
ques éclaircissemens ; car, bien que fautive, elle suppose, selon nous, 
dise ceux qui la font plus de vraie force analytique que tout ce qu’on 
a débité sur le masque de Napoléon. o 
« Le scalpel des phrénologistes, disent-ils , ne nous. fera jamais 
» croire à un organe spécial de la comparaison on de la causalité , 
» parce que toutes les facultés iutellectuelles reposent sur la compa- 
» raison et sur la possibilité d'établir le rapport de cause à effet. » 
11 faut ici faire une distinction importante. Sans doute chaque faculté 
perceptive suppose parmi ses modes d'action une espèce de compa- 
raison et de causalité; mais celles-ci sont restreintes à. une sphère très 
limitée. Dans le calcul, par exemple, elles s'appliquent aux nombres, 
dans la mélodie aux tons, dans la configuration aux formes. C’est 
alors une comparaison et une causalité d'un ordre simple. Mais, au- 
dessus de celles-là, il y a une comparaison et une causalité complexes 
qui, ne s'appliquant plus seulement aux phénomènes d’une espèce 
particulière de qualité, mais aux qualités elles-mêmes et aux combi- 
maisons de qualités: entre elles , sont comme des facultés au second 
degré : c’est une comparaison de comparaisons , une causalité de 
causalitós. L organisation présente plus d’une de ces pyramides fonc- 
tionnelles. Nous ne prétendons point approfondir en ce moment une 
question aussi grave, que d’ailleurs les faits décident micux encore que 
le raisonnement. Tout ce que nous désirons, c’est de faire entrevoir 
ue la phrénologie n’est point en guerre avec la psychologie, toutes les 


ois que celle-ci est l'expression claire et précise d’observations sage- 
ment généralisées. 
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SUR - 
LE TALENT DE LA MUSIQUE, 


DISCOURS PRONONCÉ DANS LA. SÉANCE. ANNUELLE . DE. LA- SOCIÉTÉ 
| __ PHRÉNOLOGIQUE.DE PARIS, 


` Par M. le Docteur FOSSATI, Vice-Président. 
AN ita, 


AVERTISSEMENT. 


Je publie ce discours tel queje Pai prononcé dans la séance 
annuelle du 22 aoút 1834 ; mais comme je dus alors me 
resserrer dans l’espace de temps très court qui m'avait été 
donné pour le lire, je me trouve aujourd'hui forcé de 
renvoyer le lecteur à des notes queje place à la suite, et 
qui sont le complément de ce discours. J'y explique et dé- 
veloppe plusieurs questions qui n'ont pas méme été énon- 
cées et qui se lient essentiellement à la matière que j'ai 
traitée. : DNS | 


-O Messieurs, 


“Quelle est cette faculté, autrefois divinisée , qui se ré- 
vele chez tousles peuples? Quelle est cette puissance :en- 
chanteresse aux accens de laquelle nul ne peut rester in- 
sensible? C’est la musique. Dans l'état de nature, c'est 
une simple faculté ; la civilisation en a fait un art. Cet -art 
a suivi les progrès de la civilisation moderne, et il est par- 
venu.a un haut degré de perfection. Le goût pour la 
musique est généralement répandu; elle est en quelque 
sorte un besoin de notre époque, un délassement néces- 
saire à nos esprits agités par des catastrophes politiques 
Sans cesse renalssantes, continuellement en lutte avec les 
passions les plus vives, et fatigués habituellement par 
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l'exercice trop prolongé et trop actif de nos facultés in- 

tellectuelles. Il n’y a pas de doute que la musique ne soit 

une récréation des plus délicieuses pour les esprits épui- 

sés par le travail (1). | 
J'ai donc pensé qu'il ne serait pas hors de propos de 
vous entretenir, comine phrénologiste, du talent de la 
musique, en vous exposant les moyens de le cultiver et 
de le perfectionner, en vous faisant connaître. les diffi- 
cultés qui se présentent pour bien réussir dans cet art, 
les conditions organiques et le concours des circonstances 
nécessaires pour qu'un élève puisse se distinguer et mar- 
cher sur les traces des maîtres. Vous serez alors moins 
étonnés du peu de compositeurs et d'artistes de mérite 
parmi un si grand nombre de personnes qui se livrent à 
l'étude de la musique. | | 

Le talent de la musique reconnait pour base.essentielle, 

fondamentale, une faculté innée (2), que nous appelons 
le Sens du rapport des sons. Gette faculté ne peut se ma- 
nifester, comme toutes les autres dont la nature nous a 
pourvus, qu’en vertu d'un organe dans le cerveau (3). Cet 
organe est situé immédiatement au-dessus de l’angle ex- 
terne de. l'œil, et produit, lorsqu'il est tres développé, 

| fronts carrés ou très renflés dans la partie latérale de 
a tête. 


On croit encore généralement que c’est à l'oreille que 
Pon doit le talent pour la musique, On dit une bonne 
ou une mauvaise oreille pour indiquer ya bon ou un 
mauvais musicien. L'oreille n'est que l'instrument destiné 
a recevoir et à transmettre les sons au cerveau; c'est l’or- 
gane interne cérébral qui les perçoit, les juge, et qui crée 

es accords et les mélodies qui constituent la musique. 
Aussi le talent du musicien n'est jamais en rapport avec la 
finesse de son ouie. Le célebre Beethoven était devenu 
d’une extrême surdité avant d'atteindre la vieillesse ; 
mais il continuait. à écrire sur un petit portefeuille toutes 
les idées musicales qui se présentaient a son esprit. Lors- 
mi était à son piano , le monde disparaissait à ses yeux ; 
il se croyait seul dans la nature avec son instrument. Ce- 
pendant les:sons qu'il en tirait: ne pouvaient parvenir jus- 
qu'a lui, à cause de sa surdité. Aussi, arrivait-il souvent 
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qu'il: ne faisait parler aucune note quand il jouait; mais 
il percevait ce qu'il exécutait par l'organe interne du cer- 
veau. Ses yeux animés et le mouvement presque imper- 
ceptible de ses doigts prouvaient seuls alors que son esprit 
suivait et développait une idée musicale ; mais l'insiru- 
ment restait. aussi muet que le musicien était sourd, 
Un de mes amis, musicien célebre, n’entend presque 
pas d’une oreille habituellement malade , ce qui ne l'em- 
pêche pas de composer de la musique délicieuse. — 
Parmi les oiseaux chanteurs, le mâle et la femelle quit 
également Pouie très fine; mais il n'ya ordinairement 
que le mâle qui chante, parce qu'il a seul l'organe des 
sons très développé. Si l’ouïe était la cause du talent de la 
musique, Von ne pourrait que répéter les mélodies que 
Von a déjà entendues ; comment y aurait-il alors os 
compositeurs?. d’où viendraient les créations du génie ? 
Ainsi tombent toutes les : observations de ces physiologis- 
tes qui cherchèrent dans la structure interne de l'oreille 
ou dans.la ténuité des enveloppes du cerveau la condition 
organique du talent pour la musique. Comme la structure 
de l'oreille , l'épaisseur. du crâne ne signifie rien pour la 
manifestation.de ce:talent.—Je vous présente ici le crâne 


tres. épais d'un grand musicien à comparer avec le crâne 


tres mince d'un grand mécanicien. — Beaucoup d'ani- 
maux ont le crâne très mince, et surtout l'ouïe beaucou 


nr, 


sicien? .. 
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Messieurs , sans 1 instruction; l'exercice, le travail, on 


nous les voyons paraître, la seulement où il y a des mai- 


tres. et des écoles. —- tous. ceux qui naïssent - hors de 
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ces conditions sont perdus pour l'art, malgré l'excellente 
prédisposition qu'ils auraient apportée en venant au 
monde. Ils deviendront , tout au plus, les meilleurs 
chanteurs du village qui les a vus naître. nn 

` Non. seulement l'instruction et l'exercice sont nécessal- 
res pour la musique ; il faut aussi qu’on en profite à un âge 
convenable pour que les organes qui doivent être mis en 
jeu puissent se fortifier et se prêter aux modifications exi- 
gées pour atteindre la perfection. 
- Quel est maintenant le concours que le musicien peut at- 
tendre des autresorganes de son cerveau pour exceller dans 
son art? Lui faut-il autre chose qu’une bonne disposition 
des organes du cerveau pour parvenir à l'exécution par- 
faite des differens genres de musique? Nous allons exami- 
ner ces questions. Vous verrez que chaque organisation in- 
dividuelle peut apporter à la manifestation de cette seule et 
simple faculté fondamentale, qui est la base du talent de la 
musique, les modifications les plus remarquables. 

Après l'organe du rapport des sons, dont nous avons 
parlé, l'organe du temps doit être le premier à prêter son 
appui au musicien : la mesure, le rhythme sont indispen- 
sables pour la musique. Il est vrai que l'harmonie, qui n’est 
qu'un accord de divers sons dont les combinaisons nous 
donnent des sensations agréables, ne suppose pas un 
rhythme; mais la mélodie , qui est une suite, une succes- 
sion de sons, ne peut se faire sans mesure. ES 

_ L'on peut donc déjà être musicien, avoir du goùt pour 
la musique etétre un trèsmauvaisexécutant par rapport à la 
mesure. Les exemples sont nombreux. Je connais une 
dame, très adroite à toucher du piano, qui gâte les meil- 
leures compositions en confondant toutes les mesures de la 
musique qu'elle exécute. L'organe du temps, dont le siége 
“est à côté et en dedans de celui des tons, manque chez elle 
entièrement , et l’organe de la musique, au contraire, se 
trouve très prononcé. Le mérite principal d’un chef d'or- 
“chestre est de faire un bon usage de l’organe du temps. 
> Suivons, à présent, les modifications différentes que nous 
nous sommes proposé d'examiner, et commençons par dis- 
“tinguer les musiciens en compositeurs et en exécutans, let 
ceux-cien chanteurs et en instrumentistes. Prenons d’abord 
ces derniers. | | 
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Indépendamment de l'organe dela musique et du temps, 
les joueurs d'instrumens ont besoin d'une extrême sou- 


Jesse dans les muscles soumis à l'empire de la volonté. 


Il paraît que c'est à l'organe de la construction ou: des 
arts que l’on doit cette agilité ou adresse musculaire; mais 
cela n'est pas encore suffisamment prouvé. Cependant la 
généralité des instrumentistes habiles ont cet organe tres 
prononcé (4). a. TN A E 

La finesse de lorgane du toucher contribue également, 
pour sa part, à la perfection du talent de linstru- 
mentiste. C'est par des nuancesextrêmement délicates dans 
les sensations du toucher que l'artiste saisit les différences 
les plus imperceptibles dans les vibrations d'une corde ou 
dans la résistance d'un ressort; et c'est d’après ces sensa- 


tions qu’il varie et modifie les sons qu'il tire de son ins- 


trument. Mais, sensation, volonté, mouvement, sopt- 
rent en nous.avec la rapidité de l'éclair. Qu'elle doit être 
grande la délicatesse: du tact et la précision des mouve- 


mens volontaires dans Tulou, Kalkbrenner, Baillot, Paga- 
* + 1 . nr 
nin. 


ë € 


Pour tous les artistes qui font de la musique. au moyen 
d’instrumens, il est de toute nécessité qu’ils se tiennent 
continuellement en exercice. Les muscles et les membres 
non exercés perdent facilement Paptitude d'obéir avec 
précision aux ordres de la volonté. o 
Ces exercices et ces aptitudes accessoires an talent du 
musicien produisent en quelque sorte des musiciens arti- 
ficiels, qui exécutent avec adresse la musique qu’on leur 
présente, mais qu'ils n'entendent presque pas. Ceux-ci 
sont en grand nombre, et on nous les cite souvent comme 


des mucisiens 


qui manquent de l'organe de la musi- 
que (53. | 


| Toutes les difficultés de rencontrer des conditions 
organiques convenables sont plus grandes pour les joueurs 


eS a vent. Il leur faut de plus une poitrine 


len conformée et des poumons amples et vigoureux. 


Chez eux les muscles de la poitrine exercent une grande 
influence. Il est nécessaire : que 


t l es ces muscles, par 
.+exercice, s'habituent aux plus peti 


kaar ni tes nuances de con- 
taction, parce que l'air poussé avec plusou moins de force 
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dans l'instrument. peut fâiré varier considérablement les 
sons. Aïnsi, ils auraient beau ayoirun grand talent musical, 
sans cétte adresse musculaire LE seraient encoré des artis- 
1es imparfaits. 

La danse, qui s'exécute aussi au moyen de la musique, 
exigé: pour condition principale cette éxtrême souplesse 
de l’action musculaire. Quant à la faculté musicale, il 
n’est pas nécessaire qu "elle soit très grande chez le dan- 
seur; c'est plutôt de l'organe du temps qu'il doit tirèr ses 
moyens: de perfection. Cependant , une musique drama- 
tique, composée exprès, contribuera à donner plus de 
grâce, plus d'énergie et plus de vérité aux mouvemens 
d’un dánséur, si toutefois il peut la comprendre. Le 
daïiseur, sur la scène, ne sera jamais qu’un médiocre artis- 


te sil n'est inspiré par le talent de la mimique: Il faut 


que les mouvemens et les poses nous donnent des ¿motións 


êt réveillent en nous des idées et des sentimens; autre- 


ment Pon paura qu’ un divertissement pour les yeux. 


Quinault vonlait-que la danse conservát le caractère d'imi- 


tation, qui avait produit des merveilles à Rome et dans 


la Grèce, et il espérait les voir se ds aux yeux 
des Francais. - 


Maintenant, si nous cherchons à apprécier les qualités 
nécessaires aux chanteurs, y nous trouverons que la réunion 
dans le même individu d'organes différens, destinés 
à ‘concourir au même but, est plus rare encore, et ici 
les difficultés ‘augmentent. Voila pourquoi il y a un 


-plus grand nombre Asis que de chanteurs 
habiles. ` 


-Le chanteur doit penrem jonidir au plus haut 


degré l'organe du rapport: des sons et celui du temps; 


il doit avoir dans ses muscles la même souplesse, la même 


‘agilité, la même force que les joueurs d'instrumens à vent; 
il faut, de toute nécessité, que le larynx, qui est son ve 
trument à lui , soit heureusement organisé ,' 
n’apporté obstacle à une bonne prononciation: Si 


et que: rien 


le-chanteur ne prononce pas bien les paróles de la langue 
dans laquelle il chante, il aura couverti son chant en un 


simple solfége. C'est ce que font presque tous les chanteurs 
-qui chantent daris une langue étrangère? Très souvent ` ‘aussi 
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paré; il ressemble plutôt aux sons d 


_ Une expression, un accent de vér 
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un artiste: a une belle voix ; mais il manque de goût dans 


- son chant: dans ce cas sa carrière est tout-à-fait manquée. 


Nous avons vu sur le théâtre beaucoup d’ artistes s'éclipser 

ainsi complètement, malgré la fraicheuret la. béauté de 

leur voix. ONE. 
Ce n’est donc que par la réunion de toutes ces qualités 


propres au chanteur que l’on peut arriver à une juste célé- 


brité dans cet art difficile. C'est ainsi quese rendirent célè- 
bres les Catalani; les Fodor, Crivelli, Galli, Tacchinardi.et 
tant d'autres. Où trouver, avec un goût si exquis pourla 
musique, une poitrine aussi vaste et un organe aussi souple 
ue ceux de Rubini? Où sont les timbres harmonieux et 
flexibles à comparer à celui de Tamburini? Où sont les 
voix pures, sonores et touchantes à metire à côté de celle 
de Mile. Juliette Grisi? Que ne dirais-je pas du talent-de 
Nourritet de Mme Damoreau ? h E 
Tous les chanteurs que nous venons de nommer),: et 
plusieurs autres qu’il serait trop long d'énumérer, joi- 
gnent à l’organisation cérébrale pour la musique::les 
conditions de poitrine et de larynx nécessaires pour bien 


+ 


réussir dans le chant; mais encore ils ne seraient que des 


médiocrités s'ils n'avaient pas fait des études régulières 


_sous de bons maîtres. Il est certain qu’ils ne sont arri- 


vés à la perfection quà force d'exercices bien dirigés. 

En vous citant des acteurs célèbres, je ne vous ai pas 
encore parlé d'une condition indispensable pour bien 
réussir sur le théâtre. Ghez le musicien qui doit paraître 
sur la scène, il est à désirer que l’organe de la mimique, 


qui est, placé a la partie supérieure-antérieure de la tête, 


soit bien. développé, en même temps que ceux des senti- 
mens que la. musique veut exprimer. Pourquoi des chan- 
teurs et des cantatrices, bons musiciens et doués d'une 
belle voix, vous laissent-ils souvent très froids. après un 
moment d'admiration? C’est que leur chant n’est pas ins- 


rx I P “un instrument qu'aux 
Ea d'un être qui sent et qui pense. Ce 


Le talent mimique, joint aux ‘autres qualités, donne 

an Chanteur un relief inexprimable; son chant acquiert 

accent de vérité qui vous pénètrent. 

silest lui-même inspiré par les sen- 
Tos 


Le chanteur alors, 
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qualités qui a fait la réputation de Pellegrini, de Galli, 
de Lablache, de Mnies Pasta, Malibran, Grisi. Aussi, 


sonnes que l'organe de la musique. 


carl 


tatrice pour le théâtre, je pourrais vous citer l'exemple 
. d’une jeune dame que nous avons entendue chanter fort 
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timens que la musique veut exprimer, semparera de vos 
sens et vous ravira jusqu’à l’extase. C’est l'ensemble de ces 


l'organe de la mimique est aussi développé chez ces per- 


Pour vous prouver que l'organe de la musique seul, 
quoique très fort, ne suffit pas pour faire une bonne can- 


agréablement dans plusieurs concerts à Paris. Cette per- 
sonne a, comme musicienne, un goúl exquis et une 
mémoire étonnante; son larynx est parfaitement conformé; 
mais sa poitrine ne correspond pas au reste, elle n’est pas 
assez ample, el sa voix manque de force pour un théâtre. 
Son organe de la mimique, quoique médiocrement déve- 
loppé, aurait pu nous donner encore uneassezbonneactrice, 
si l'instruction et l'exercice de cette faculté n'avaient pas 
manqué chez elle. ( 


Arrivons, à la fin, aux compositeurs. Le compositeur 
en musique n’a besoin ni d'agilité musculairé, ni de poi- 
trine, ni de gosier bien constitués; tout le travail se fait 
par les organes de son cerveau. Mais quelle sorte de tra- 
vail et quelles combinaisons de facultés intellectuelles lui 


sont nécessaires pour atteindre le premier degré de son |: 


‘art? Quelle échelle y a-1-il à parcourir depuis la faible |: 
composition d'une contredanse, jusqu'aux productions |: 


merveilleuses de Marcello, Cimarosa, Mozart, Haydn, |: 


Grétry, Rossini? Je ne puis vous donner qu'une simple E 
‘idée de cette gradation de facultés et d'organes; le temps i 
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nous manque pourapprofondir un sujet si vaste et si inté E 
ressant. o OE 
© Voici le masque de Weber. Une forte organisation |: 


© musicale et Véducabilité ou perfectibilité, qui se mani |: 
` feste par un développement de la partie infériéure moyen |; 
ne du front, sont les organes les plus remarquables en |. 

- lui. C'est cette organisation qui prédispose le plus au tra |? 
“vail, et qui met le compositeur à même de s'instruire et de |:: 
“connaître ce qui a déjà été fait par d'autres. Aussi la mu | 


j 
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sique de Weber se ressent-elle de la science, et acóté du 
génie musical reconnait-on l'étude. A 


. M. Litz, que tout Paris a connu comme talent pré- 
coce, et dont voici le masque, a quelque analogie avec 
Weber. Je souhaite que son talent musical, suffisamment 
aidé par d’autres facultés intellectuelles, puisse nous 
donner quelque grande composition. Mais, il fera bien 
de se défier du poison de la flatterie que Von prodigue 
aux talens précoces et qui les gåte trop souvent. > 
Le talent de la musique, sóutenu ou aidé par des facul- 
tés diverses, se manifeste différemment en raison de la 
différence de ces mêmes facultés, et 
différence des genres. | | | | 
-Si, avec l'organe de la musique, il ya celui del’esprit de 
gaillie ou de l'esprit caustique, etun développement conve- 
nahle descrganes des facultés intellectuelles ; si ces facultés 
ont été cultivées de préférence, vous aurez le censeur, le 
critique des compositions et des exécutions musicales. 
MM. Fétis et Castil-Blaze vous présentent les meilleurs 
exemples dece genre d'organisation et de talent. 
Comme vous voyez, je préfère, à l’exposition d’une 
longue série de têtes en plâtre, vous citer des personnes 


connues et dont l’organisation peut à chaque instant être 
vérifiée. .. | i 


cela nous explique la 


Si, aux organes indiqués, vous ajoutez un fort dévelop- 


pement de l'organe de la poésie, vous aurez impro- 
visateur musicien. Sestini improvisait et chantait en 


même temps avec grâce les vers que son imagination lui 
dictait. | | = 


Dans Choron, dont mon honorable collègue (M. Casimir 
Broussais ) vous a déja parlé, vous avez vu qu’à côté d'un 
médiocre organe de la musique il y a organe du sentiment 
religieux. et celui de la persévérance. Cette organisation 
vous explique pourquoi il s’est occupé de préférence 
de la. musique d'église , et il s'est livré avec e | 


p | onstance. à 
A ni a : ` y. a F | | 
Y'érudition et à l'instruction musicale. FLE S 
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remarque en lui l'organe des arts également développé; 
et que c'est à cette faculté qu'il faut attribuer la ien- 
dance à faire entrer dans les compositions musicales une 
riche instrumentation, vous. saurez pourquoi il a suivi j 
sous ce rapport, le genre de Rossini plutôt qu’un 
autre. a a NE | de 
. M. Bellini, l’auteur du Pirate, qui réunit à l'organe 
de la musique l’organe de la bonté excessivement déve- 
loppé, fera toujours de la musique expressive, pathétique, 
dramatique, chaque fois qu'il aura besoin d'exprimer par 
des sons les sensations qui. se passent dans son intérieur, 
Donnez-lui des positions dramatiques où la tendresse, la 
pitié, le désespoir, aient besoin d’un interprète, et il vous 
fera des choses admirables. Les sons plaintifs . passionnés 
auront déja retenti dans son âme avant qu’il ait pu penser 
à l'effet qu’ils produiront sur les autres. Par des raisons 
d'organisation , j'ai aussi lieu de croire que ses composi- 
tions porteront toujours plutôt sur le chant et la mélodie 
que sur Pinstrumentation et l'harmonie. o | 
L'organisation de M. Paër présente, outre une puissante 
faculté musicale, une disposition à la poésie et un fort dé- 
veloppement de: Porgane de la mimique (6), et ses pro- 
ductions portent ce caractère. Sa musique est essentielle- 
ment dramatique; elle parle au coeur, elle vous transporte 
d’une affection à une autre, et d'un sentiment à un 
autre sentiment, suivant les situations dé ses personnages. 
Rappelons-nous l’Agnese. M. Paër a conservé dans ses 
compositions ce genre de musique imitative ou expressive 
que Grétry èt tant d'autres avant lui exigeaient com- 
‘me condition principale d'une bonne musique théi- 
trale(s}.: E ON S 
Je né dirai qu'un mot de M. Rossini: son énorme tète 
vous montrera qu'il réunit en lui tons les organes, toutes 
les qualités, pour faire un. génie extraordinaire. Le déve- 
loppement -latéral-antérieur de sa tête vous explique la 
grande extension qu'il a donnée à la musique instrumen- 
tale pour le théâtre. Le sens du langage, tres fort chez lui, 
vous explique comment il a pu appliquer son talent à la 
langue française sans jamais manquer à la prosodie.: Si la 
musique devait. subir encore quélque réforme, je ne 
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connais que lui qui soit capable de Ventreprendre. Nous . 


* ` `. + 3 Re 
reviendrons peut-être un jour a la simplicité de l'ancienne 


`- 


musi i n'ex Ogre "art musical à 
musique, qui n'exclut pas les pr ogrés que l art la 


a + El 
faits jusqu 1C1. 


J'aurais dû vous parler du mérite de plusieurs autres 
i | | ieldieu, d'Aube 

élébrités musicales, de Meyerbeer, de Boïeldieu, uber 

t d’autres, mais je wai voulu que citer des exemples, et 


e n'ai pu les choisir que parmi ceux dônt Porganisation 


"était connue. — AS 
Résumons maintenant nos observations. 


10 Pour réussir dáns tous les genres de musique, la 


ondition principale est d'avoir une organisation cérebrele 
avorable. L'étudé, Pexércice, sort indispensables ; mais, 
i les dispositions naturellés manquent, on n’arrivera 
amais qu à une pauvre médiocrité, p ri 


20 Il ne suffit pas; ponr devénir bon instruméntiite, 
'avoir uné bonne organisation musicale : à cette classé 
artistes 11 faut du tact, de l'agilité et de l'adresse museu- 


prés l'organe de la musique et celui de la voix. ha 
40, Quant à ceux qui se destinent à la composition: 
usicale, plus il y aura de facultés intellectuélles, jointes 
leż Eux ä l'organe de la musiqué, et plus les conceptions 
eront vastes, plus les compositions seront variées et 
rofondes. | 
_ Goriséquemment, je conclus : 


Que, dans les tonservatoires et dans les écoles de must: 


üe, où devrait dVabord n'admettfé qué céux qui sont 
rganisés pour cet. art, el qu'ensuite on devrait classer: 


haque élève, d'après son organisation spéciale, pour 
E a | A de E | , 
Instrúlre ët l’ exercer 


3 Une belle voix ne suffit pas non plus pour devenii 
on chañteur : une forte et ample poitrine est. nécessaire 


r dans le genre qui sérait approprié 
són organisation. Par cétté méthodé, il est pro-, 
Able que nous aurions des instrumentistes, des chan-. 
eurs et descompositeurs plus habiles et plus nombreux. 
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(1) Si la goût général pour la musique est Pindice d’une civilisation 
avancée , ne pourrait-il pas être aussi un indice précurseur de l’amol. 
lissement ou de la corruption du corps social? Lorsque les Grecs et 
les Romains se passionnèrent pour la musique et firent de cet art 
l’objet principal de leurs plaisirs, la fierté de leurs caractères s’émoussa, 
leur esprit guerrier s'engourdit, et la liberté chez eux céda bientôt a 
l'esclavage. Jusqu'ici Pengoúment d’un peuple pour la musique a été 
un mauvais signe de sa liberté politique : l'Allemagne et italie nous 
l’attestent. Cependant , nous croyons que le goût des beaux-arts et 
spécialement de la musique peut très bien exister chez une nation 
libre; mais il faudrait que cette nation ne fût pas exposée à se battre 
contre les peuples voisins ; il faudrait qu’il y eût chez ces peuples voi- 
sins la même forme de gouvernement les mémes institutions, la méme 
tendance aux progrès et aux perfectionnemens de Pordre social. Sans 
cela, si vous mettez aux prises , d'un côté un peuple civilisé, habitut 
aux plaisirs des sens et aux commodités de la vie, et de l’autre un peu- 
ple endurci dans le travail et la fatigue, obéissant en aveugle à celui 
qui le gouverne, il y aura toujours à craindre quele dernier ne Pem- 
porte sur Vautre. Il est donc prudent de faire de la propagande libérale, 
si nous voulons jouir tranquillement chez nous des bienfaits de la 
civilisation. 11 faut que les peuples de l’Europe, gouvernés seulement 
par la raison et la justice, comprennent un jour les avantages 
d'une civilisation générale, et se tendent fraternellement la main. 
Puisse ce jour n'être pas trop éloigné ! nn | 


(2) L'on sait combien les dévots , vrais ou faux, se déchainèrent 
contre Gall lorsqu'il démontra que les dispositions aux différentes 
facultés intellectuelles, aux talens et aux aptitudes industrielles , sont 
innées chez l’homme et chez les animaux. Une chose à remarquer, 
c’est qu’un ex-jésuite espagnol, le père Eximeno, en 1774 , dans son 
Traite de l’origine et des règles de la Musique, avan déjà pubhé à 
Rome ,. avec approbation, les mêmes idées que Gall sur ce sujet. Ce 
traité d'Eximeno est un écrit admirable. et rempli de philosophie. 
Dans la préface il dit que le Zangage chez l'homme, ainsi que la musi- 
que ont lieu par instinct, par une impression innée et que la réflexion 
dirige. Dans le deuxième. chapitre il. répète que.la musique et la 
parole ont la même source, L'instinct. L'instinct, ajoute-t-il, est une 
sensation innée que le créateur a donnée originairement , et les sen- 
sations sont des connaissances. 11 fait observer que les souterrains des 
fourmis, larchitecture des castors, la toile de Paraignée, la ruche de 
l'abeille, et tant d’autres industries des animaux , proviennent du 
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méme principe, conjointement à l’organisation particulière de cha- 
ue espèce. Un enfant nouveau-né sait bien faire usage de la bouche, 
de la langue et des lèvres pour têter, sans qu'il 'ait pu acquérir par 
Yexpérience l'usage de ces organes. La vie”, - dit-il encore , consiste 
dans l'exercice des facultés propres. de chaque animal. L'auteur 
regarde comme. inné le sentiment de l'humanité, ou l'amour 
de l'espèce humaine. Ne dirait-on pas que toutes ces phrases 
sont extraites: des ouvrages de Gall? Gall a: développé ces mêmes 
propositions et en a démontré la justesse par des faits et des raisonne- 
mens de la dernière évidence. | : 

Le lecteur me pardonnera si j'ajoute quelques autres propositions 
tirées du même anteur : elles sont pleines d'intérêt et s'accordent par- 
faitement avec nos principes, relativement à ce qu'il nous reste à 
dire sur le talent de la musique. Eximeno fait des réflexions sur cer- 
taines façons de raisonner qu’on avait de son temps ,:et il dit : « Les 
snalyses et les compositions métaphysi mues d’abstrait, concret, uni 
versel, genres et différences , quoïqu'eiles puissent servir pour ex- 

liquer quelques inductions, sont en réalité desillusions de la fantaisie, 
lesanelles. mal employées par Platón et embellies par Aristote avec 
des mots spécieux,:ont retardé le progrès de Pintelligence. humaine 
pendant plusieurs siècles. » C’est bicu encore sur des mots spécicux 
du même genre que fondent leur savoir certains raisonneurs de nos 
jours, les platoniciens modernes. + ou DR 

« La voix, dit notre auteur, chez l’homme comme chez les animaux, 
est destinée à la manifestation des impressions internes. : L’honime a 
commencé à chanter comme chantent les oiseaux, c’est-à-dire par 
instinct, et l'instinct ne se développe que déterminé par ‘les ‘impres- 
sions particulières et par les circonstances dans lesquelles Pindividu se 
rencontre, j É 

» La richesse des langues vient du nombre des idées qui sont in- 
troduites chez un peuple. Les nations libres acquitrent continuelle- 
ment des idées nouvelles, et enrichissent leur langue de phrases. et 
de paroles nouvelles. Les académies de langue , qui se proposent de 
fixer l’état des langues vivantes, sont le plus grand obstacle au pro- 
grès de lesprit humain. » Ne dirait:on pas que ces phrases: sont ex- 
traites d'uu écrit philosophique de nos jours? 2.2.2. 0... 

.« La prononciation est le coloris du langage, et la beauté de ce colo- 
ris consiste principalement dans l'articulation et dans l’aecentuation et 
la quantité des allaha. TS CCR 

» L’homme prononce les syllabes avec des tons de voix différens. 
Ces tons sont les accens , et ces tons sont les tons de la musique. 
o» €. Graccus , orateur romain, lorsqu'il pérorait ,. tenait, : selon 


Cicéron, à son có que avec. une flûte pour se faire 


+ 


ôté, un domesti 
io la modulation des accens. » T Ba 

. : Pexplication Toa donne de la fatigue dù- chant: est. ingé- 
nieuse et pleine de justesse. « En parlant;, dit-il, Fair sort avec vio- 
lence ; en chantant, Pair est retenu et monte peu à peu de 
la poitrine à la bouche, pour former une ‘sorte d’écho qui s'appelle 
chant. C'est l'effort de retenir et de régler la respiration qui fatigue 
tant dans le chant, comparativementà la parole et au discours: » 
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-« Le chant, dit-il ailleurs, est un discours qui doit avoir un sujet 
auquel se rapporte toute la composition.» C'est pour cela qu'il fout 
ue le poète, par son invention et par la situation de ses personnages, 
ournisse au compósiteur un bon sujet, pour son. discours musical, Il 
me parait que M. Bellini, parmi les compositeurs d’aujourd’hui , . est 
celui qui entend le mieux cette philosophie de Part. Je ne parle par 
de Rossini, puisqu'il n'écrit plus: © ` ES 
« Quoique lowie, ajoute notre auteur, soit le jugé naturel de la 
musique, souvent il nous trahit et hous fait trouver du prix à des 
compositious méprisables: Le but de la musique n’est pas seulement 
de faire plaisir à l’ouie, mais de réveiller les affections de Váme; pas 
conséquent, si elle ne vous agite pas, elle manque son but, elle est 
musique d'un mauvais goût, | | 
_»: Les différens caractère nationaux proviennent des climats; les 
circonstances accidentelles, avec linflueñce du climat, produisent telle 
du telle forme de gouvernement, et ce gouvernement , ainsi institué , 
au moyen de l’éducation, modifie les dispositions naturelles. » Les 
- phrénologistes ne parlent pas autrement, pa 
« Le-langage est la misnileitalion la plus naturelle des pensées et des 
anchans,et,par conséquent,du caractère national. La musique étantuné 
Imitation du langage, ils'en suit que les peuples qui ontun langage plus 
musical , auront une meilleure musique... Aucun musicien ne pourra 
faire unemodulation sur ce mot allemand melvischstapp, et le mot ita- 
lien cuore ée:prête à toutes sortés d*oxpression. Sans hyperbole; Pon 
peut diré que Pltalien chante and il parle. » Nôtre révérend 
père Eximeno dit, qu'entendre une dame romaine en colère vaut un. 
chant de théâtre. -r | 7 
» La peróle, continue-t-1l, ne suffit pas à l'Italien pour exprimer 
la passion qui le fait parler, il emploie les mouvemens des mains, des 
yeux et dé:tout le corps ; et ces móuvemens , ces gestes, provenant 
naturellement de lá: passion ét: étant faits sans réflexion, sont très 
beaux et très propres à la pantomime, dans ana les Italiens , déjà 
du temps des Césars, Vemportaient sur toutes les nations. » Engel , 
célebre auteur prussien, quia ééritle meïleur. traité Sur la mimiqué 
que nous: ayons, et Gall, dans le chapitre où il parle de cettè fáculté; 
ont dit la même chose. Le langage des gestes est la seule langue uni: 
verselle possible , ee e les hommes des différens pays 
savent compreñdre, mais qué les änimaux aussi, sahs aucune ins- 
traction préalable, entendent parfaitement. | | 
_» Lä langue française, poursuit Eximeño , est la meilleure de 
l'Europe pour écrire avec précision ; clarté et bonne grâce, et c’est 
oir cela.que les Français ont la méme démangeaison d'écrire que les 
lialiens de parler. La langue française manque de propriétés musi- 
cales, lesquelles sont la source véritable de la musique. » . '- 
oe Charles Quint, qui parlait les différentes langues de l'Europe, 
disais.qu'il aurait voulu toujours parler aveo Dieu en espagnol; avec. 
un ami eñ français, avec une maitresse en italien , avec les oiseaux en 
anglais, avec les chévaux en allemand >. de a | 
Éximeno:trâite ; dans le commencement de son ouvrage, la quès- 
tion des mathématiques, et exäniine si elles sont nécessaires pour faire 
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de boriñés com) bsitions musicales. Euler oppos que lá seavit 4 dès 
7 | e 


sorts est divisible par a et calcule les ef ets dé la musique d'apré å 
cetto faussèstpposition. | artini a éCrit ur itiauyaistráité sur a musique 
jour avoir vouluassocier les-mathémétiqués à la musique. Rousse 
et d'Alembert ont également considéré la musique eti Fappôrt ávéc iés 
mathématiques. Notre auteur soutient avec raison que la musique n/a 
aucun rapport avec les mathématiques. YI dit, qu'apprendre à délecter 
l'ouié pa r les proportions des cordes, est la même chose qu ápprendre à 
convaincre l'intelligence par lë nombre des pärolés, que vouloir as- 
saisonner les mèts pat les règles dé la géométrie. > 0202 0 


(3) Les - phrénologistes qui appellent Porgané de la músi- 
que organe de la melodie, se servent Quine dénomination erro» 
née et se trompent. M. Reicha, dans son traité de la miétodié y dit 
avec justesse que lé grand édifice dela musique repose sur detix colon: 
nes de même grandeur. et d'une égale importante: la mélodié et 
Pharmohie ; et ensuité il dit encore: « L'harmóñie et lä: vériteble mé 
lodie.sont sous tant de rapports si différentes Pune de Paütrés qu’à 

eine on én peút faire une autre compäraisoti ; si ce n’ést qüe Puno et 
'aútre se. forment étse composent de sons, condition primitive et 
indispensable pour tout cé qui existé dans l’art de la musique. » - 

Ceux des hrénologistés qui ¿roieñt que la musique est le résultat 
indispensable de l'activité combinée de Porgañe du rapport des sons 
et de celui du temps se trompent encore : de ÿleif-éhant', dans son 
nO n'avait ni mesure ni rhythme. Leş récitatifs obligés des Italiens, 
dit le même Reicha, tiennént à peu près le milice entre la mélodie et 
la déclamation niusicale óu le récitatif simple.Mais cés phrases ne sonit 
ni mesurées ni rloythmées. Cependant ehes font besucovp VPeffet: 

Du reste, tout sé passé dans lé feinps , coinme disent les Kantistes, 
ou dans Pespace. Nós mangeons; notis marchómns et ous travaillons 
dans le temps, sans que des optrátiotis aient'adcdh rapport avede là 
musique; et nous ne disons pas hoti plus qu'elles sont le résultat de 
Faction de certhiñé muscles combinée avec l'activité de Porgane dú 
temps. Dans le discóurs ordinaire vols faisoñis des pauses ; des suso 
pensions entrétiós paroles pour en nuancer 1 débit, ét nous nous Ar: 
rétons Alá suite d’ün mot sur tegue nots voulons fixer Vatlentión ; 
sang que pour vela nos discours órdinalres sdieñt de lá musique: : Hy 
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ca l’agilité à s’en servir. Les physiologistes connaissent les recherches et a 
cd] les expériences faites par le professeur Rolando et M. Flourens, sur la |- 
Md moelle allongée et le cervelet, desquelles il résulterait que ces parties E 
aL dub sont destinées à régulariser les mouvemens volontaires. 11 y a plus de | ar 
iai dix ans que, chez Gall, M. Fodera et moi, nous avons répété ces |.” 
EL expériences sans obtenir les mêmes résultats (voy. Gall, tom. m,  : : 
Mía pag. 392 et suiv., édit. in-8%,). La conclusion de nos expériences a été Li 
RÉEL que les lésions du cervelet ne dérangent aucunement les mouvemens | - 
aa volontaires , mais que les lésions de jii moelle allongée produisent des + 
re mouvemens irréguliers , la paralysie, etc. Les faisceaux nerveux qui | %5, 
a remontent de la moelle épinière et s’entrecroisent avant de passer a 
ESPEN sous la grandecommissure du cervelet, vont nécessairement s'épanouir |: 
do dans les circonvolutions cérébrales. S'il devait y avoir un organe du | a 
re mouvement volontaire, ce serait là où vont finir ces fibres et dans leur Ñ 3 
nes plus ou moins grand développement, qu'il faudrait chercher Pexpli- 1: 
Le cation de l’étonnante agilité de certains instrumentistes; mais la | A 
el volonté et le mouvement volontaire ne peuvent pas avoir d'organes | x 
propres et ne sont que le résultat de l’action combinée «de tous les | = 
BOE organes du cerveau, ou bien de Pactivité actuellement prédominante LÉ 
SU de quelque organe en particulier. Il faut donc rechercher cette facilité |: 
aik ou agilité des mouvemens volontaires , non pas dans le cerveau, mais i-i 
ei dans les dispositions organiques particulières dés faisceaux nerveux de E 
MTS la moelle épinière et des différentes branches nerveuses qui en déri- pos 
NE vent, et qui se répandent dans tous les muscles. Er | 
es de | + 
oi 5) Ily a des artistes musiciens qui sont en quelque sorte dispensés E 
re d'avoir le talent de la musique: ce sont ceux qui sont chargés dans | 
EN un orchestre ou dans une musique militaire des instrumens à per- |: 
LE cussion, comme de la grosse caisse, du tambour, du triangle, duchapeau F y 
mE chinois. des cymbales , etc. Ces instrumens entrent dans les compo- t3 
on sitions musicales plutôt pour marquer énergiquement la mesure, le | “* 
Nu rythme, que pour ajouter à la mélodie ou à l'harmonie , vu que les |: 
es sons de ces instrumens sont indéterminés. Ils augmentent la masse des |: 
Ce sous, eten cela leur effet est musical; mais il me paraît qu'ils pro- |: 
ee duisent en nous, indépendamment des sensations musicales, un autre }:° 
UT effet, effet tout-à-fait physique ou mécanique: ils excitent une sorte 4 
ln de frémissement dans nos membres; nos muscles, par les vibrations |. 
TR. de ces instrumens, sont disposés à une sorte de contraction et de mou- |: 
lí vement; et chacun alors, instinctivement, marque la mesure avec ses |”; 
aa jambes., ses bras, ou sa tête. Ainsi, les instrumens à percussion |: 
o aident puissamment, la. musique à réveiller en nous les sentimens du |: 
ONE courage, de la terreur, du désespoir ou de la joie, et en général les | 
el affections qui sont suivies de réaction et de mouvement. J'explique !: 
Ad comme cela l'effet des trompettes, des tambours et des musiques |: 
LTD militaires, dans un combat ou dans une fête publique; et leffet dont |: 
je parle est tellement physique, qu'il se produit même sur les animaux |5 
As insensibles á la musique. E 
l irt . (6)J'aisu seulement après la lecture demon discours que M.Paër,dans E 
ET sa jeunesse; a joué, comme acteur, avec beaucoup de succès, sur lethéà- | z 
e E 
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Cher ainsi cette question, appuyés que nous s 
‘jugesbien compétens sur cette matières ` . 
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tre privé de la Cour, A Vienne, oú des princes et des princesses rem- 

lissaient différens rôles avec lui. Ceci prouve que chez lui Porgane de 

a musique moutra son activite quand:les circonstances furent favora- 

bles à sa manifestation. C’est ce qui arrive toujours : la nature crée 

une organisation ; les circonstances viennent ensuite favoriser ou pa- 
ralyser l’activité déses facultés primitives. o e 


(7) Entendons nous bien súrla valeur des mots imitation el expres- 
sion en musique. L'école allemande croit qu'avec la musique on peut 
imiter tout ce qu'il y a de bruyant endehors de l’homme, une bataille, 
un orage, etc. Cette imitation n'est pas possible : les mêmes sons que 
ceux que vous croyez destinés à imiter une bataille, expriment aussi bien 


une tempête, un tremblement de terre ou autre chose d'analogue. Es- 


sayez dechanger seulement les mots,etlaissez la même musique, si c’est 
dans un opéra, etvotre esprit y trouvera limitation de choses bien 


différentes. La preuve qu'une musique imitative, prise dans ce sens 


n'existe pas, c’est que l’on a bien soin de mettre en bas de la musique 
prétendue imitative et arrangée pour le piano, des. paroles explica- 
tives, telles que celles-ci 3 cris des soldats blesses , retraite. des Autri- 
chiens, charge de cavalerie. etc., sans quoi cette prétendue imita- 
tion serait inintelligible. Ceci me fait le même effet que ces por- 
traits où le peintre, de nb D l’on ne reconnaisse pas le person- 


nage, a soin de placer dans.ses mains une lettre dont l'adresse: est 
parfaitement lisible. l ? | | 

Si limitation musicale, ainsi entendue, n’est pas une chose vraie, 
il n’en est pas de même de la músique expressive. En effet, si 


_nous voulons exprimer les émotions , les passions de notre âme ` les 


affections des organes de notre cerveau , nous le pouvons, et le musi- 
cien, avec des sons bién choisis et bien coordonnés , réveillera dans 


tous les hommes bien organisés les mêmes affections, émotions ou 
“passions qui Pont inspiré. C'est pour cela qu'il ne faudrait pas còn- 


fondre les mots, et que l’on doit appeler la musique ayant ces qualités, 
musique expresive , plutôt que musique imitative. Nous osons tran- 


ommes de l'autorité de 


RÉPONSE 


A UNE : ATTAQUE DE LA: GAZETTE MÉDICALE CONTRE LA ` 
no > _ PHRÉNOLOGIE , š ü 


AU SUJET DUNE IDIOTE MUSICIENNE ; 
Par M. le Docteur FOSSATI. 


Au moment de mettre sous pressé cet écrit, nous tron- 
vons dans la Gazette ¿ral Dora une observation de 
M. Leuret, d’un cas de sentiment musical très développé 
chez une idiote. - 

Il est question d’une femme de soixante ans, entrée 
dépuis sonjeune âge dans la division des aliénés delaSalpé- 
triere, idiote a tel point qu'elle. a toujours été incapable 
d'apprendre ás habiller, 3 travailler, ou‘même à parler. 
Quand elle veut exprimer quelque chose, elle fait enten- 
dre une sorte de grognement ou un cri rauqne, et .néan- 
moins elle. chante, selon M. Leuret, et sa capacité pour 

la musique est portée à un très haut degré. «Eh bien, 
ajoute-t-il,“ chez cette femme l'organe de la musique 
f manque, ét sa tête moulée ét placée. dans la collection de 
M. Esquirol, sera la, téte de femme idiote et muette, 
donnant un démenti peipétuel à la doctrine de Gall. Ce 
n'est, au reste, continúue-t-i1, qu’un des mille démentis 

onals par l'observation - a la _Phrénologie... Les faits 
abondent qui démontrent jusqu'a la dernière évidente 
que cette prétendue doctrine est une véritable mystifica- 
tion. » 

Je me suis rendu à la Salpétrière et j'ai trouvé, 
en M. Mitivié, la plus bienveillante complaisance pour 
seconder mes recherches sur cette femme. 

Voici ce que j'ai trouvé, La forme générale de sa tête 
n’est pas mauvaise. Son idiotie ne tient pasa un défaut de 
développement des parties cérébrales; elle doit dépen- 
dre d’une maladie du cerveau, c’est-à-dire, d'une alté- 
_ration quelconque survenue dans la texture des fibres 
cérébrales. Le signe extérieur de l'organe de la musi- 
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que manque A mais celui de l'organe “du | ‘temps est 
bien prononcé. | on | | 
"ue à son très haut degré de talent musical, il se 
réduit à répéter, en grognant, les cantilenés qu'elle vient 
d'entendre, et en marquait la mesure où le rhythme avec 
des mouvemens de la tête et de tout le corps. Elle ne sait 
rien retenir d'un jour à l’autre ; done pas de mémoire pour 
la musique : elle grogne et ne chanté pas; donc pas de 
sons harmonieux. Si, comme le dit M. Leuret, élle ne 
répétait plus ee qu’elle entendait, lorsque M. Listz touchait 
du piano, c'est probablement que M: Listz aura exécuté 
une musique d’un rhythme difficile et compliqué, qu'elle 
n'aura pas pu saisir. Il faut être bien accommodant en 
fait dé musique, où avoir une trés grande démangeaison 
de trouver la phrénologie en défaut, pour juger que le 
talent musical de cette femme est porté à un tres haut 
degré: Mmes. Grisi et Damoreau , MM. Rubini et Nour- 
rit, nous n’aurons plus maintenant d'épithètes pour vous! 
Tout ce que l’on peut dire sur cette fémnië, c’est que dans 
son idiotisme, la faculté de la musique, et spécialement 
celle.du temps, sont restées intactés. 2 0 Gon 
~ Ce- cas, comme l’on ‘peut voir, ne présenté pas ung qués- 
tion de phrénologie; mais simplementune quéstion’de cra- 
nioscopte; etilne nousdonne pas non plüsune question phy- 
siologíque; mais plutôt une questionpathologique:Or, nous 
avons toujours dit et répété que la cranioscopie ne portait. 
pas ses jugemens sur les cas pathologiques. Du reste; une 
femme qui est restée dans l’idiotisme jusqu'à l’âge de 
soixante ans, n’a pas eu certainement son cerveau dans l'é- 
tat normal. Si donc, dans l’altération générale des fibres 
cérébrales, les organes de la musique et du tempssont res- 
tés intacts ; il n'y a rien d'étonnant que les facultés qui en 
dépendent se soient accidentellement réveilléés à un faible 
degré. L'organe; comme éhaçuñ sait, est une partie du 
cerveau, et. il a pu très bien se développer dans la cavité 
du crâne aux dépens des organes voisins , qui ont dû s'at- 
trophier par suite de l'idiotie ancienne de. cette femme a 
sans qu'il ait:eu besoin, pour acquérir du développement, 
de se dilater vers le crâné. Je le répète, : c'est un cas pà- 
thologique, qui ne prouve rien contre l’organälogie. 
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Ne devrions-nous pas, au contraire, nous féliciter dans 


cette circonstance d’avoir trouvé une nouvelle preuve de 
la pluralité des organes du cerveau? Nos adversaires ne 


sont-ils pas contraints, par ce fait, de reconnaître malgré 


eux les principes fondamentaux de la phrénologie? Dans 


le cas que nous avons rapporté , il faut nécessairement ad- 
mettre que, dans l’idiotie générale , une seule faculté peut 
se conserver intacte. 11 faut aussi reconnaître qu'il doit y 


_avoir un organe cérébral pour la musique, puisque cette 


seule faculté subsiste. Mais tout ceci, c’est de la phré- 
nologie. En effet, si c'était Váme sans l’aide du cer- 
veau, ou bien si c'était lei cerveau en masse qui exercát 
la faculté musicale, on ne pourrait pas expliquer pourquoi 
cette femme, avec son âme et son cerveau tels qu’elle les a, 


. n'est pas en même temps musicienne, mathématicienne, 


poète, peintre, philologue , etc. 

M. Leuret, et les journalistes qui ont mis tant d'em- 
pressement à publier le fait qu'il a rapporté, n'admettent 
certainement dans les sciences que le vrai, et ne recher- 
chent que le vrai ; sans doute ils sont sans prévention, et 
sans esprit de parti, comme doit être un ami de la vérité! 
Eh bien! j'espère qu'ils me sauront gré de leur ap- 
prendre que le même jour où j'ai visité à la Salpétriere 
la femme idiote dont nous avons parlé, j'ai aussi observé 
deux autres femmes, non pasidiotes, mais monomania- 
ques, que M. Mitiviém'a présentées: l unese croitla femme 
de l’empereur Napoléon, et l’autre croit avoir fait plu- 
sieurs enfans, en avoir fait de doubles, et ne s'occupe 
que de poupées et d'enfans. La première a Porgane de la 
hauteur et de l'orgueil, l'autre l'organe de la philogéni- 
ture énormement développés. Il est bien étonnant que 
M. Leuret n'ait pas encore remarqué l'organisation de ces 
femmes, qui présentent deux cas si intéressans de cranios- 
copie, si favorables à la phrénologie. Je suis per- 


_Suadé qu'il les fera mouler pour les placer dans la collec- 


tion de M. Esquirol, et qu'il écrira : femme avec mono- 
manie de l'orgueil; femme avec monomanie de la philogé- 
niture, donnant un démenti à la phrénologie, et prou 
vant qu'elle n'est qu'une mystification. 
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Le Gérant, Docteur LA CORBIÈRE. 
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M. LE DOCTEUR FOSSATI, 


Vice-Président de la Société phrénologique de Paris, 


A M. LE DOCTEUR ELLIOTSON , 


Président de la Société phrénologique de Londres. 
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: MONSIEUR ET TRÈS HONORÉ COLLÈGUE, 
‘4 J'espère que vous me saurez gré de tirer de lou- 
“4 bli la lettre de Gall, dont je donne ci-après la traduc- 
he tion. Cest le Er écrit publié par lui sur sa doc- 
‘itrme. En le lisant, vous serez surpris, je pense, de 
E trouver contenus en si peu de pages , et à une époque 
“deja éloignée , tous les principes de la physiologie du 
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éclairée par celle des instincts et des qualités des ani. 
maux, en rapport avec leur organisation cérébrale, 
Vous y verrez toutes les applications utiles qu'il se pro- 
posait de faire de ses nouvelles doctrines à la médeci- 
ne, à la morale, à la législation, à tout ce qui concerne 
l’homme physique , moral et intellectuel. 

Cet écrit est un document précieux pour Phistoire de 
la science, et doit vous convaincre qu'à Gall seul ap- 

artient la gloire d’avoir créé la physiologie du cerveau. 

pr que Spurzheim suivit pour la première 
fois un cours de Gall, à Vienne, en 1800, c'est-á- 
dire deux ans après la publication de cette lettre, et que 
plusieurs écrits, dans lesquels vingt-six organes céré- 
braux étaient démontrés, avaient déjà paru à cette épo- 
queen Allemagne. Spurzheim avait alors vingt-quatre 
ans , et Gall quarante-deux. La nouvelle science était 
fondée en 1798. 

Vous ne pensez certainement pas que je veuille di- 
minuer en rien le mérite réel de Spurzheim : ses ouvra- 
ges sont là pour lui garantir ‘une place honorable 
parmi les hommes qui ont rendu des services signalés 
à la science; mais, pour être justes, nous ne devons 
pas mettre sur la même ligne Gall ,le fondateur , et 
Spurzheim son disciple. 

Ces observations, mon cher Elliotson, ont pour 
but de dissiper les préventions de plusieurs phrénolo- 
pistes qui ,ayant reçu directement de Spurzheim leurs 
premières connaissances, lui accordent une grande part 
dans les découvertes phrénologiques, et sont même 
tentés quelquefois de la lui faire plus forte qu'à Gall. 
Ils seront, j'espère, désabusés par cette lettre. Jy ajoute 
plusieurs notes pour l'explication du texte ou Péclair- 
cissement de quelques points historiques , et je désire 
que les lecteurs de notre journal les trouvent intéres- 
santes. 


En vous adressant ce travail , Je vous prie de vou 
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oir bien l’agréer, et faire connaître en même temps à vos 
ompatriotes , les phrénologistes du Royaume-uni, 
ue je saisis cette occasion pour leur exprimer , de la 
art de mes collègues , les membres de la société phré- 
ologique de Paris , toute la sympathie que nous leur 
ortons , et le vœu que nous faisons pour que les phré- 
ologistes de tous les pays s’aident mutuellement et 


oncourent aux progrès de la science, non seulement 
ar des travaux isolés, mais aussi par de fréquentes 


'ommunications et par la bonne intelligence qui doit 
égner entre eux. | 


y car a a A A A O o et ia CI A 
a ea gun en ce = SR - PS Dre a AN RS a E AA edi Ta a fs e.e e pl ud 

Ar A A Le ER n ju 

FR A RE en CT at mate ie E -+ 


Sai Phonneur , Monsieur et cher Collègue , de vous 


_enouveler l’expression particulière de mes sentimens 


estime et de considération. 


Le Docteur FOSSATI. 


Paris, le 21 mars 1655. 
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LETTRE DU DOCTEUR F.-J. GALL, 
EN 1798, 


A M. JOSEPH FR. DE RETZER , 
RELATIVEMENT À SON PRODROME ( DÉJA TERMINÉ ) 


SUR LES FONCTIONS DU CERVEAU, 


CHEZ L'HOMME ET LES ANIMAUX (1). 


Je puis enfin avoir le plaisir, mon cher Retzer, de 
vous présenter un aperçu de mon Traite sur lesfonctions 
du cerveau et sur la possibilité de reconnaître plusieurs 


(1) Beaucoup de nos lecteurs liront avec un vifintérét ces prolé- 
gomènes comme contenant des éclaircissemens donnés par l’auteur 
même sur une chose au sujet de laquelle on avait d'avance tant rai- 
sonné et déraisonné à Vienne ct à l'étranger. M. le docteur Gall entre 
dans la voie des Camper et des Semmering avec des intentions et des 
vues tout-à-fait différentes. Ponr lui, le crâne de chaque individu est 
un hiéroglyphe psychologique, et de cette manière 11 n’a certaine- 
ment pas à craindre de se trouver en collision avec la classification 
des crânes de Blummenbach, si fertile en conséquences. Les savans 
d'Alexandrie se disputaient depuis plus de deux mille ans sur le cer- 
veau de Jupiter. Y faut avouer que nos recherches sont devenues 
beaucoup plus humaines. 

(Vote de l'éditeur allemand.) 


Le Prodrome dont Gall rend compte icin’a jamais paru; mais 
il a servi de plan à son grand ouvrage , comme on peut s’en convait- 
cre en comparant los titres et les divisions principales dudit ouvrage 
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: dispositions (1) et penchans par la configuration de la ? si 
À 16teet du crâne. J'ai remarqué jusqu'à: présent avec un de 
vif plaisir que, en général, beaucoup.d hommes de tête vu 
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avec ce qui est contenu dans cette lettre. Gall m'a toujours dit qu'il 
avait associé le nom: de - Spurzbeim au sien dans son grand ouvrage , 
parce que S purzheim jui avait fourni des notes et des renseignemen y 
historiques-puisés dans différens auteurs qu il s'était chargé de lire, 
et parce qu'il l'avait aidé dans ses préparations anatomiques ; mais T 
que l'ouvrage et la rédaction même appartenaient exciusivement à luj, a 
Gall. Le style de ces deux écrivains est en eflet assez diflérent pour 
les faire distinguer l’un de l’autre; et, si Pon compare quelques pages 
seulement de leurs écrits, on se couvaincra sans peine de la vérité de a 
cette déclaralion. de 


E REA AA 
A ET EE 
à voa E) fa 


lJj ya,sur le titre de cette leitre, une. autre remarque à faire: Gall me 
parle des lonctions du cerveau chez l’homme et les animaux ; il s'é- 
tait donc dés lors occupé d'anatomie et de physiologie comparées. Si, 
dans ses ouvrages, il n’a donné qu'un petitnombre-de planches d'ana- E 
tomic comparée, Cest que l’objet principal de ses recherches était Phom- 
me,et que,pour y arriver plus promptementyil n'avait voulu présenter 
quan petit nombre d'exemples sur la nature et la disposition du sys- 
ième nerveux dans les différentes classes. d'animaux. Mais, de ce qu'il 
en a donné peu de planches, où ne peut pas conclure qu’il eût négligé 
l'anatomie et la physiologie comparées : personne au contraire n'avait 
su avant lui en tirer parti; personne wavait mis les différences des 
cerveaux cn:rapport avec les diflérences de caractère moral et intel- 
lectuel des individus ; personne m'avait eu l’idée de faire une collec- 
tion de cránes dhommes et d'animaux remarquables par l'énergie 
.. une qualité ou d’une faculté quelconque. 
3 Les reproches adressés à Gall à cet égard par Tiedemann et d’antres 
:  physiologistes sont donc injustes. Demangeon, dans sa Physiologie in- 
lellectueïlé publiée à Paris en 1808, s'éxprime ainsi sur ce sujet: « J'ai 
dit tantide-fois que Gall appuyai ses assertions sur l'anatomie - com- 
parée, en soumettant toujours aux yeux de ses auditeurs.plusieurs a 
cránes. des animaux dont il-parlait, queje crains de devenir fasti- = 
dieux en le répétant. » Gall a toujours suivi la même méthode, com- 


rue On pent le, voir-dans sou dernier ouvrage, tom, 3, pag: 132, 160 
et suiv, 


(1) Le mot allemand fakigkeit, employé ici et ailleurs, signifie dis- a 
Posilion:Capacité, talent, aptitude, qualité, faculté, Pai employé tantôt E 
e mot disposition , et: tantôt le mot faculté , selon que chacun de ces; 
Mots mwa paru mieux rendre la pensée de Gall. | 
2. Get autenr, dans son grand ouvrage, conserve à-peu-près ce même 
a tre, En effet il Vintitule : « Amatomie et physiologie du système 
E nerveux en général ct du cerveau en particulier, avec des observa- 
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et d’un grand savoir attendaient avec confiance le déve. 
loppement de mes travaux, tandis que. d’autres ne 
voyaient en moi, tantôt qu’un rêveur, tantôt qu'un 
dangereux novateur. 

Au fait, mon but véritable est de determiner les 
fonctions du cerveau en général, et celles de ses par- 
ties diverses en particulier; de prouver que l’on peut 
reconnaître differentes dispositions et inclinations par 
les protuberances ou les dépressions qui se trouvent 
sur la tête .ou sur le cráne, et de présenter d'une 
maniere claire les plus importantes vérités et consé- 
quences qui en decoulent pour Part médical, pour la 
morale, pour l'éducation, pour la législation, etc., et 
généralement pour la connaissance plus approfondie 
de l’homme. 

Pour faire cela convenablement, ilserait indispensa- 
ble d’avoir une nombreuse collection de gravures et de 
dessins. Ici donc je ne soumets à mes lecteurs, sur les 
qualités particulières et leurs indices, que ce qui est 
absolument nécessaire pour l'établissement et Péclair- 
cissement des principes fondamentaux. Le but particu- 
lier de mon ouvrage est d'indiquer le point historique 
de mes recherches, de poser des principes et d'en ensei- 
gner l'application. Vous concevez bien que c’est une 
entreprise hardie que la recherche des véritables sources 
de la manière de penser et d'agir de Phomme. Que cela 
mait réussi ou non, je compte toujours, à cause de 
Ja hardiesse même de mon entreprise, sur votre sullrage 
ou sur votre indulgence. 

Veuillez d’abord vous rappeler que je ne comprends 


tions sur la possibilité de reconnaître plusicurs dispositions intel- 
Jectuelles et morales de Phomme el des animaux par la contigu- 
ration de leurs têtes. » Seulement il a substitué aux mots disposition 
e penchant, ceux de DISPOSITIONS intellectuelles et morales, 
ce qui correspond en quelque manière aux deux ordres de facultés 
primitives de Spurzheim: facultés intellectuelles et facultés affectives. 
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sous le nom de tête ou de crâne que les osde la tête qui 
composent la boite osseuse dans laquelle est renfermé 
Pencéphale, et encore seulement les parties de- ceux-ci 
qui se trouvent 1m médiatement en contact avec le cer- 
veau. [l ne faut point non plus mwen vouloir de ne m'é- 
tre point servi de la langue de Kant. Je ne suis point 
encore assez. avancé dans mes recherches pour avoir 
découvert des organes particuliers pour l'esprit de péné- 
tration et pour l'esprit de profondeur, pour le principe 
del’imagination (vorstellungsvermogen), pour les difté- 
rentes sortes de jugement, etc. Pai même parfois été trop 
négligent dans la définition précise desidées, mon inten- 


tion étant de faciliter pour le moment l'intelligence de 


l'objet important de mon ouvrage à beaucoup de lec- 
teurs. 


Tout l’ouvrage se divise en deux parties, quí for- 
ment ensemble environ dix feuilles. 


PREMIERE PARTIE. 


La première partie contient les principes. Je com- 
mence, avec mes lecteurs, lá où la nature s’est arrêtée 
avec moi. Après avoir rassemblé mes expériences péni- 
bles, je mesuis fait un édifice des lois de leurs rapports. 


Je vais vous exposer brièvement les p rincipes fondamen- 
taux. | 


I. Des fucultés. et des penchans sont innés dans 
homme et dans les animaux.’ 


Vous n'étes pas assurément de ceux quí peuvent me 
contredire en ceci ; mais, fils de Minerve, vousdevez être 
armé pour défendre sa cause. S'il arrivait que Pon 
conclut de mon système que, par ces qualités innées, 


nous serions plutôt les esclaves que les maîtres de nos. 
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actions, et par conséquent livrés à nos impulsions na- 
turelles, et que Pon vous fit la demande: que deviendra 
alors la liberté? et comment pourra-t-on nous attri- 
buer le bien et le mal que nous ferons ? Permettez-moi 
d'extraire littéralement la réponse de mon prodrome; 
vous pourrez la fortifier de vos connaissances morales 
et théologiques. « Ceux qui voudraient se persuader que 
nos qualités ne sont pas innées, les font dériver de Pé- 
ducation. Mais n’avons-nous pas également agi passive- 
ment dans tous les cas, soitque nous ayons été formés 
d’une certaine manière par nos qualités innées, soit que 
nous l’ayons été par notre éducation ? Dans cette objec- 
tion l’on se idées de facultés, de penchans et de 
simple disposition, avec la manière d'agir elle-même. 
Les animaux mêmes ne sont pas tout-à-fait involontai- 
rement soumis à leurs dispositions et à leurs penchans. 
Quelque puissant que soit l'instinct qui porte le chien 
à chasser , et le chat à prendre les souris, des punitions 
réitérées empêchent cependant la manifestation de leurs 
instincts. Les oiseaux réparent leur nid lorsqu'il a été 
gáte, etlesabeilles couvrent de cire une charognequ'’elles 
ne peuvent éloigner. Mais l'homme possède, outre les 
qualités animales, la faculté de la parole et Péduca- 
bilitéla plus étendue, deux sources inépuisables de con- 
naissances et d'action. Ila le sentiment dela vérité et 
de l'erreur , du juste et de l'injuste ; il a la conscience 
d’un être indépendant ; le passé et Vavenir peuvent di- 
rigerses actions ; il est doué d’un sentiment de moralite 
et d’une conscience évidente, etc. Armé de la sorte, 
Phomme peut combattre ses penchans. Ceux-ci, à la 
vérité, sont tonjours des attraits qui linduisent en ten- 
tation; mais ils ne sont pas tels qu'ils ne puissent être 
vaincus et subjugués par d’autres plus forts ou qui leur 
sont opposés. Vous avez le penchant à la volupté ; mais 
les bonnes mœurs, l'amour conjugal, la santé la décence 
sociale, la religion, ete., vous servent de préservatif, et 
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vous résistez à la volupté. Ce n'est quede cettelutte con- 
treses penchans que naissent la vertu,le viceetla respon- 
sabilité des actions. Que serait l'abnégation desoi-même, 
tant recommandée, si elle ne supposait pas un combat 
avec notre intérieur ? Donc, plus on multipliera et Pon 
forufiera les préservatifs, plus l’homme gagnera en 
libre arbitre ou en liberté morale, Plus les penchans 
intérieurs seront forts, plus devront être forts les pré - 
servatifs. De là résultent la nécessite et Putilité dela 
connaissance plus intime de l’homme, de la théorie de 
l'origine de ses facultés et de ses inclinations, de Pédu- 
cation, des lois, des peines et des récompenses, de la re- 
ligion. Mais la responsabilité cesse, même d’après la 
doctrine des plus sévères théologiens, si Phomme, ou 
n'est pas du tout excité, ou ne peut absolument ré- 
sister à une trop violente excitation. Est-ce qu'elle est 
de quelque prix la continence de ces eunuques, qui 
sortent pour ainsi dire mutilés du corps de leur mère? 
Rush cite l'exemple d'une femme qui, quoique douée 
de toutes les autres vertus morales, ne pouvait absolu- 
ment pas résister au penchant à voler. J'ai connaissance 
de plusieurs exemples pareils, entre autres de celui d'un 
penchant irrésistible à tuer. Quoique nous conservions 
le droit d'empêcher ces malheureux de nous nuire, 
toute punition exercée sur eux n’est pas moins injuste 
qu'nutile, et ils ne méritent en effet que notre com- 
passion. J'espère un jour pouvoir rendre la démonstra- 
tion de ce fait rare, mais triste, plus familière aux juges 
et aux médecins (1).» 


oo qq oo mm mm 


(1) Gall a développé et justifié cette pensée dans son grand ouvra- 
Be (voy. section 1v et v du 1° vol. , édition in 8°). Les moralistes et 
los Jurisconsultes ne peuvent pas se dispenser de lire et de méditer sé- 
Ticusement ce traité: ils y puiseront la réfutation des injures et des 
calomnies que Pon continue de prodiguer à la physiologie du cerveau 
relativement au principe des dispositions innécs. Nous regrettons de 
ue Pouvoir citer des pages entières de cet écrit admirable. Dans Ven- 
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Maintenant que nos adversaires sont tranquillisés, 
passons à ces.questions: De quelle manière les facultés 
et les penchans des hommes et des animaux sont-ils 
liés à l’organisation! Sont-ils des expressions d’une force 
de âme purement spirituelle et agissant par elle- 
même? On bien Páme est-elle liée à quelque organisa- 
tion particulière ? et à quelle organisation? De la solu- 
tion de ces questions. nous. tirons le second principe. 


H. Les facultés et les penchans de Phomme ont leur 


siége dans le cerveau. 


J'en donne les preuves suivantes : 

10 Les fonctions de l’âme sont dérangées par la lésion 
du cerveau ; elles ne le sont point immédiatement par 
les lésions des autres parties du: corps. 

29 Le cerveau n’est point nécessaire à la vie ; mais, 
comme la nature n’a rien fait inutule, il faut bien que 
le cerveau ait une autre destination, c’est-à-dire que: 

30 Les qualités de l’espritet de l’âme(Gemüth), ou les 
facultés et les penchans des hommes et des animaux se 
multiplient et s'ennoblissent en raison directe de l’aug - 
mentation dela masse du eerveau,proportionnellement 


droit où Gall traite de application de ses principes à l’homme considéré 
comme objet d'éducation etde punition , après aroir prouvé que tous 
les hommes ne sont pas moralement libres à un degré égal, et que 
lorsqu'il est question de culpabilité intérieure , ils ne sont pas cou- 
pables au même degré , quoique Parte matériel et la culpabilité exté- 
rieure soient les mêmes „il conclut « que toute sage législation doit 
renoncer à la prétention d’exercer la justice; qu’elle doit se proposer 
un but qu'il soit possible d'atteindre, et qui assure le bien des ci- 
toyens en particulier et de la société en général. Ce but doit être de 
prévenir les délits et les criines, de corriger les malfaiteurs, et de 


metlre la société en súreté contre ceux qui sont incorrigibles. C'est. 


tout ce que Pon peut exiger raisonnablement des institutions humai- 


nes. » Gall indique ensuite le moyen de mettre en pratique ces maxi-. 


mes législatives. 
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à celle du corps, et surtout proportionnellement a la 
masse nerveuse. [ci nous nous trouvons associés avec 
le sanglier, Pours, le cheval et le bœuf, avecle chameau, 
le dauphin, l'éléphant et la stupide marmotte. Un 
homme comme vous possède plus du double de cer- 
veau d’une stupide bigote, et, pour le moins, deux dou- 
zièmes de plus que l'éléphant le plus savant (1). Par lá 
on est porté à admettre le second principe exposé ci- 
dessus. | 


TIT. IV. Les faculies sont, non seulement distinctes et 
indépendantes des penchans, mais aussi les facultes 
entre elles, et les penchans entre eux, sont essen- 
tiellement distincts et indépendans ; ils.doivent, par 
conséquent, avoir leur siége dans des parties du cer- 
veau distinctes et indépendantes entre elles. 


Preuves: 10 On peut alternativement faire agir et 
faire reposer les qualités de Páme et de l'esprit , de sorte 
que l'une, après avoir été fatiguée, se repose et reprend 
des forces, pendant qu’une autre se trouve dans une 
très grande activité et se fatigue à son tour. 

20 Lrs. dispositions et jes penchans sont entre eux 
dans des proportions très variables, chez l’homme 
aussi bien que chez les animaux d'une même espèce. 


(1) Evidemment, Gall a voulu ici plaisanter avec son ami, en exagé- 
rant la proposition. Une bigote imbécile aura certainement un cerveau 
plus petit qu'ua homme d'esprit; mais ce ne sera pas de moltié, par- 
ce qu'alors elle n'aurait pas même assez d'intelligence pour être bi- 
gote, 


La proposition anatomique et physiologique de ce numéro 5 a été 
développée et rectifice par Gall dans la deuxième section du second 
volume de Pouvrage cité. « L'on r-trouvé, dit-il, que la masse cérébrale 
de l'éléphant et de plusieurs cétacées est plus considérable que celle de 

homme, » La masse absolue du cerveau , ajoute-t-il, ne peul pas ser- 
vir seule à évaluer les facultés intellectuelles ; ses parties intégrantes 


( composition organique. et vitalité ) doivent entrer comme élémens 
dans ce calcul 
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30 Des facultés et des penchans différens existent sé- 
parément dans différentes espèces d'animaux. | 

49 Des facultés et des penchans se développent à des 
époques différentes: les uns cessent sans que les autres 
diminuent, et même pendant que ceux-ci se fortifient. 

.$o Dans les maladies et dans les lésions de certaines 
parties du cerveau, certaines qualitéssont dérangées, irri- 
tées, neutralisées, suspendues; elles retournent peu à 
peu à leur état naturel pendant la guérison. 

Je ne me crais pas assez grand homme pour rien sou- 
tenir sans łe prouver. Pai donc cherché à faire valoir 
chacune de ces preuves par des faits. Cependant quel- 
ques consciences timorées me feront cette objection : Si 
Yon admet que les fonctions de l'âme sont produites par: 
des moyens corporels. ou par certains organes, ne com- 
bat-on pas la nature spirituelle et Pimmortalité de 
l'âme? Daignez écouter ma réponse. Le naturaliste 
cherche à approfondir les lois du monde corporel seule- 
ment, et suppose qu'aucune vérité naturelle ne peut 
être en contradiction avec une vérilé révélée -iF sait, 
en outre, que ni l'esprit ni le corps ne peuvent être dé- 
truits sans l'ordre immédiat du créateur ; enfin il ne 


peut porter aucune décision sur la vie spirituelle. ll se 


borne à voir et à enseigner quelimeestenchoïnée, dans 
cette vie, à notre organisation corporelle. Cela en géné- 
ral: mais, en particulier, je répondrai de la manière 


suivante: Dans Pobjection précitée on confond l'être. 


agissant avec l'instrument au moyen duquel il agit. Ce 
que j'ai avancé des sens intérieurs, c'est-à-dire, des.or- 
ganes intérieurs des fonctions de âme, dans. les 
nos 1,2, 3, 4, 5, ci-dessus, a lieu tout aussi 


bien pour les sens extérieurs. Par exemple, pendant 
que l'œil fatigué se repose, on peut écouter attentive-. 


ment; Poule peut être détruite sans que la vue-en souf- 
fre. Certains sens peuvent être imparfaits, et d’autres 
dans toute leur force. Les vers sont totalement privés 


mures 
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de Pouie et de la vue ; mais ils possèdent un tact parfait. 
Le chien nouvellement né est pendant quelques jours 
sourd et aveugle, tandis que son goût est déjà parfaite- 
ment développé. Dans la vieillesse, l’ouïe diminue ordi- 
nairement avant la vue, et le goût conserve en général 
toute sa force. De là résultent les preuves de lexis- 
tence des sens par eux-mêmes et de leur indépendance, 
chose dont personne ne doute. A-t-on jamais, de la 
différence essentielle des sens , tiré la conséquence que 
l'âme doit être corporelle ou mortelle *-Est-ce que l'âme 
qui entend est autre que celle qui voit?... Jétends 
un peu plus la comparaison. a 
On se trompe si Pon croit que l'œil voit, que Poreille 
entend, et ainsi de suite. Chaque organe extérieur des 
sensest en communication, par ses nerfs,avecle cerveau, 
et lá, au commencement du nerf, une masse de cerveau 
proportionnée constitue le véritable organe intérieur 
de chaque fonction sensitive. Par conséquent, l'œil fùt- 
il aussi sain que possible, le nerf visuel mémefút-il en 
bon état, si organe intérieur était malade ou détruit, 
les yeux et les nerfs visuels ne serviraient à rien. Les ins- 
trumens extérieurs des sens ont par conséquent aussi 
leurs organes dans le cerveau, et ces instrumens exté- 
ricurs ne sont que le moyen par lequel leurs organes 
intérieurs sont mis en rapport avec lesobjets extérieurs. 
C’est pour ces motifs qu'il n’est jamais venu en tête ni 
à Boerrhaave, ni à Haller,ni à Mayer,ni même au pieux 
Lavater,qui cherche les qualités de l'esprit dans la tête, 
et celles du caractère dans le tronc, que l’on püt rien 
déduire contre la doctrine de la spiritualité et de Pim- 
mortalité de lâme , de la différence et de Vindé- 
pendance des facultés et des penchans, et de celles 
de leurs organes intérieurs. La même âme qui voit 
au moyen de l'organe visuel., et qui sent au moyen 
de Porgane odorant, apprend par cœur au moyen de 


126 LETTRE a 

l'organe de la mémoire (1), et fait du bien au moyen de 
l'organe dela bonté. C’est toujonrs le même ressort qui 
met en mouvement, pour vous, moins de roues, et 
pour moi, plus. Ainsi, E fonctions du cerveau en géné- 
ral se trouvent déterminées. 

Je vaisprouver maintenant que l’on peut déterminer 
l'existence et le rapport de plusieurs facultés et penchans 
d’après la conformation de Penveloppe du cerveau. Par 
où, sans plus, seront démontrées les fonctions des di- 
verses parties cérébrales. 


V. De la differente distribution des différens organes 
el de leurs divers developpemens resultent des for- 
mes différentes du cerveau. o 


Parmi les preuves à l’appui de ce poa Jindi- 
que les différences de conformation cérébrale entre les 
animaux carnivores, lesfrugivores etles omnivores. Puis, 
Je montre la cause de la différence des diverses espèces 
d'animaux, ainsi que la cause des différences acciden- 
telles des espèces et des individus. 


VI. De l’ensemble et du développement organes dé- 
termines resulte une forme determinee, soit de tout 
le cerveau, soit de ses parties ou de ses régions par- 

delles. 


Ici je prends occasion de prouver qu'un organe est 


(1) En parlant ici d’un organe dela mémoire,Gall a voulu parler du 
sens des mois , du sens des nóms, de la mémoire verbale, qui est une 
faculté fondamentale, celle qui lui donna la première impulsion 
pour toutes ses recherches , et qui fut l’occasion de toutes ses déeou- 
vertes (voy. les ouvrages de Gall). La mémoire, considérée dans 
toutes ses diverses applications, est un attribut général qui -appar- 
tient aux différentes facultés, au sens des nombres, au sens de 


la musique, etc. 11 n’y a donc pas un organe particulier peur la mé- 
moire, prise dans cette généralité. 
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d'autant plus actif qu'il est plus développé, sans pour 
cela exclure d'autres causes excitantes de son activité. 
Mais comment tout ceci peut-il nous amener à connai- 
tre, par la conformation du crâne, diverses facultés et 
divers penchans? La forme du crâne serait-elle moulée 
sur celle du cerveau? | 


VIL. Depuis la formation des os de la téte jusque dans 
l'âge le plus avancé, la conformation de la surface 
interne du crúne est déterminée par la conformation 
extérieure du cerveau ; on peut donc être assuré de 
certaines facultés et de certains penchans, tant que 
la surface extérieure du crâne S accorde avec su sur- 
face intérieure, ou bien tant que la forme de celui- 
cine s'éloigne pas des deviations connues. 


J'explique ici la formation des os de la tête, et je 


prouve que, jusqu'au moment de la naissance, ils reçoi- 
vent leur forme du cerveau. Je parle ensuite de lin- 
fluence d’autres causes sur la conformation de la tête, 
causes parmi lesquelles on peut considérer des violences 
répétées ou continuelles. | 

Je démontre que les organes se développent, jusqu’à 
leur perfectionnement complet, dans la proportion et 


dans l’ordre même de la manifestation des facultés et 


des penchans naturels, depuis la première enfance, Je 
démontre, en outre, que les os de la tête prennent des 
formes diverses dans la même proporticn et dans le 


même ordre. Je démontre enfin la diminution graduelle * 
de nos facultés par la diminution des organes corres- 
pondans, et comment la nature dépose, à la place deve- 


nue vide, de nouvelles masses osseuses. Toutes ces cho- 


ses étaient inconnues jusqu'à présent dans la doctrine : 


des os de Ja tête. Elles sont le premier pas dans la déter- 


mination des fonctions spéciales des diverses parties du 
cerveau, | o E | 


498 LETTRE | 
DEUXIÈME PARTIE. 


APPLICATION DES PRINCIPES GÉNÉRAUX. 


Etablissement et détermination des facultés et des 
penchans existant par eux-mêmes. 


Comme te suppose un organe particulier pour cha- 
cune de nos qualités indépendantes, ilne s’agit plus 
que d'établir quelles sont les qualités indépendantes, 
afin de savoir quels sont les organes que l’on peut espé- 
rer de découvrir. J'ai rencontré, dans cette recherche, 
beaucoup de difficultés depuis plusieurs années. A la 
fin, je me suis convaincu que pour cela, comme en géné- 
ral pour toute chose, on va par le chemin le plus court 
et le plus sûr, si l’on met de côté tousles raisonnemens 
prématurés, et si Pon se laisse tranquillement conduire 
par les faits. de fais connaître à mes lecteurs quelques- 
unes des difficultés qu’il m'a fallu surmonter : ils juge- 
ront s'ils ont plus de pénétration que je n’en ai eu. P'en 
viens enfin aux moyens qui m'ont le plus servi dans la 
détermination de l'indépendance des qualités naturelles, 
et Je commence par préciser un peu mieux le siége des 
organes, Il faut d’abord exposer et examiner les moyens 
par lesquels on découvre le siége des organes. Parmi 
ces moyens, je cite: 

10 La découverte de certaines protubérances ou de 
certaines dépressions, lorsqu'il y a des qualités déterma- 
nées. Je fais observer ici, en passant, quelle est la mar- 
che à suivre pour de pareilles recherches. 

20 L'existence de certaines qualités en même temps 
que l'existence de certaines protubérances. 

30 Une collection de modèles en plâtre. 

. 40 Une collection de crânes. 
Onéprouvera beauconp dedifficuliésrelativement aux 
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crånes humains. Vous savez comment chacun ici crai- 
gnit pour sa tète, combien d'histoires on inventa sur 
mon compte lorsque j'entrepris pareillesrecherches. Les 
hommes,malheureusement,ontune telle opinion d'eux- 
mémes que chacun croit que je guette sa tête comme 
une des pièces les plus importantes de ma collection; 
et cependant je ne sws parvenu à cn réunir tout au pl us 
que vingt dans l’espace de trois ans, si en excepte celles 
que Jal prises dans les hôpitaux et dans Phospice des 
fous. Si je wWavais été appnyé par un homme qui sait 
protéger les sciences et ménager les préjugés, par un 
homme justement et universellement estimé pour les 
qualités de son esprit et de son caractère (1), je n'aurais 
pu, malgré toutes mes peines, réanirque quelques misé- 
rables pièces. Ily en a qui ne voudraient pas même que 
leurs chiens et teurs singes cussent une place, après leur 
mort, daus ma collection. Il me serait fort agréable 
pourtant que l’on m'envoyât des têtes d'animaux, dont 
on aurait bien observé le caractère, par exemple, d’un 
chien qui n'eùt mangé que ce qu'il eùt volé, qui eùt re- 
trouvé son maitre à une très grande distance, des têtes 
de singe, de perroquet ou d’autres animaux rares, 
avec l’histoire de leur vie, qui aurait dù être rédigée 
après leur mort, de crainte qu’elle n’eût contenu trop 
de flatteries. Puissiez-vous enfin mettre à la mode que 
chaque espèce de génie m'institue l'héritier de sa tête (2). 


(1) M. le comte de Saurau , préfet de police à Vienne en 1798, gon- 
verneur de Milan en 1815, mort en 1833 à Florence où il était am- 
bassadeur extraordinaire d'Autriche. Gall lui dédia en 1819 le 4° vo- 

ume de son grand ouvrage, à cause des servicesqu'ilen avait recas, ct 
des nombreuses têtes d'animaux de combat, qu'en qualité de préfet de 
police il avait fail mettre à sa disposilion. Je tiens ces renselgnemens 
de Gall lui-même, qui ne me parlait jamais du comte de Saurau qu'a- 
vec des sentimens d'estime et de reconnaissance., 


(2) On dit dans nos environs qu'Alxinger a fait cela par amour 
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Oh! alors je vous répondrais sur la mienne que, dans 
dix ans, nous verrions un superbe édifice, pour lequel 
maintenant je. ne fais que fournir des matériaux. 

D serait assurément fort dangereux pour un Kastner, 
un Kant, un Wieland, et semblables personnages célè- 
bres, que Fange exterminateur de David fàt à mesor- 
dres. Mais,en bon chrétien, je veux patiemment attendre 
la lente miséricorde divine. Toutefois, mon cher Retzer, 
portez un peu votre regard dans Vavenir avec moi, et 
voyez réunis les élus de humanité depuis des siècles: 
comme ils se félicitent mutuellement pour chaque petit 
grain d'utilité et de plaisir que chacun d'eux a semé 
pour le bonheur des hommes! Pourquoi personne ne 
nous a-t-il conservé les cránes d'Homère, d'Ovide, de 
Virgile, de Cicéron, d Hippocrate, de Boerrhaave, d'A- 
Jexandre, de Frédéric, de Joseph IT, de Catherine, de 
Voltaire, de Rousseau, de Locke, de Bacon, el de tant 
d’autres! Quel ornement pour les plus beaux temples 
des muses (1)! 


jour da science. On a vu souvent des hommes exempls de préjugés 
pie leur corps à l'anatomie apres ienr mort. 


(Note de l'éditeur allemand. y 


Le crâne d'Alxinger se trouve effectivement dans la collection de 
Gall, maintenant déposée au cabinet d'histoire naturelle du jardin 
des plantes de Paris. Gall s’en servait dans ses cours pour montrer 
l'organe de la poésie et celui de Pattachement. 

Gall lui-même ordonna, avaut sa mort, que son crâne fùt déposé 
dans sa collection. Il men chargea et me fit promettre plusieurs fois 
de veiller à l'exécution de cette dernière volonté. Un jour, entre autres, 
pendant le cours dela maladie dont ilest mort,en présence desa femme, 
de son neveu M. Fraucois, de M. le baron Scroder, premier con- 
selller d'ambassade de Russie, et de quelques autres personnes, il me 
fit réitérer ma promesse, et les en prit tons à témoins. Je Pai tenue 
exactement, avec l’aide de M. le docteur Vimont, qui a bien voulu se 
charger de la préparation anatom'que; car Je chagrin que me causait 
la perte de mon illustre ami ve m’eût pas permis de faire moi-même 
ce travail. Bentham, Dupuytren et beaucoup d'hommes célèbres ont 
aussi légué leurs corps à la science. 


(0 Un pareil langage a intimidé beaucoup d'esprits faibles , et Pon 
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Je viens au cinquième moyen. 


fo Phénomènes dans les maladies et dans les lésions 


du cerveau. J'ai également beaucoup de choses à dire 
sur ce sujet. La plus importante est une doctrine toute 
nouvelle et inconnue jusqu'ici sur les différentes espèces 
d'aliénation mentale et sur les moyens curatifs ; le tout 
appuyé sur des faits. Quand toutes mes recherches ne 
auraient conduit qu’à ce seul résultat, je me croirais 
suffisamment payé de mes peines. Si les gens sensés ne 
me remercient pas, je suis du moins assuré de la recon- 
naissance des fous. 

Go Le sixième moyen pour découvrir le siége des or- 
ganes consiste à examiner les parties intégrantes des 
différens cerveaux et leurs rapoorts, toujours compa- 
rativement a leurs diverses facultés et à leurs divers 
penchans. 

7° d’arrive enfin à Pun de mes sujets de prédilection, 
l'échelle graduelle des perfectionnemens. H me semble 
ici que je suis un Jupiter qui voit du ciel fourmiller son 
règne animal sur la terre. Pensez un peu à l’espace 
immense que j'ai à parcourir , depuis le zoophyte 
vt le simple polype, jusqu'au philosophe et au 
théosophe. Je me permets sans doute comme vous, 
messieurs les poètes, quelques sauts périlleux. 
Pour commencer, je ne crée que des vaisseaux ir- 
ritables ; peu à peu j'invente des nerfs et la nature her- 
maphrodite; puis des êtres qui méritent quelque chose 
de mieux, qui peuvent s’accoupler et jeter un regard 
dans le monde par leurs organes des sens; je crée une 
provision de forces et d'instrumens , et je les partage 
suivant mon bon plaisir: je fais des scavabées, des pois- 


rate is ; . - 


a vu le vicux Denys, bibliothécaire de l'empereur T Allemagne , insé- 
rer dans són testament une clause CXDrCSSe poUr que son cráne ne 
tombât point, après sa mort, entre les mains du docteur Gall, (Barbe- 
guère, Exposition de la doctrine de Gal}, etc. Berlin, 1806. ) 


9 


nr 


b 
L o mna un a 
A Aei a 


lr a rm "E fopa e ist 
ror moy aa aar T 
ANTE ETS e ni 


TT ns - Paulo Ts 
tee Ter e E daue th —! 
Mas e rt a RT 


me ri ieee LE 
sen met nat sde ae 


a 
EAT 
A 


A 


mams ie A voté de A tt am au = E 
Fm La dem rs a À 


aa 

A NE TS: 

ac aussi ere 
De 


e RE 
Tn © 


mm 2er- 
Lt 


152 -LETTRE 


sons, des oiseaux, des mammifères; je fais «les petits 
chiens pour vos dames, des chevaux pour vos élégans, 
et pour moi des hommes, c’est-à-dire, des fous et des 
savans, des vestales et des odalisques, des poètes et des 


historiens, des théologiens et des naturalistes, etc. de 


finis donc par l’hemme, ainsi que Moïse vous Pa dit de- 
puis long-temps. Mais il m'en a coùtéplus d'une réflexion 
avant de Vélever au rang de roi de la terre. Afin que 
vous pussiez jouer fa comédie entre vous, et que, si 
quelq ue sourd- muet se rencontre, il Jui reste une autre 
langue que celle de la parole, je vous donne le langage 
des gestes. Je veux bien vous dire, quoiqu'il ne soit en- 
core venu à l’idée de personne de m'en remercier, que 
je Wal réussi à opérer cela qu'en mettant en communi- 
cation, d’une manière bien étrange, votre corps et vos 
muscles avec les organes cérébraux. À proprement par- 
ler, vous rie me faites que l'effet des poupées, dans le 
jeu des marionnettes. Suivant que certains organes cé- 
rébraux viennent à étre mis en action, vous devez, d'a- 
près leur siège, prendre certaines positions, comme si 
vons étiez Urés par un fl de fer; de sorte que vous pou- 
vez découvrir le siége des organes agissans par tout ce 
jeu des gestes (1). Je sais que vous êtes assez peu clair- 
voyans pour vous moquer de cela. Mais, si vous vous 


(1) La découverte des lois de la mimique , d'après la situation des 
organes du cervean, est une chose admirable et digoc de la médita- 
tion des savans. Gall a traité ce sujet avec assez d'etenduc à la fm de 
son grand ouvrage. Il fait observer que les organes cérébraux étant pla- 
eés dans des régions differentes, l'action du cerveau doit partir de 
régions également dillérentes. Selon que tel ou tel organe agit, il met 
à son unisson d’une manière propre à lui et conforme à sou siége, les 
sens, les muscles et tous les organes dans lesquels peuvent aller re- 
tentir les mouvemens qui se passent dans le centre nerveux. Chaque 
organe a donc son mode particulier d'expression muctte, ou son 
Jangage d'action, qui décèle, non seulement la nature du sentiment, 
de Ja passion, de l’idée, de Pallection qui se passe en lui, mais qui tra- 
hit son siége par des mouvemens qu'il produit, 
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denniez la peine de Papprofondir, vous seriez persuadés 
que, par ma création, je vous at plus révélé de choses 
que vous n’en valez la peine. Vous y trouveriez l'expli- 
cation de bien des énigmes, par exemple, pourquoi 
vous défendez si vaillamment vos femmes , pourquoi 
vous devenez des ladres à un âge avancé, pourquoi il 
n’y a personne qui tienne plus à son opinion qu’un théo- 
logien, pourquoi plus d’un taureau doit éternuer lors- 
qu'une Europe le chatouille entre les cornes, etc. 

Je reviens enfin à vous , mon cher Retzer, en pau- 
vre écrivain , pour vous satisfaire ultérieurement sur 
mon ouvrage. 

La première section de la deuxième partie finissant 
ici , j'aurais dû prier nos lecteurs de comparer tout ce 
qui a été dit jusqu'à présent, afin qu'ils fussent par 
cela encore mieux convaincus de la vérité des pre- 
miers principes, que j'ai peut-être exposés d’une ma- 
nière trop superficielle. Mais j'ai pensé que celui qui 
est assez aveugle pa ne point voir à la lumière du 
jour,ne verra pas davantage en yajoutant un flambeau. 

La seconde section contient des sujets mêlés.: 

10. Des têtes nationales. Ici je me réunis, en quel- 
que sorte, avec Helvétius, que j'ai contredit. jusqu’à: 
présent. Je me brouille peut-être par là avec mes 
chers Blummenbach, Camper et Semmering, quoique 
javoue volontiers que je n’en sais que fort peu là- 
dessus. Vous pouvez cependant voir, en cette occa- 
sion , pourquoi quelques-uns de nos frères ne peuvent 
pas compter au-delà de trois, pourquoi d’autres ne 
Peuvent point concevoir l’idée de la propriété, pour- 
quoi une paix éternelle parmi les hommes sera toujours 
une éternelle rêverie, etc. 

20, De la différence entre les tétes des hommes et 
celles des femmes. Ce que je pourrais dire là-dessus 
veste entre nous. Nous savons bien que les têtes des 
femmes sont difficiles à déchiffrer. | 
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30. Sur la physiognomique. Je montre ici que 
je ne suis rien moins que physiognomiste. J'apprends 
que Messieurs les savans ont baptisé l'enfant avant 
sa naissance. Îls me nomment Cránioscope , et la 
science que je fonde, Crénioscopie. Mais, pre- 
mierement, tous les mots savans me déplaisent ; 
secondement, ce n’est point là le titre qui convient à 
mon mélier et qui le désigne réellement (1). L'objet 
de mes recherches est le cerveau ; le crâne ne Pest que 
comme une empreinte fidèle de la surface extérieure du 
cerveau , et west, par conséquent, qu'une partie de 
l’objet principal. Cette dénomination est donc aussi dé- 
fectueuse que serait celle de faiseur de rimes, pour un 
poète. 

Enfin je cite quelques exemples , pour donner, 
en attendant , à mes lecteurs quelque chose à exami- 
ner, afin qu'ils ne jugent pas seulement d’après les 
principes, mais aussi d’après les faits, tout ce qu'ils 
peuvent, par la suite, espérer de ces découvertes. Vous 
savez sans doute, mon cher , combien de sévérité 
yapporte dans mes comparaisons. En effet si je ne 
trouve point, parexemple, au bon cheval (2), le même 
signe qu'au bon chien , et si je ne le trouve point à 
celui-ci comme au bon coq , ou au bon philosophe , et 


-(1) Gall a toujours conservé cette répugnance pour le néologisme. 
li n’a jamais reconnu pour bon le mot phrénologie appliqué à sa doc- 
trine, qu’il a constamment appelée physiologie du cerveau. 

(2) Bon, ici, signifie doué de bonté , de douceur, etc., par oppo- 
sition à méchanceté, dureté, etc. 

À la méme place veut dire que l'organe d'une faculté déterminée 
doit étre la même partie cérébrale chez Phomme et les différentes es- 
pèces d'animaux. Mais, comme les diverses espèces manquent de cer- 
taines facultés, et conséquemment, de certaines parties cérébrales 
qui ne se trouvent toutes réunies que chez l'homme, il devient très 
difficile de connaître le siége.des organes cérébraux chez les animaux. 


Cette connaissance exige une longue habitude et un examen ap- 
profondi des travaux des phrénologistes. 
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sil n’est point à la même place dans chacun de ces in- 


dividus, ce signe wa aucune valeur pour moi; car 


je n'admets pas d’exceptions dans les œuvres de la 
nature. 


Pour conclusion, je préviens mes partisans trop ex- 


clusifs contre l'usage inconsidéré de ma doctrine , en 
leur faisant connaître beaucoup de difficultés. D'autre 
part, je me débarrasse de plusieurs récalcitrans. 


Permettez que je touche maintenant deux défauts 


importans dans mon ouvrage. Premièrement , il aurait 
été de mon devoir et de mon intérêt de me conformer 
davantage au goût du siècle; J'aurais dí soutenir 
qu'absolument Pon peut reconnaitre , par la forme du 
crâne et de la tête, toutes les facultés et tous les pen- 
chans , sans exception; j'aurais dù donner de simples 
expériences isolées comme cent fois répétées ; j'aurais 
dů faire du tout une étude spéculalive , et ne point 


soumettre ma doctrine , ainsi que je Pai fait, à tant. 


Vinvestigations et de comparaisons; ne point exiger 
du monde tant de connaissances préliminaires et de 
persévérance ; j'aurais dú monter au Parnasse sur Pé- 
gase , et non sur une tortue. Ou sont attrait et Pin- 
térêt d’une science aussi pénible à acquérir ! Les sen- 
tences hátives que l’on a portées, les propos piquans 
et sots qu’on a tenus sur mon compte, avant même que 
on connút mon entreprise et son but, wont persua- 
dé clairement que les hommes , pour leurs décisions, 
n'attendent point les recherches. 


Je remarque , en second lieu, que je wai point suf- 
fisamment apprécié Va priori, c'est-à dire , la philo- 
sophie qui se fonde sur l’a priori. J'ai eu la faiblesse, 


en ceci, de juger les autres d’après moi. En.effet., ce 
y . + F r + 4 F . F a 
que yal considéré jusqu’à présent comme bien établi 


par mes raisonnemens , je Vai habituellement trou- 


pan E 
prar 


a g A RA PE AN 
st id le nm 


EE e 
AS 


pa E 
HE 


mn es 


a ra win 
ka A 
Aga 


-r muni mn 
er Fa 


! 
Ys 
: 
i 
: 
1 
E 
K 
i 
E 
A 
A 
a E 
A 
r E 
"a 
# H 
ED o 
NT 
. | EL 
EL . 
i 14 
1 y 
repra 
; 
aOR 
k 
ON à 
us h 
ut 
cd 
a 
4 
or? 
| 
y 
! 
M: 
4 ea 
rF - 
Li E + 
gen 
: 
147 ` 
Ss 
[i 3 iri 
l 
A 
sut 
slt 
' E 
, 
AE L 
afer- 
- L 
eS 
Sl 
Pros 
O 
i F2 
i à 
NL E 
; 


mg E 

y e 
pr a 
= 


a 
A RES 
a = 
E 


w Y 
pl i! 
a 


1] ` POAN z 
E d en a 
Lan 
+ ER 
e .. 
ss ori - 
E 1" = 
i -= 
` - 


-~ 


E moi 
dl 
A, 


a Cr ts 7 . 
= CET RC asiy aa SET 
= wa (re a A r - 
æi 7 Re rr A a 
= =: ' = A A vas 
E A A E : 
= =: ES m, 
A A T El p ES Ta 
~i- y 7 
E 
F 


ra 
ET oa 
- AT 
4 a 
= 
LE TE ue 


156 LETTRE 


vé incomplet ou erroné (1). Il ma même été toujours 
difficile de juger sainement des expériences que je fais, 
comme de celles que font les autres, quoique je sois 
persuadé que je ne puis trouver de vérités que sur le 
chemin de Pexpérience. Il est cependant possible , 
tres possible que d'autres aient une organisation plus fa- 
vorable que moi pour parvenir aux connaissances a 
priori. Mais vous aurez la justice de ne point exiger 
de moi que jentre en lice avec autres armes que les 
miennes. 


Vienne, ce 1” octobre 1598. 


( Extrait du Nouveau Mercure Allemand, rédigé par 
C. M. Wieland, 3me vol., 12me livraison, décembre 
1799, imprimé à Weimar la même année ). 


NW. B. La lettre de Gall, dans le journal allemand, est suivie d’une 
réponse de M. F. de Retzer, datée de Vienne deux jours après celle 
de Gall, et ne contenant du reste que des choses peu remarquables. 
J'en extrais seulement le passage suivant : 

« Le danger d’être mal interprété et mal compris ne doit pas vous 
empêcher de suivre votre glorieuse carrière. Ce sort fut le partage de 
tous ceux qui, depuis Aristole jusqu'à Bacon , depuis Newton jusqu'à 
Kant, ont découvert une vérité, ou qui ont cherché à en démontrer 


(1) H y a dans cette phrase une grande pensée philosophique qui 
fait connaitre nettement la teudance que l'esprit de Gall a toujours 
cue. Fl s’est toujours guidé dans ses études par l'observation et lex- 
périence, en laissant de côté la métaphysique et le rationalisme. 

Il se plaignait quelquefois de ce que Spurzheim inclinait un peu 
vers cette dermère méthode de philosopher, et il me disait souvent : 
si les métaphysiciens s'emparent un jour de nos principes physiolo- 
giques, Us raisonneront de telle sorte que la physiologie du cerveau 
redeviendra encore entre leurs mains un galimatias inmtelligible. 

Nous savous très bien que la tendance à raisonner et à expliquer 
les choses en dehors du monde positif et matériel est inhérente à l'or- 
sanisation de certains hommes , et nous sommes résignés à les voir 
marcher à côté de nous; mais nous déclarons positivement que ce 
n’est pas ainsi que nous entendons cultiver la physiologie du cerveau. 
Des faits et des observations d'abord , des inductions et des principes 
ensuite, voilà notre méthode. 
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une ancienne micux que leurs prédécesseurs. Tout véritable ami de la 
science vous rendra grâce de n'avoir point cherché à enrichir, ou 
»lutôt à rendre ridicule par de nouveaux termes scientifiques notre 
la gue si souple et si maniable, et de n’avoir point donné d nouvel- 
les significations aux mots techniques déjà existans. Vous avez par là 
raccourci le chemin vers la vérité , quoique, en vous y prenant autre- 
ment, vous eussiez produit plus d'effet : les presses de la moitié de 
l'Allemagne auraient gémi sous le poids de commentaires, d’expli- 
cations et de critiques sur votre théorie, ct après une dispute de dix 
ans , peut-être sur de simples mots, vous auriez pu, pour dernier re- 
duge , vous justifier en disant qu'on ne vous avait pas compris. Cette 
abuégation de vous-même vous rend digne , non-sculement de cher- 
cher la vérité , mais de la trouver. 


» RETZER. » 
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AVERTISSEMENT DU TRADUCTEUR. 


La lettre qui précède est la première publication im- 
portante de Gall sur la physiologie du cerveau de l'homme 
et des animaux. En 1798, quand elle parut, l'auteur avait 
plus de quarante ans, et ses idées philosophiques avaient. 
eu le temps de se müriret de se formuler. On sait en 
effet, par ce qu'il nous a raconté lui-même de ses décou- 
vertes, que les observations qui lui ouvrirent un monde 
nouveau, remontaient à sa plus tendre enfance. La lettre 
au baron de Retzer est donc précieuse comme monument 
primitif des opinions théoriques de Gall sur la science qui 
Ya immortalisé. 

Quatre ans plus tard, en 1802, le philosophe Kantiste, 
Charles Villers, dans une ¿ettre 4 Georges Cuvier, donna 
à la France un court résumé de la doctrine de Gall et 
lénumération des organes admis par lui dans le cerveau 
humain. Comme cet écrit, favorable d’ailleurs au novateur 
allemand, n’était que l'écho de ses lecons publiques, on y 
peut chercher le véritable état de la science à cetle époque. 
On y trouvera déjà mentionnés vingt-six organes et vingt- 
six facultés. Leurs noms, leurs places, leurs attributions, 
sont en partie inexacts; mais ces imperfections mêmes 

ont leur intérêt : elles fournissent d'utiles données sur les 
points de vue successifs qui ont dirigé le fondateur de la 
phrénologie. Charles Villers combat déjà, dans sa lettre, 
es préjugés du public et des gouvernemens sur la ten- 
dance-du système de Gall au matérialisme et an fatalisme. 
« Au lieu d'avancer, dit-il, que nous avons telle faculté 
el telle disposition, parce que nous avons tel organe, 
il faut poser en principe que nous avons tel organe 
parce que nous avons telle faculté ou disposition : en 
serte que nos facultés ne procéderont pas de nos organes, 
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» mais bien nos organes de nos facultés, ce qui est sais 
» contredit le véritable point de vue de toute théorie 
» psychologique de l'organisation. » Nous nous plaisons à 
rappeler cette interprétation si claire, si précise : aujour- 
d'hui encore, elle nous paraît le point de départ le plus 
sûr et le plus vrai en phrénologie; seule, elle nous semble 
permettre, en les justifiant, les applications de la phrénolo- 
gie à l’éducation organique et fonctionnelle ; seule, elle 
laisse à la volonté de l'individu et de la société toute leur 
importance; seule enfin , elle ne détruit pas la notion du 
libre arbitre sans laquelle il ne saurait exister pour nous, 
pures machines, ni liberté morale, ni liberté politi- 
que (1). 

La lettre de Gall au baron de Retzer et celle de Charles 
Villers à Georges Guvier sont des jalons qui marquent 
entrée de la carrière publique de la phrénologie. En se 


(1) Ici nous exprimons ce qui nous paraît la vérité; mais nous 
ne prétendons imposer notre opinion à personne. Il est impossi- 
ble de s'occuper de science sans y porter ses idées philosophiques sur la 
création et la vie, Celui qui ramène tout aux combinaisons furtui- 
tes des élémens matéricls, fait rentrer la pbrénologie dans le cadre 
de ses idées; il en est de même de ceux qui, ainsi que nous, admet: 
tent la préexistence d’une volonté el de lois divines , imuuables, 
pour diriger ces mêmes combinaisons. En science , les opinions 
sont individuelles, et chacnn répond de ses écrits et de ses paroles, A 
ce propos, nous déclarons avoir la avec une extrême surprise le 
titre qu'un de nos estimables collègues , M. le docteur Mège, de Fa- 
cadémie royale de médecine, a cru pouvoir donner à une brochure 
récemment publiée. Appeler Manifeste des Principes de laSo- 
ciété phrénologique de Paris, une production individuelle à laquelle 
piusieurs objections ont été faites au sein même de cette société; s'au- 
toriser, pour lulattribuer cette valeur , de Passentiment partiel de 
quelques membres, non convoqués pour délibérer sur une déclaration 
de principes; c’est, ce nous semble, oublier les maximes sacrées de 
la hberté scientifique et placer dans un étrange embarras la phrénolo- 
gie et les phrévologistes. Ce serait d’ailleurs admettre qu’il en est des 
opinions scientifiques comme des lois politiques, qui se déterminent 
à la majorité des suffrages. Or, l'expérience des siècles démontre 
et la fausseté et le danger d’une pareille maxime. Aussi la société 
phrénologique a-t-elle décidé, imitant en cela tous les corps savans 
de nos jours, que les opinions de ses membres seraient personnelles. 
Membre de cette société, nous protestons donc contre le titre da 
mémoire de notre très honoré collègue , M. Mége. 


DU TRADUCTEUR. 145 


reportant à ce point initial, on saisit mieux tout ce que 
les travaux postérieurs de Gall, ceux de Spurzheim , qui 
lui fut associé dès 1804, ceux enfin des phrénologistes 
Anglais, Français ct Danois, ont ajouté plus tard de pré- 
cision, d'étendue, de philosophie aux conceptions pre- 
mieres. 

Nous possédons aujourd'hui, non plus seulement quel- 
ques rares écrits, mais une véritable bibliothèque phréno- 
logique. U en devait être ainsi. Une doctrine qui touche 
à nolre être tout entier, qui se charge de nous révéler à 
nous-mêmes et nos affections, et nos aptitudes, et nos 
capacités; une telle doctrine devait nécessairement exciter 
de bonne heure, sinon la sympathie, du moins l'intérêt 
de tous : de la un très grand nombre d'ouvrages favorables 
etcontraires. Pour que ces richesses fructifient, il faudrales 
répandre, mais en n'oubliant pas que les sciences nouvel- 
les se développent par l'opposition tout aussi bien que par 
la faveur, et que , pour elles, la seule chose à redouter, 
c'est l'indifférence. 

Ce journal-ci s'adresse a deux ordres de lecteurs : a ceux 
qui connaissent. l'état actuel de la phrénologie, et à ceux 
qui ne le connaissent pas ou le connaissent peu. 

Les premiers veulent aller en avant: ils veulent confir- 
mer, appliquer, augmenter, systématiser toujours davan- 
lage les notions qu'ils ont acquises. Il faudra les faire 
assister aux évolutions successives de la phrénologie. 
Toutes les sciences humaines peuvent et doivent s'amélio- 
rer, et aucune n’a encore atteint sa perfection. La phréno- 
logie suit la commune loi. Nul doute qu’on n'arrive un 
jour à une exposition plus logique, plus entrainante, des 
diverses facultés; nul doute qu'on ne fasse subir à leurs 
attributions, à leur nombre, à leur nomenclature des 
modifications nouvelles; nul doute qu'il ne soit possible 
de faire mieux concorder les liaisons matérielles des orga- 
nes avec les liaisons intellectuelles des facultés. Sur tous 
ces points, nous le sentons, il y a beaucoup à faire, et si la 
Science s'immobilise, ce ne sera pas faute de travail, mais 
faute de travailleurs. 

Toutefois, que l'avenir ne nous fasse point négliger le 
présent. En moins de quarante années la phrénologie a 
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fait des progrès si grands qu'on en chercherait vainement 
de pareils dans d'autres sciences, anssi délicates, aussi 
compliquées. Velle qu'elle est, avec toutes ses imperfec- 
tions, cest encore ce que nous connaissons de moins 
incomplet sur la nature de l’homme ; c'est encore, de 
tous les systèmes qu’on a essayés, le plus vrai, et partant 
le plus solide, le plus pratique, le plus fécond. Plus d'une 
fois nous avons entendu des hommes sincères, éclairés, se 
féliciter d’avoir connu la phrénologie, et dater de leurini- 
tiation à cette science comme d’une ère nouvelle pour leur 
intelligence et leur moralité. La phrénologie en effet 
touche à tout, et si cela est, il ne faut pas craindre de le 
dire: pour la répandre ne la rapetissons pas, montrons-la 
dans sa vérité, c'est-à-dire, grande. Or, le système nerveux, 
tel que Gall et Spurzheim Pont développé, nous parait 
être entre deux mondes, le monde des formes et le monde 
des forces, un centre compréhensif, un intermédiaire 
palpable, auquel, sans crainte d'oublier les réalités ou 
de nous égarer dans le dédale des faits spéciaux, nous 
pouvons rattacher a-la-fois et toutes les sciences métaphv- 
siques et morales, et toutes les sciences physiques et natu- 
relles. Selon nous, un cerveau humain étalé el convenable- 
ment interprété formerait la base la plus sûre du tableau 
encyclopédique des connaissances humaines. 

Mais cette doctrine, à laquelle nous attribuons tant d'im- 
portance, il convient de la faire connaître. Nous arrivons 
ici à la seconde classe des lecteurs de ce journal. Ce qu'il 
leur faut, c’est un exposé impartial, clair, complet, des 
données actuelles de la science. Tout le monde concevra 
qu'un semblable travail ne peut s’exécuter que lentement 
par la voie d'un journal. C'est pourquoi, avant de dévelop- 
per, de discuter les points spéciaux de la phrénologie, 
a-t-il paru convenable d'en présenter l’ensemble en un 
cadre restreint. Une synthèse provisoire rend l'analyse 
qui la suit plus facile, plus profonde ; et la meilleure 
méthode d'enseignement sera toujours celle qui fera suc- 
céder tonr-a-tour et de près l'observation qui groupe et 
l'observation qui sépare. Les enfans, nos maîtres en fait. 
de méthode, ne font naturellement autre chose que des 
synthèses que leur vic entière est occupée à analyser, 
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justifier, rectifier. Les counaissances sont comme des 
fambeaux : H faut les rapprocher pour que la lumière en 
soit vive, et nous serve de fanal. | 

Nous avions l'intention de faire nous-méme un court 
résumé de la phrénologie ; mais nous cussions été entrat- 
né à présenter cette science avec des modifications qui 
n'eussent pas obtenu, peut-être, l'aveu complet de nos 
collaborateurs. lis nous eussent reproché , les uns d'ac- 
corder trop à Gall ; d'autres, trop à Spurzheim ; d’autres, 
trop à nos idées propres.. Il fallait donc un tableau de la 
science qui ne permit pas même le soupçon de la partia- 
lité. Nous avons pensé que rien n’irait mieux à notre but 
qu'une traduction de | Esquisse phrénologique :{ Outlines 
ofphrenology ) , que M. Georges Combe publia en 1324, 
dans les Transactions de la Société phrénologique d E- 
dimbourg, el qui, imprimée à part el augmentée, était 
déjà arrivée en 1529 à sa quatrième édition. Les grands 
services que M. Combe a rendus à la science, soit par ses 
nombreux ouvrages (1), soit par ses cours publics, assu- 
rent aujourd'hui dans le monde phrénologique la pre- 
mière place à ce savant Ecossais. Il faut reconnaître que 
les phrénologistes d'Edimbourg ont adopté presque tou- 


(1) Les ouvrages de M. Georges Combe, sont les suivans : 

19, Filémens de Phrénolagie, 1 vol. in 12, 1828 , 3°. édition. 

. 2. Un Système de Plirénologie , 1 vol. in 8°. de 700 pages, 1830, 
St, édition. 

5". Essai sur la Constitution de Phomme, considérée dans ses 
rappor:s avec les objets extérieurs, 1 vol, in-8°, Ce dernier on- 
vrage, fort remarquable et qui a obteon un grand succès en Angle- 
terre, est une sorte de synthèse morale basée sur la phréno!ogie.. 
M. Prosper Dumont en a donné Pan dernier uve traduction très 
exacte, et c’est un véritable présent qu'il a fait au public francais. 

4. Enfin un très grand nombre de mémoires insérés dans le jour- 


nal phrénologique d'Edimbourg, et don! plusieurs ont été publiés à 
part. | 


On doit au docteur André Combe, frère du précédent, un livre 
IMportant et très bien fait, qui a pour titre : Observations sur la- 
lénation mentale ou application des principes de la phrénologie à 
a recherche des causes, des symptomes, de la nature et du: trai- 


tement de la folie. Il faut espérer qu'on ne tardera pas à nous cn 
donner la tiaduction. 
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bj 
avoir soumises a un examen critique très approfondi, 


Reid el Dugalt Stewart, par la tendance qu'ils imprimè- 
rent vers l'observation des phenomènes intellectuels, 
avaient beaucoup préparé les esprits écossais à recevoir la 
phrénologié, qui est fondée en grande partie sur cette 
même Observation. Aussi, quand Spurzheim eut donné 
ses premières lecons a Edimbourg, un certain nombre 
d'hommes distingués admirent-ils promptement le prin- 
cipe fondamental de la doctrine, c'est-à-dire la corréla- 
tion des facultés affectives et intellectuelles avec certains 
organes cérébraux. Mais on se mit à scruter les points 
spéciaux, on les discuta, on les modifa , et Pon était dis- 
posé à interprêtertrèes différemment les observationssur les- 
quelles onétait du reste matériellement d'accord. Un exa- 
men plus calme etsurtont les éclaircissemens donnés par le 
docteur Spurzheim tempérèrent cette ardeur innovatrice. 
L'esquisse phrénologique de M. Combe peut être regar- 
dée comme un petii résumé, sans prétention, des idées 
qui, ayant résisté à l'épreuve de cette révision , dominent 
maintenant dans les îles Britanniques ; sous ce rapport, 
elle offre le double intérêt d'un exposé scientifique et d'on 
mémoire à consulier pour l'histoire de la science. 

A propos de la plupart des facultés dont il traite, 
M. Combe cite les noms de quelques plátros qui 
sont dans les collections dT Edimbourg el de Bon- 
dres. Nous conservons ces noms, quoique plusieurs rap- 
pellent des empreintes difficiles à trouver en France, 
Mais nous espérons que le jour n’est pas loin où les phré- 
nologistes des deux côtés de la Manche feront un échange 
de leurs richesses, et où la société phrénologique de Paris, 
ouvrant au public sa collection, chacun y pourra Lrou- 
ver, dans un ordre méthodique, les matériaux et les 
preuves de la science. En attendant celle fraternité scien- 


tes les idées de Spurzheim ; mais ce n’a été qu'après les 


tifique que nous appelons de tous nos vœux, nous ajou- 


tons aux noms cités par M. Combe quelques noms an- 
ciens ou modernes qui se rapportent à des bustes ou por- 
trails mieux connus parmi nous. 

M. Georges Combe, et ses adhérens en phrénologie, ne 
diffèrent en réalité du docteur Spurzheim que sur le nom 
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et les attributions de quelques organes, et nullement sur 
lenr place et leur nombre. C’est pourquoi, dansnotre plan- 
che, nous avons cru bien faire de reproduire, comme plus 
récente el moins imparfaite , la topographie extérieure de 
la tête telle que l’a donnée le docteur Spurzheim lui-mé- 
me, en 1932, dans son Manuel de Phrénologie (1). 
L'auteur étant mort prématurément quelques mois après 
la publication de ce manuel, la lithographie, que nous re- 
produisons, peut être, en fait de division externe de la tête, 


(1) Se trouve à Paris, chez Treuttel et Wurtz , rue de Lille, n°. 
17, de même que les autres ouvrages de Spurzheim publiés en 
français, indépendamment de ses travaux communs avec Gall Ce 
sont: 1°. Observations sur la Phrénologie. 2°. Essai philosophi- 
que sur la nature morale et intellectuelle de Phomme. 3. Essai sur 
les principes élémentaires de l'éducation, 4°. Observations sur la 
folie. Les publicatons anglaises de Spurzheim ont en, pour la plu- 
part, plusieurs éditions, Voici les titres des plus récentes, de celles 
qui formeront, pour l'Angleterre, le recueil de ses œuvres. 

10, Anatomie du cerveau, y vol. in-S*., avec planches. 

20. Phrénologie, ou doctrine des rapports entre Pesprit el «e 
corps y 1 vol. in-8°. avec planches. 

3. Principes philosophiques sur la phrénologie , 1 vol. in-8°. 

4°. Esquisse de la phrénologie. 

5". Observations sur la folie, 1 vol. in-$°. 

6°. Principes élémentaires d'éducation , y vol. in-$°. 

7". Examendes objections fuites dans la Grande-Bretagne contre 
ta phrénologie. 

9. {ssai sur les lois naturelles de l’homme, petit in-12, sous 
forme de catéchisme. C’est Je livre qui a inspiré à M. Georges Combe 
son Essai sur la. constitution de Phomme, 


9". Phrénologie dans ses rapports avec Pétude de la physiog- 
Romie. Part. première, des caractères. à vol. grand in-5°. avec 
trente-quatre planches. 

Quand le doctcur Spurzheim s'embarqua pour les Etats-Unis 
‘Amérique y il travaillait A la seconde partie de ce dernier ouvrage, 
a celle qui devait traiter du langage naturel et des talens. 

AS jugera sans doute que la vie de noire docte et excellent 
maltre fut une vie bien laboricuse, bien pleine, surtout si Pon songe 
Atout ce qu'ont då fui coúter de temps et lui offrir d'obstacles les 
cours si nombreux qu'il a donnés dans sa carrière voyageuse de mis- 
Slonnaire scientifique, ct la nécessité où il s’est toujours trouvé de 
parler et d'écrire daus des langues qui n'étaient pas la sienne. 
Le docteur Spurzheim est né en décembre 1776, près de Trèves, sur 
ia Moselle, et il est mort à Boston, eu novembre 1832, âgé d'environ 
Cnquante-cing ins. 
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ESQUISSE 


DE LA PHRENOLOGIE. 


La phrénologie est. un système philosophique de 
l'esprit humain, fondé sur des faits qu’on peut vérifier 
soit par la conscience , soit par l'observation. Le nom 
de cette science. est dérivé de ypév esprit, et de yos 
discours. Elle traite, non des.actions. particulières , 
mais des facultés fondamentales de l'esprit. | 

C’est, en physiologie, un principe incontestable, que 
la dissection seule ne saurait nous apprendre les fonc- 
tions des organes corporels. Nul anatomiste ne peut, 
en disséquant le nerf optique, juger qu'il sert à la vi- 
sion ; ni, en disséquant la langue , voir qu’elle est Por- 
pane du goût. 

Les métaphysiciens, confinés dans la réflexion sur les 
faits de conscience , ne pouvaient découvrir les organes 
de Pesprit ; comme les anatomistes, bornés à la dissec- 
tion du cerveau , ne pouvaient découvrir les fonctions 
de cet appareil: de la l'ignorance réciproque qui a 
prévalu jusqu’à ce jour sur un point important de la 
púidosophie de Phomme , sur la connexion entre notre 
esprit et notre constitution organique. | 

Pour surmonter les obstacles offerts par ces manières 
de philosopher, les phrénologistes ont comparé, dans 
un grand nombre d'individus , les manifestations de 
l'esprit avec le développement du cerveau. Le système 
Maintenant enseigné est le résultat d'observations ainsi 
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450 ESQUISSE 
faites. Les points principaux , qu'une induction large 
fait concevoir comme établis ; sont les suivans : 

10. Le cerveau est Pinstrument matériel au moyen 
duquel lesprit agit et se met en relation avec le monde 


exterieur. | 


20, Le cerveau est un assemblage de parties dont 
chacune a sa fonction spéciale et déterminée. 

30. La forme du cerveau peut être appréciée par 
l’inspection du crâne ; et les fonctions de ses diverses 
parties peuvent être déterminées en comparant leur 
étendue avec la manifestation plus ou moins puissante 
des facultés mentales. La différence entre un petit et un 
grand développement peut, dans les organes les plus 
volumineux, tels que la conscienciosité . Pidéalité, la 
bienveillance, etc. s'élever à un ponce et au-delà (1). 
C’est à ces cas exceptionnels que doivent attacher (2) 
d’abord les commericans. 


Les facultés et leurs organes sont les suivans: 


Il. DAmarivité ou amour physique. C’est le pen- 
chant fondamental qui pousse les sexes si fortement 
Pun vers l’autre. Voilà son effet direct; il en pro- 
dnit d’indirects par son influence sur les autres fa- 
culiés. Il agit sur elles, dans beaucoup de cas , comme 
stimulant ; il les rend plus actives et les élève à une 


(1) Il s’agit ici de la distance qui se tronve entre la superficie du 
crâne et le trou auditif externe , qui représente an dehors le centre 
intérieur d’où s'irradientles fibres nerveuses qui, en se renforçant, 
vont former les divers organes cérébraux. 

( N. du Tr.) 

(2) Nous désignerons quelques tétes sur lesquelles on peut ém- 
dier la grandeur el aspect des organes; mais chacun sent que, dans 
un aussi petit ouvrage que celui-ci, on ne saurait donner une pleine 
démonstration de la phréncologie. 


DE LA PHRÉNOLOGIE. 15} 
plus haute suscep ubilité. L'amour entre les sexes, dont 
il est Poriglue, peut être augmenté, prolongé par laf- 

$ + F . > a 
fecuonivile et par d’autres pouvoirs , d'autres senti- 


mens, Mis ensuite en activité. Le cervelet est organe- 


de ce penchant. On en juge l'étendue par la distance 
des apophyses mastoïdes situées derrière les oreilles , 
ou par la grosseur générale de la nuque d’une oreille 
à Pautre. Quand l'organe est très développé, il y apro- 
ection de Pos du crane qui le recouvre par dessous. 


A 


Dans les moules de flaphaël (1), Mitchell, et Robert 


(1) Chacun sait que des fouilles entreprises au Panthéon de 
Rome ont fat découvmr récemment un squelette complet qu’on a 
jugé ¿tre celui de Raphaël, el chacun sait aussi qas les artistes ont 
poétiquement. soleunisé la résurrection passagère des restes du géne 
cu leur accordant les honneurs d'un triomphe éclatant, Gette exhu- 
mation, qui a ¿té l'origine Pun ordre nouvean de chevalerie, a 
mis la phrénologie daus l'embarras, en faisant regarder comme faux 
le plâtre de Raphael dont il est ici question. Voici ce que nous avous 
trouvé dans un journal: 

« On s’est convaincu que le crâne prétendu de Raphaël, qui était 
v conservé à l'académie de Saint-Sécias, el que même le docteur 
» Gall a regardé comme authentique, n'est pas celu de Raphaël , 
» máis bico celui d’un nommé Ailjutori, eo e du Panthéon , 
» mort loug-temps après Raphaël, et inctituteur de la fraternité des 
» Virtuosi di san Giuseppe di ierra santa, » 

Il et possible que le plâtre qui es: dans toutes nos collections ne 
soi pas celai du crâne véritable de Raphaël , el que par conséquent 
on all, dans les nombreuses dissertations qui en ont traté, renou- 
veléen apparence l'histoire de la dent d’or. Mais cette possibilité, qui 
semble appeler le ridicule sur la phrénologie, ne nous paraîtra 
mihter conire elle que lorsqu'on aura démontré les quatre points 
SIIVAUS : 

1”. Que le crâne trouvé au Panthéon est bien celui de Raphaël ; 

2. Que le cráne conservé à l'académie de Saint-Sécias est bien ce- 
lui du chanoine Adjutori ; 

o. Que les deux cránes sont tres différens l'un de l'autre ; 

l 4". Que le chanoine Adjutori wa montré ni vivacité dans ses af- 
lections, ni aptitude pour les arts de la forme et du culoris, ni ten- 
dance à l'idéal. 


ous avons fuit faire à Rome des démarches pour obtenir un plâtre 


Cu ecrane trouvé au Panthéon. Mais nos efforts ont été vains, et Pon a 
répondu al 1% LI LE Me La; x A +i 4 4 MU; 3 ap ` iT 71] ta 4 
üx personnes charges de sollicuer pour nous , sual u a- 
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Dean, et chez tous ceux qui avaient le penchant très 
développé, organe est grand; il est petit chez le 
docteur Metle, qui avait cette propeusion très faible. 
— Etabli. — (Grand dans Néron, Francois Ter, Buf- 
fon , Mirabeau , St.-Simon, Gall; petit dans Char- 
les XI , Newton , Kant.) 


Il. PruLocexrrurE. Sa fonction est de produire 
l'amour des enfans, ou en général de la géniture. Chez 
les parens , ce sentiment est si instinctif qu’il se ma- 
nifeste en eux alors que Penfant n’a d’autres titres que 
sa faiblesse, son manque de secours; et même plus Pen - 
fant est faible , délaissé , plus est vive Pémotion qu'iis 
¿prouvent. Chez autrui ce sentiment, plus calme , est 
influencé, non seulement par les qualités ci-dessus , 
mais encore par d'autres, telles que la beauté , la viva- 
cité , l'intelligence. C'est ce penchant surtout qui sou- 
tient les mères, dans tous leurs soucis, dans toutes 
leurs peines, pour élever de faibles enfans, durant 
des nuits passées à les veiller, et des jours consumés 
en vains efforts pour les calmer , les soulager. ll opère 
indépendimment de la religion, dela moralité et des 
aio pj de la raison. Quand cet organe est grand, et 
e no. 1 moyen, il y a comme un affaissement à Ja 
partie postérieure de la tête. Si, chez un individu , la 
faculté est forte, il se délecte à la vue des enfans ; ceux- 
ci, d'autre part, comprennent son langage naturel, et 
quand il paraît, ils se réjouissent et se groupent autour 
delai. La philogéniture est tout-à-fait distincte de la 
bienveillance générale. L'organe en est grand dans les 


val été pris que deux ou trois empreintes , et qu'on n'en pouvait 
donner de copie, quand ce serail pour un empereur, Nous ne som- 
mes pas même un empereur: aussi craignons-nous d'attendre long- 
temps encore avant de pouvoir éclairer au sujet de la tête du grand 
artiste, notre conscience phrérologique. (N. du Er.) 
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têtes de nègres. En général, il est plus SE à à chez 
les femelles que chez les mâles. — Etabli. 


TM. Coxcexrrariviré. Les premières observations 
du docteur Gall sur cet organe le conduistrent à croire 
que sa fonction est un désir d'habiter les hauteurs ; car 
il le voyait très développé dans les animaux qui, els 
que le chamois et l'aigle, aiment les régions élevées. 
Des recherches postérieures démontrèrent qu'il est 
grand aussi chez les animaux et les personnes qui sem- 
blent attachées à des lieux particuliers et pour qui rien 
n’est plus d'sagréable qu’un changement de résidence. 
On le nomma alors Porgane de € habitativité. Mainte - 
nant des observations core plus étendues rendent 
probable que sa fonction consiste en partie à main- 
tenir dans une activité simultanée et combinée deux 
organes, Ou plus, de sorte qu'ils. ne soient dirigés que 
sur un seul objet, 

On trouve cet organe développé chez les écrivains 
ct les orateurs qui cc à concentrer leur pensée. 
On Pa aussi observé grand chez quelques acteurs et 
chanteurs qui, pouvant exercer à-la-fois plusieurs facul-- 

tés, produ sent par leur combinaison des effets où 
dominent Pharmonie et lunité. Probablement c’est 
par un semblable pouvoir que les animaux qui ai- 
ment les bauteurs, comme le chamois , maintiennent 
actives toutes Îles facultés nécessaires pour que, dans 
les lieux difficiles , dangereux , où ils broutent , ils 
puissent garder uue position fixe, tout en évitant 
l'atteinte du chasseur. Ainsi, les obser vadons lides du 
docteur Gall ne semblent rien offrir de contraire aux 
vues plus larges qu’on propose maintenant sur les fonc- 
tions de cette faculté. Le docteur Gall considère Por- 
gane de l'habitativité (1) comme conjectural. 


(1) M. Combe conunit ici une légère erreur, Ce n’est pas le doc- 


2e ne : 
e me NR 4 Sam ire 
a na a re 
la EPS E id. 
e a AR al 
A A 


: 7 Ami 
nio de pet AE AA E ent 
E a S a  ! 
aanre adanan ma oee 


masa rd 


45% ESQUISSE 


IV. Aonésiviré (affectionivité de Spurzheim). Cette 
faculté a pour fonction de produire l'attachement ami- 
cal : elle est plus forte dans les femmes que dans les 
hommes. Chez les enfans, elle semontre surtout par 
leur attachement pour les animaux, chiens , lapins, 
oiseaux , ou chevaux. (est une des principales sources 
de Pamitié et de la socióté en général. L’organe est noté 
comme seulement probable dans les ouvrages du 
docteur Spurzheim, publiés il ya quelques années ; 
maintenant il est établi. 


Y. Comvariviré. Cette faculté donne unepropension 
générale à la dispute, à la résistance, à l'attaque, 
mais sans déterminer ni le mode , ni les objets. Quand 
l'organe est grand, actif, on peut ressentir une jouis- 
sance même à se battre. Il est situé à l'angle inférieur 
postérieur de Pos pariétal. La combativité se mamfeste 
dans Pargumentation , aussi bien que dans la guerre. 
Elle nous exciteá surmonter Popposition , et nous fait 
affrouter les obstacles de tout genre. Dans les cas dif- 
ficiles , dangereux, où, pour arriver au succès, il faut 
un cflort énergique , cette faculté cst éminemment 
nécessaire, et rien ne saurait, comme principe actif, en 
compenser Pabsence. Elle est forte en général chez 
es personnes qui ont commis des meurtres sans pré- 
méditation, mais par l'impulsion du moment. L'or- 
gane est grand dans la tête du roi Robert Bruce , de 


teur Gall, mais bicn le docteur Spurzheim qui a considéré et nommé 
l'habitativité comme une faculté fondamentale distincte. Gall Ja con- 
fondait aves l'estime de soi MU voyait un rapport intime entre ce 
qu'on appelle dans Phomme , hauteur , orgueil, et cet amour des 
hauteurs qu'il observait chez quelques animaux et chez quelques per- 
saunes. Un examen plus approfondi n’a pas permis d'admettre cette 
confusion d'un instinct physique avec un sentiment moral, Au reste, 
M. Combe se rectific lui-même en traitant de l'estime de soi- 


(N. du Tr.) 
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Jlaggart, ct du général VVurmzer ; il est moyen 
dans le révérend M. M.. |; ilest petit dans les crånes 
des Mindous. — Erabli.— (Grand chez Luther, chez 
Napoléon , chez presque tous ses généraux, et chez 
Benjamin Constant.) l | 


VI. Desrrucriviré. La faculté spéciale de cet organe 
parait être le penchant à détruire en général. Elle dicte 
les menaces qui donnent du poids au commande- 
ment. lle ne mène pas nécessairement à la 
cruauté : au contraire , quand la bienvaillance ct 
les sentimens supérienrs sont forts, elle peut, en 
exerçant une Juste sévérité , servir très efficace- 
ment les projets de la vertu. Elle ne conduit au 
crime que par l'excès de son énergie , et lorsque 
les sentimens qui doivent la contrebalancer , la di- 
nger, ne sont. pas assez puissans. L'organe en est très 
visible sur la tête des meurtriers réfléchis et froids, et 
chez ies personnes qui se délectent souvent à des actes 
de cruauté : dans ces cas , lon trouve aussi en général 
qu'il ya défaut des sentimens les plus nobles. Cette 
faculté et la précédente produisent la tendance à la co- 
ère. L'organe est grand dans les moules de Bellingham, 
Hussey , Nesbit , Tardy et de beaucoup d’autres meur- 
tiers ; il est fréquemment petit dans les cránes des 


Hindous. — Etabli. 


_ Arimestiviré. On voit dans la brebis les nerfs olfac- 
tifs , très gros , se terminer dans deux çirconvolutions 
cérébrales, situées à la base du lobe moyen, et joignant 
en dessous les points qui, dans les carnivores, sont. occu- 
pés par les organes de la destructivité.Or, Podorat gui- 
dant cn dans le choix de sesalimens, je regardat 
conne une induction probable, et, durant plusieurs 
annees, je sugodral dans mes cours de phrénologie, que 
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ces parties pourraient bien être les organes delinstincet 
qui pousse cet animal à prendre-de la nourriture: M. 
Crook fit part de la mêmeidée au docteur Spurzheim ; 
et le docteur Hoppe, de Copenhague, a publié dans le 
Journal  phrenologique , deux mémoires remar- 
quables sur ce sujet. « J'ai été conduit, dit le 
docteur Hoppe, à penser que, chez l’homme vivant, 
le lieu où se manifeste, dans ses degrés divers de déve- 
loppement , l'organe qui lui sert à prendre sa nourri- 
ture, est situé dans la fosse zrgomalque, exacte- 
ment sous l'organe de Pacquisivité et devant celui de 
la destructivité. » Quand Palimentivité est grande, 
la tête est large dans cette partie , qu'il ne faut pas 
confondre avec le havt des joues. Le muscle temporal 
la recouvre , et son épaisseur doit être prise en consi- 
dération. Cet organe est considéré senlement comme 


probable.. 
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VII. Sécrérivrré. L'homme etles animauxsont ex- 
posés à desattaques, qu’ils peuventéviter en se cachant, 
lorsque la vigueur lcur manque pour les repousser. par 
la force. La nature a donc implanté en eux un instinct 
à se cacher , qui, selon le degré de sa force et selon la 
direction quelur impriment lesautres facultés, devient 
prudence, rusc, ou finesse. Jl sert à Phomme pour un 
objet important. Dans notre esprit naissent involon- 
tairemeut beaucoup de pensées , de désirs et d'émotions 
dont expression extérieure veut être réglée par le ju. 
gement La sécrétivité prôduit la tendance instinctive 
à cacher, àsupprimer ces émotions, et restreint la ma- 
nifestation des sentimens, jusqu'à ce que l'intelligence 
en ait décidé la convenance , les suites probables. Une 
certaine mesure decette faculié est indispensable à un 
caractère prudent. Ceux en qui elle manque sont trop 
ouverts pour les relations générales de la société. E le ne 
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devient dangereuse, nuisible, que par l'abus : alors 
elle peut engendrerle mensonge , la duplicité , la trom- 
perie, et fournir l’adresse nécessaire pour voler. Elle 
est beaucoup assistée par la circonspection; etla faculté 
qui contrebalance le plus directement son influence, 
devenue excessive , c’est l'amour de l'approbation. 
L'organe en est grand chez les acteurs, et chez ceux 
qui excellent dans les arts imitatifs. Combinée avec 
Yimitation , la sécrétivité paraît donner le pouvoir de 
l'expression, et Pon conçoit qu’elle produise cet effet 
dans un acteur en le rendant capable de pratiquer avec 
connaissance l’espèce de duplicité qu'implique néces- 
sairement la représentation de caractères variés. Ce 
pouvoir dejouer des personnages est l’un des ingrédiens 
l’une profonde dissimulation , de l'hypocrisie. Quand 
il unit à beaucoup de gaîté , il produit l'humour, ou 
cette disposition à dire ou faire des choses plaisantes , 
avec gravité , abandon, comme si nous y étions tout- 
à- fait insensibles. L'homme d'humour fera les choses 
les plus absurdes, les plus risibles, Les plus sarcastiques, 
avec l'apparence d'une parfaite simplicité, et pen- 
dant que les spectateurs seront en proie aux convul- 
sions du rire, 1l gardera le sérieux le plus imperturba- 
ble. La sécrétivité porte les écrivains à l'emploi de 
l'ironie , qui est une espèce d’Aumour. | 
Elle est nécessaire aussi pour bien raconter des 
histoires, et pour écrire des récits fictifs ; carelle donne 
au narrateur la facilité de cacher sous quelque voile 
son dessein , son complot définitif, jusqu’au moment 
ou,en le découvrant, il pourra produiresur les auditeurs 
ou lecteurs , le plus grand effet. Par la retenue qu’elle 
inspire , elle entre comme élément dans la prudence 
u caractère , et elle est un rempart contre limperti- 
nence et les inquisitions de la curiosité. Elle donne à 
l'œil une direction oblique et de la vigilance au regard. 


i | y 
L organe est grand chez La Fontaine , chez les {n- 
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diens de Amérique, et dans Pun des plátres THin- 
dous. Il est moins développé dans les crânes des nou- 
veaux Hollandais.— Etabli. —( Grand chez Napoléon, 
les diplomates et les filous. ) 


VIII. Acouisivrré. Cette faculté produit la tendan- 
ce générale à acquérir et posséder , indépendamment 
de Pusage des objets une fois obtenus. Elle reçoit sa 
direction des autres facultés, et de là vient qu’elle peut 
conduire à faire des collections de médailles , de pein- 
tures, de minéraux et autres objets de curiosité on 
de science, tout aussi bien qu'à amasser de largent. 
(est sous som influence que les idiots recucillent, com- 
me on le sait , des choses sans nulle valeur intrinsèque. 
Si le penchant devient trop énergique, il produit 
Pavarice; et, en lesupposantmêème d’un développement 
moyen, sil n'est pas réglé par quelque sentiment supé- 
rieur, tel que la conscienciosité, Papprobativitó , ou la 
circonspection , 1d peut mener au vol. Cet organe est 
grand dans le moule de Heaman , marin qui se livra 
au meurtre et à la piraterie, pour dépouiller les 
vaisseaux des dollars qu'ils transportaient. — Ktabli. 


IX. Consrrucrivrré. Cenom indique une tendance 
à bátir ou à construire en général, sans déterminer les 
objetsauxquels elles’applique. Quand Porganeestgrand, 
et la tête d’ailleurs pauvrement développée. il arrive 
souvent que de très beaux ouvrages et des construc- 
tions délicates , fruit de travaux de plusieurs mois el 
même de plusieurs années, sont complétement inap- 
plicables à tout emploi quelconque. Les effets sont 
fort différens quand le reste de la tête est bien organi- 
sée. Cet organe est indispensable à toutes les professions 
mécaniques, depuis celle d'ingénieur , jusqu’à celle du 
plus infime artisan. Il est grand dans les oiseaux ct 


DE LA PTIRÉXOLOCIHE. 150 


dans les autres animaux qui bátisssent, tels que le 
castor, le mulot, etc. On Je trouve développé et 
arrondi chez Raphaël, chez la modiste de Vienne, 
chez Brunel et chez beaucoup d’autres ; il est petit 
dans les cránes d:s nouveaux Hollandais. — Etabli. 
(Canova , David le sculpteur , etc. ). 


X. Esrme br sor. La tendance générale de cette fa- 
culté est de nous donner une haute opinion de nous- 
mêmes. Elle differe beaucoup selon les personnes; et 
elle est loin d’être toujours proportionnée au mérite des 
individus. Ce sentiment varie dans ses manifestations 
d'après ses combinaisons particulières avec d’autres fa- 
cultés. En général, il porte l'individu chez qui il est 
puissant à estimer les penchans et les sentimens parti- 
culiers quicaractérisent son propre esprit ; d’ouiladvient 
que, si les sentimens supérieurset les facultés de lintel- 
ligence sont grandement développés, il contribue à la 
vérilable dignité et à la véritable grandeur, et que 
Pon Yestime alors soi-même pour ce qui mérite 
réellement Pestime d'autrui, c’est à-dire, pour Pexcel- 
lence morale et intellectuelle. 

« Souvent rien est plus profitable que l'estime de 
» SOL, basée sur la justice et sur le droit bien dirigé. » 

(Mirros, Paradis perdu.) 


Le docteur Gall considéra d’abord cette faculté com” 
me liée an désir des hauteurs physiques par un certain 
sentiment élévation qu'elle inspire; mais on s'est 
maintenant ássuré qu’elle remplit les fonctions que 
nous venons d'indiquer. Elle ne conduit à Porgueil, 
à Parrogance, au dédain, que lorsqu'elle est excessive ct 
privée du contrôle desentimensplusrelevés. Eile corres- 
pond, à quelque degié, au désir du pouvoir des méta- 
physiciens. Quand elleest très grande chez un individu, 
sa démarche est ordinairement droite, guindée, ct ses 
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manières réservées, pleines d'autorité, font sentir à au- 
truiqu'ilse considère commeinfiniment élevé au-dessus 
de ses semblables. Cette faculté unie à beaucoup d’ac- 
quisivité.et non réglée par d’autres sentimens, produit 
l'egoisme dans Pacception générale du mot. La vénéra- 
tion combat très directement l'estime de soi: au con- 
traire, la combativité et la fermetélactivent.L'organe est 
grand dans Dempsey et Haggart, et moyen dans le doc- 
teur Hette. [l est plutôt développé dans le révérend 
M. M*** et dans les cránes d'Hindous. (Très grand 
dans Napoléon. ) 


XI. Amour DE L'APPROBATION ( approbativite J: Cette 
faculté nous rend attentifs à l'opinion qu'on a de nous; 
et,suivant ic degré où on la possède, et la manicre dont 
on la dirige, elle produit Pamour de la louange ou de 
la renommée, comme aussi l’émulation, Pambition, la 
vanité: la petitesse de "oryane est accompagnée d’indif- 
férence pour les jugemens d'autrui. L'estime de soi se 
rapporte à Popinion que nous avons de nous-mêmes : 
lapprobativité à l'opinion qu'en ont les autres. Et, si 
Yon ne perd pas de vue cette différence essentielle, pres- 
que tout ce que nous avons dit du premier sentiment 
peut s'appliquer à celui-ci : comme le précédent, ses ma- 
nifestations sont modifiées par les autres facultés avec 
lesquelles il se combine. L'organe est très grand dans 
le docteur Hette; il est grand aussi dans Raphaël, Bruce 
et.chez les Hindous; il manque dans Dempsey et Hag- 
gart.—Etabli.—“Grand dans G. Cuvier, Casimir Per- 
ricr et dans presque toutes les femmes. ) 


. XIT. Cincoxsrecrion. L'émotion dela peur est fami- 
lière au genre humain, en général; et cependant beau- 
coup de métaphysiciens célèbres men traitent pas 
comme d’un sentiment primitif. On Padmet comme 
telle en phrénologie, et cela en conséquence de 
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nombreuses observations. Cette faculté, selon le degré 
où on la possède et les facultés avec lesquelles elle 
est combinée , produit les doutes, les hésitations, 
les précautions, la timidité, la peur. Elle est un 
ingrédient essentiel dans un caractère prudent. 
Quand la combativité n'est pas grandeet que la circons- 
pection, la conscienciosité et l'approbativité le sont, 
leur combinaison donne lieu à la mauvaise honte (bast ~ 
fulness). Souvent bien des années de relations intimes 
aveclemondene suffisent point pour dissiper l'embarras 
que cette mauvaise honte produit. Beaucoup d'animaux 
inférieurs sont remarquables par leur circonspection , 
tels sont la grue et la grolle (rook). Ils ont alors forte- 
mentdéveloppéela portion correspondante du cerveau. 
L’organe est grand dans le docteur Hette et dans le roi 
Robert Bruce; 11 manque dans Marie Macinnes.--Etabli. 


(Grand dans J.-J. Rousseau, Napoléon et Casimir 
Perrier. ) 


XIII. Biesvennance. L'homme est-il entièrement 
égoïste dans chacune de ses actions ,ou bien y a-t-il en 
lui un sentiment qui, en dehors de tout avantage per- 
sonnel, lui fasse désirer le bien d'autrui ? c’est ce qui a été 
long-temps, entre les philosophes, un sujet de débats. 
Les phrénologistes ayant découvert que le désir du bon- 
heur d'autrui est toujours proportionné au développe- 
ment d’une portion spéciale du cerveau, ils en ont 
conclu que la bienveillance est dans l'esprit un senti- 
ment primitif indépendant des calculs de Pégoisme. 
Cette faculté prédispose à une bonté, à une com- 
passion actives. Elle inspire dela douceur,de la tendresse 
£tune manitrecharitable dejuger des actions et du carac- 
tère. d'autrui. Sion en abuse, elle mène à la profusion. 
Un faible développement de l'organe n’a pas pour suite 
nécessaire la cruauté: il produit seulement l'indifférence 
au bien-être dautrui. Quand le même individu a la 
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bienveillance forte et la destractivité faible, À y a chez 
lui disposition a trop de laisser aller. Quand ces denx 
facultés sont puissantes, la destructivité enflamme l'es- 
prit , et la bienveillance en modifie et contrôle les ma~ 
nifestations désordonnées. L'organe est grand dans 
Henri IV, Jacob Jervis, le docteur Hette et Raphaël ; 
petit dans John Bellingham et chez les Caraibes. 
— Etabli.— ( Tres grand dans Saint Vincent de Paul, 
Monthyon, Lacépede, le nègre Eustache Bélin. ) 


XIV. Vexirarion. Depuis long-temps le sentiment 
de l'admiration a été reconnu par ceux qui ont écrit 
sur l'esprit ; mais il implique un certain degré d’éton- 
nement et n'est point limité au respect pur et simple. 
Ce dernier genre d'émotion est le résultat de la faculté 
dont il est ici question. Elle inspire les sentimens res- 

rectueux, et. dirigée vers l'être suprême, elle conduit à 
bts . Elle prédispose au sentiment religieux, sans 
en déterminer la règle. Elle porte au respect desancé- 
tres et des supériorités sociales. C’est elle qui imprime 
un caractère distinctif à lamour des enfans pour leurs 
parens. Quand l'organe est grand, et celui de Pestime 
de soi petit, il y a tendance à l'humilité. L'organe 
est grand dans Bruce et Raphaël, et il manque dans le 
docteur Bette. — Etabli. — (Grand dans Walter Scott, 
Benjamin Constant, La Mennais, Lamartine; peu déve- 
loppé en général chez les Français. ) 


XV. Fermeré. La faculté spéciale de cet organe est 
assez difficile à fixer : mais elle parait être la persévé- 
rance, la décision, la résolution, lesujet ou le projetdans 
lequel on persévère étant déterminé par d’autres fa- 
cultés. Cette faculté, non dirigée par les sentimens su- 
périeurs, mène à l’obstination, à Vinfatuation, à Penté- 
tement. Quand l'organe en est petit, il y a manque de 
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fixité, de détermination. Quandil est trèsgrand, il donne 
à la démarche une érection , une raideur particulière. 
Voyez, pour Pétudier, les bustes relatifs à Vorgane sui- 
vant. — Etabli. — (Grand dans Grégoire VII, Charles 
XII, Richelieu, Napoléon, Casimir Perrier, La Men- 
nais ). 


XVI. Coxscienciosrré. L'observation a démontré que 
ceux qui éprouvent puissamment le sentiment de la 
justice ont en même temps une certaine portion de 
ja téte très développée, tandis que ceux chez qui cesen- 
timent est faible ont cette portion petite. Ce rapport 
une fois reconnu a pour jamais fixé Ja dispute des mé- 
taphysiciens sur la question de savoir s’il y a ou non dans 
Phomme un principe directeur de la rectitude morale, 
de la justice. Cette faculté exerce une grande iñfluence 
sur les manifestations des autres pouvoirs. « D’autres 
principes actions peuvent avoir plus de force, mais 
celui-ci seul a de l'autorité. Ses sentences nous ren- 
» dent coupables à nos propres yeux, et aux yeux du 

créateur, quels que soient les autres principes qui se 
» mettent en opposition avec lui. 11 est donc évident 

que ce principe possède par sa nature une autorité 
qui dirige et détermine notre conduite ; qui juge, 
acquitte, condamne, et même punit; une autorité 
qui n'appartient à aucun autre principe de l'esprit 
» humain (Reid, Essai LIL. chap. vur). » L'évêque. Bu- 
tler émet sur ce sentiment des idées semblables. Cette 
faculté devrait être la source detoutes les lois humaines. 
L'organe en est considéré comme certain. Le moule 
de Mme H. le présente très grand, et celui de la fermeté 
Petit. Dansleroi RobertBruce ctdans Haggartlafermeté 
est grande et la conscienciosité faible. Chez le révérend 
M. M*** les deux organes sont grands. Dans le moule 
u jeune garçon J. G., les deux organes sont petits : 
cette dernière circonstance est indiquée par Paplatis- 
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sement de la tête au-dessus de la circonspection, tandis 
que le développement de la conscienciosité et de la fer. 
meté se manifeste par un renflement très marqué de 


la même région. (Grand dans Sully, Malesherbes , La 
Mennais.) 


XVII. Esrénance. Cette faculté a pour fonction de 
produire le sentiment de l'espérance en général. Elle 
rend la perspective de l'avenir belle et riante, et donne 
une tendance à croireet à attendre. Si elle est puissante, 
elle entretient la foi religieuse ; elle produit une dispo- 
sition à la confiance ; et, mal dirigée , elle conduit à la 
crédulité et aux espoirs extravagans. L'organe, grand 
dans Raphaël, manque dans le docteur Hette.—Etabli. 
— (Grand dans Napoléon et La Mennais). 
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XVIII. Mervenmiosité. L'observation a montré la 
liaison de cet organe aveclesentiment de l'étonnement, 
Les personnes qui Pont développé en eux aiment ce qui 
est nouveau, et sont susceptibles de vives émotions de 
surprise. Elles se délectent dans le merveilleux et se 
plaisent aux idées romanesques, Quand Porgane est très 
puissant, il donne aux yeux et aux sourcils une direc- 
tion élevée, expression permanente de la surprise. Cette 
faculté fait trouver un grand plaisir aux histoires de 
revenans et-à tout ce qui est surnaturel. Etabli. — (1) 


- (1) La merveiïllosité est une des plus hautes facultés.de l’homme, 
une de celles qui produit en lui le sentiment de linfini. Unie à u ne 
vaste intelligence, elle imprime à la pensée ét au caractère un ca- 
chet de grandiose, de sublime. Elle nous fait admirer , aimer cette 

artie de la création que nous concevons supérieure à nous, et elle 
joue un rôle important dans les croyances et les pratiques religicu- 
ses. Lorsqu'elle n’est pas éclairée, elle peut s'égarer dans les ptas 
absurdes superstitions. (A du Tr.) 
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(Très grand dans Socrate, Platon, Le Tasse, Young, 


La M. nnais. ) 


XIX. Togarrré. Cettefaculté produit le sentiment du 
beau, le sentiment de Pexquis, et le désir de revêtir 
chaque objet d'une perfection plus que terrestre. Elle 
inspire le ravissement, l'enthousiasme, et nous pousse à 
tout embellir. Unie à beaucoup de circonspection et 
de vénération, elle tend au sérieux , au sublime; com- 
binée avec beaucoup d'espérance et esprit de saillie 
et avec peu de circonspection , elle dispose plutôt au 
brillant, à la gaité. Elle est une condition essentielle 
pour le poète, Porateur, l'artiste. Sans elle les produc- 
tivos de l'esprit pourront bien être solides, utiles, con- 
venables, mais toujours elles manqueront de grandeur 
de conception, desplendeur d'exécution, et Pon y cher- 
chera vainement cet éclat de l'imagination qui orne 
et vivifie tout. L'organe est grand dans Raphaël, 
Wordsworth, Haydou, et petit dans Haggart, Marie 
Macinnes, et autres criminels. — Etabli. —(1 (Grand 
dans Le Tasse, Shakspeare, Racine, J.-J. Rousseau, 
Byron, Goëthe, Schiiler , de Lamartine, La Mennais). 


AX. ESPRIT 04 SENTIMENT DU PLAISANT (gaîlé de Spurz- 
heim.) Ledocteur Spurzheim, dans son premier ouvrage 
anglais considère cette faculté comme un pouvoir intel- 

ectuel; mais, plus tard dans ses publications françaises, 
ily reconnait un sentiment: cette modification paraît 
convenable. Ce sentiment tend à représenter les objets 
sous un aspect plaisant, dela même manière que l'idéa- 
lité, sentiment du beau, pousse à relever et à embellir 


mm mm om 


(1) Foy., su sujet de l’idéalité et de l'idéal dans les arts, le précé- 
tent numéro de ce journal, pag. 75 el suivantes. (NY. du Tr. 
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toutes les conceptions de l'intelligence. L'esprit, dans 
Vacception ordinaire du mot, consiste dans les concep- 
tions formées par les facultés intellectuelles supérieures 
imbues du sentiment qui nous occupe. L humour, 
c’est la manifestation ou la représentation des penchans 
ou sentimens sousle colorisde lesprit ; et, pour repré- 
senter l'humour, la secrétivité et limitation sont requi- 
ses. Les hommes qui, tels que Sterne, Voltaire, Piron, 
se sont fait remarquer par l'esprit , le piquant de leurs 
ouvrages, présentent un grand développement des par- 
ves latérales de leur front. La même forme de tête se 
rencontre chez toutes les personnes vivantes qui se dis- 
tinguent par le même talent. La gaité est grandement 
assistée par la comparaison, mais elle est plutôt génée 
dans ses manifestations par la causalité. Cette dernière 
produit en effetune tendance à la relation logique des 
pensées,qui ne s’accorde point avec les combinaisons de 
l'esprit de plaisanterie. L'organe est grand dans Henri IV 
de France; il manque dans Sir J.-E. Smith et Fraser. 


— Etabli. 


XXI. Inrrarion. Le docteur Gall prit la première 
idée de cet organe en examinant la tête d'un de ses amis 
qui possédait à un degré surprenant le pouvoir d’imi- 
ter et qui se montrait véritablement acteur parfait. Il 
trouva la même forme cránienne chez un élève de 
l'institution des sourds-muets, qui, la première fois 
que dans le carnaval 1) se mit un masque, imita parfai- 
tement bien toutes les personnes qui fréquentaient lé- 
tablissement. Des lors l’observauon multiplia tellement 
les exemples que Porgane fut bientót considéré comme 
établi. Lorsque les personnes qui Pont grand rappor- 
tent un fait ou racontent une anecdote, elles imitent la 
voix, le regard etles gestes de ceux dont elles parlent. 
Les comédiens en ont besoin; et c'est en grande partie 
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à son développement. considérable que beaucoup de 
peintres doivent leur réputation. El assiste beaucoup 
la constructivilé et la forme. Il est grand dans Clara 
Fisher et dans Raphaël, et manque dans Jacob Jervis. 
— Etabli. (Tres actif chez les enfans. ) 


XXII. Innivinuazrré. Cet organe est situé au milieu 
de la portion inférieure du front; grand, il produit l'é- 
loisnement des sourcils et la largeur du sommet du nez; 
petit, cette même partie est étroite. La faculté donne le 
désir, et la puissance de connaître les objets en tant 
qu’exislences pures etsans rapport aux usages qu’on peut 
jeuratiribuer. Elle se dirige de préférence vers certains 
objets particuliers selon le genre de facultés avec les- 
quelles elle se combine. Elle nous pousse à l'observation 
ct elle est un élément important du génie pour ces 
sciences, qui, telles que l’histoire naturelle, consistent 
à connaître les existences spécifiques. (Très grand dans 
Napoléon et Cuvier. ) 


XXIIL Forme. (Configuration de Spurzheim). La 
sraudeur de l'organe est indiquée par la distance des 
veux. Les degrés divers de cet espace correspondent an 
plus ou moins grand développement de la portion du 
cerveau situce au bord interne où médian du plancher 
orbitaire de l'os frontal. Cette faculté a pour fonc- 
tion de juger de la configuration, de la forme. Elle 
aide le peintre de portraits et toutes les personnes en- 
gagces dans les arts imitatifs. Elle donne le pouvoir de 
distinguer les visages. L'organe paraît avoir été grand 


dans le roi Gcorges [TI qui étatt cité pour sa mémoire 


des individus. Les enfans, chez qui il est développé, 
tronvent d'ordinaire leur amusement à dessiner, décou- 
pereu tracer des figures d'hommes et animaux. — 
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Etabli. —( Le peintre Gérard, le sculpteur David, 
Georges Cuvier). 


XXIV. Erexous. Il y a des personnes qui ont une 
facilité intuitive à estimer l'étendue des objets , et qui 
ne possèdent pas à un ¿gal degréles pouvoirs Ven dis- 
tinguer la forme et la position relative, et l’on a observé 
chez ces individus un grand dévelcppement de la par- 
tie cérébrale, qui, dans la planche, est marquée 24. La 
faculté qui 9y rapporte rend capable de percevoir la 
perspective et d'en juger. Lorsqu'a l’armée, les officiers 
mettent ‘en ligne leurs compagnies, quelques-uns d'en- 
tre eux estiment avec une parfaite exactitude l’espace 
qwoccuperont les soldats, tandis que d'autres ne peu- 
vent jamais arriver à apprécier correctement.L'organe 
a été reconnu comme très développé chez les premiers. 
La localité peut aussi conduire à ce talent. Dansle mas- 
que de M. F., qui ne pouvait percevoir la perspective, 
l'organe est très défectueux. Dans Brunel, qui excelle 
dans la mécanique, il est développé. Dans ce dernier 
moule, à la vérité, le muscle est un peu tiré en bas, mais 
la projection du crâne en avant montre distinctement 
ja grandeur de organe. -— Probable. 


XXV.Pesanreur ou Résisrasce. Il n'y a point dana- 
logie apparente entre la pesanteur ou la résistance des 
corps et leurs autres qualités. En effet, ils peuvent 
offrir toutes les formes, toutes les dimensions, toutes 
les couleurs; ils peuvent être liquides ou soli- 
des, sans que nul de ces traits implique néces- 
sairement que Pun soit plus pesant que lautre, 
Cette qualité est donc distincte, et logiquement nous 
wen pouvons rapporter la connaissance aux facultés de 
l'esprit qui jugent des autres attributs de la matitre. 
ae pouvoir mental existant avec certitude, on peut rai- 
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sonnablement présumer qu'il se manifeste au moyen 
d’un organe spécial. Or. on a observé que les personnes 
qui excellent à tirer de Parc ou à jouer aux palets, et 
celles qui ont beaucoup de facilité à juger du poids et 
de la résistance dans los machines, possèdent un grand 
développement de la partie du cerveau située pres de 
l'organe de l'étendue. Delà on a conjecturé que Porgane 
de la pesanteur est situé dans cette direction : ce 
organe donc n’est que probable. Îl est tres développe 
chez Maclauchlan, tisserand à Saltcoats, qui employa 
plusieurs années à chercher les moyens d'égaliser 
dans une pompe le mouvementd’élévation et d’abais- 


sement (1). (Grand chez les bons danseurs et chez les 
marins. ) 


XXVI. CoLonis. Quelques métaphysiciens ont bien 
reconnu qu'on pouvait posséder une vue très percante, 
et cependant être privé de la faculté de distinguer les 
couleurs ; mais, pour résoudre la difficulté, ils ont, 
comme d'ordinaire, recouru à l'habitude et à Patten- 
tion. L'observation démontre que ceux qui ont une 
aptitude naturelle à percevoir le coloris, ont aussi un 
grand développement de la portion du cerveau située 
au milieu de Varcade sourcilière , dans l’espace marqué 
26, tandis que cette partie est petite chez les indivi- 
dus qui ne peuvent distinguer les nuances délicates de 


(13 E parait exister un rapport intime entre le développement de 
} organe de la pesauteur et le plus ou moins de facilité avec laquelle 
on éprouve le mal de mer. Déjà plusieurs fois, en observant chez des 
voyageurs une prédommance de la pesanteur, nous avons- pu in- 
duire sans erreur qu'ils souffraient peu ou point de nausées maritimes. 
Nous engageons les phrénologistes à vérifier si ce n’est lá qu'une 
Caincidence fortuite, ou bién si la faculté qui facilite l'équilibre ex- 
erne. des organes maintient aussi leur équilibre interne. 


(N. du Tr.) 
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couleurs. La faculté de cet organe consiste-donc à per- 
cevoir les couleurs et leurs nuances; mais elle wins- 
pire pas ce qu'on appelle Île coût dans leur arrange- 
ment. Dans le masque d’un peintre ( no. 34 du catalo- 
gue Oneill et fils ) l'organe est grand. [l est petit 
dans. le no. 35, qui est le masque de M. James Milne, 
qui ne pouvait distinguer les couleurs. Les masques de 
Haydon et de Wilkie, peintres éminens, le présenteut 
développé. On considère maintenant cet organe comme 
établi, (Grand chez Titien , Rubens, Gérard ; chez 
les femmes en général. ) 


AXVH. Locabrré ou Espace. La faculté spéciale à 
laquelle cet organe est lié semble donner le désir de 
voir les localités et les scènes de tout genre , et la puis- 
sance de nous les rappeler. Le goût des voyages est une 
suite de son activité, qui est grande chez les habiles 
peintres de paysages, Cet organe existe chez les ani- 
maux, et lon suppose que c’est en devenant actif dans 
de certaines saisons qu’il les pousse à émigrer. IL est 
graud dans la bécasse et Phirondelle. On a prétendn 
que Pexistence du sinus frontal rendait impossible de 
déterminer l'étendue de cet organe chez un sujet 
vivant. Séparation entre la table interne et la table 
externe du crâne , le sinus frontal se présente fréquem- 
ment, après la puberté, dans les parties inférieures et 
médianes du front. Mais, d’après de nombreuses dissec- 
tons, les phrénologistes peuvent affirmer qu’en géné- 
ral, si Pon excepte les cas de vieillesse et de maladie, le 
sinus ne monte point aussi haut que la localité. 

- L'observation semble prouver que l’individualité, 
étendue, la comparaison et la faculté dont nous par- 
lons sont. les élémens essentiels du génie qui fait les 
géomètres Quand toutes ces aptitudes sont faibles, la 
géométrie excite peu d'intérêt, et ne s'apprend qwa- 


— 
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vec une extréme difficulté. L'organe est plus développé 
en général chez les hommes que chez les femmes. Il est 


grand chez le compagnon d’enfance du docteur Gall, 


qui possédait à un si haut degré la faculté ; il Pest 
aussi dans le no. 43 des masques d'Oneill et fils : c’est 
Pempreinte du front d’un officier d'armée qui déploya 
beaucoup de talent pour la topographie. (Newton , 
Cook, Colomb, Cuvier. ) 


XXVIII. Nomsre. ( Calcul de Spurzheim ). Il y a 
beaucoup exemples de gens qui font des calculs de 
tête, et chacun en a pu voir. M. G. Bidder exécute 
avec une célérité et une exactitude étonnantes les pro- 
blémes arithmétiques les plus compliqués. Cette faculté 
donne le pouvoir de calculer en général, Dans M. B. 
elle est très grande. Chez M. Humboldt, frère du voya- 
geur, et qui en est doué à un haut degré, Porgane 
est fort développé. — Etabli — (1). ( Grand chez 
Newton , Euler, Monge, Arago.) 


XXIX. Onpre. Un grand nombre de personnes se 
font remarquer par l'attention qu’elles donnent à Par- 
rangement de leur maison, el par l’ordre avec lequel 
sont tenus leurs meubles, leurs livres, leurs habits, etc. 
Elles souffrent à voir quelque objet hors de place, et une 
bonne disposition des choses leur donne de vives jouis- 
sunces. D’autres présentent des phénomènes très oppo- 
sés : pour elles, les nombreux avantagesque l’ordre pro- 
cure sont tout-à-fait perdus. Chez les premiers, l'organe 


(1) Voy., surles fonctions et les combimaisons du calcul, le der- 
mer numéro de ce journal, p. 64. (Note du Tr.) 


yea 
m 


A 
ET RMC TRE 


UE re 
ans ts 7 


a ean 
ami- a Ma ut à 


AA amy 


CAE Ei tata 
o ni 


bl A ee on AT A 
MA ar a ae Te 


1 = r À . 2 sum is Fa 
Ag est Rat nee os LE PAIE 
a US 


A A ES move ma «7 


in à 
CORTE 


Lee 


RPC A ART A 
A 
Bec pe à 


mn Ses 
nn enr ue p ah 
Tres Se 


© E A RE 


472 ESQUISSE: 

est grand ; on le trouve petit chez les autres. Le docteur 
Spurzheim le marqua long-temps comme seulement 
probable. Peu étendu, il est souvent difficile à bien ob- 
server ; néanmoins on peut le considérer maintenant 
comme établi. L'organe est grand dans le masque d’un 
Français, n°. 12 du catalogue d'Oneill et fils. 


XXX. Evexruarrré. Ledocteur Spurzheima nommé 
ainsi une faculté dont la fonction peutse décrire comme 
suit. Un cheval, en arrêt, peut être considéré comme 
un objet de pure existence, et, comme tel, il est Pob- 
jet proprede Pindividualité. Mais le même cheval gran- 
dit depuis sa naissance à sa maturité; maisses.pouimons 
jouent, son sang circule, ses muscles se contractent ; 
mois il se promène, il trotte, il galoppe: ce sont 
lá autant de phénomènes actifs dont l'éventualité prend 
connaissance. L’individualité recherche tout ce qui est 
exprimé par des noms, et l'éventualité tout ce qui est 
désigné par des verbes. ( Développé chez M. Edwards 
aing et tous les grands physiologistes, ainsi que les. 
historiens. ) 


XXXI. Tewrs. La faculté de concevoir le temps et de 
se rappeler des circonstances liées par des rapports 
chronologiques diffère beaucoup dans les divers indivi- 
dus. Cette faculté semble donner le pouvoir de recueil- 
lir les dates, de juger du temps et des intervalles en 
général. L'organe eu est seulement probable (1). 
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XXXIL.Toxs. L'organe des tons est, avec les oreilles, 
dans le même rapport que celui du coloris l’est avec les. 


T (1) Voy.dans le précédent numéro de:ce journal, p. 96, ce que dit 
H ha Mira | Je docteur Fossati de Pinflvence de l'organe du temps sur le talent de 
DT ME B lu musique, (CN, du Tr.) 
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yeux. Nous avons vu que ceux-ci peuvent être très per- 
cans, etle pouvoirde distinguer les nuances des couleurs 
être néanmoins tres défectueux. De la même manière 
l'appareil auditif peut être dans l’état le plus parfait, 
et cependant la faculté de percevoir la mélodie et de se 
rappeler les tons, n'être que faiblement développée. 
Quand Porgane est grand, il élargit la partie latérale 
du front. On letrouve prédominant chez tousles grands 
compositeurs de musique, tels que Handel, Haydn, 
Rossini, et chez tous ceux qui ont brillé comme habiles 
concertans. Pour bien apprécier les effets pratiques de 
cet organe, il faut rechercher aussi le développement 
du tempset de limitation. Ceux-ci manquant, le ton ne 
produira que l'amour de la musique sans le pouvoir 
d'exécuter. Si, chez un individu, le ton est moyen et ces 
organes grands, il n'éprouvera aucune passion pour Part, 
mais par le travail il pourra devenir un exécutantesti- 
mable. Il paraitque , pour le talent de chanter, Pimi- 
tation doit être ajoutée au ton. — Etabli. 


XXXII. Lascace La faculté spéciale de cet or- 
gane est de nous rendre capables d'acquérir la con- 
naissance et l'usage des signes artificiels ou des mots. 
À un faible degré, elle peut nous permettre d’appren- 
dredes langues par de grands efforts; mais, pour l'abon- 
dance et le coulant du style, soit dans les discours, soit 
dans les écrits, il est indispensable que son organe soit 


pleinement développé. La signification des mots sap- 


‘as par d’autres facultés. Prenons un exemple: le 
angage nous fait apprendre et nous rappeler le. mot 
melodie; mais, si nous ne possédions pas la faculté du 
ton, nous ne pourrions jamais connaitre la signification 
réelle attachée à ce mot par ceux qui la possèdent à un 
degré éminent. L'organe a pour signe la proéminence 

es yeux, et on le trouve grand chez les philologues, les 
orateurset les botanistes. Legrand développement de la 
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partie du ceryeau qui est située au-dessus du plancher 
orbitaire supérieur presse les yeux en bas, et produit 
leur proéminence. Dans le masque de Fraser (no 19), 
Porgane est petit; chez sir James Edward Smith (no 9), 
et chez M. Humboldt (no 15) il est grand.— Etabli. — 
(Grand chez MM. Silvestre de Sacy , Edwards ainé, 


et Stanislas Julien, tous trois de l’Institut de France ). 


XXXIV. Comparaison. Le docteur Gall observa 
plusieurs personnes , qui, pour convaincre autrui, 
avaient recours à des similitudes, à des exemples et à 
des analogies; et n’employaient que rarement les rai- 
sonnemens philosophiques. Il trouva chez elles, à la 
place marquée 34 sur la planche, une élévation qui 
avait aspect d’une pyramide renversée. Cette faculté 
nous rend aptes à ia comparaison, sans en déterminer 
le genre: chacun tire en effet ses analogies, ses simili- 
tudes des connaissances qui lui sont propres, et de la 
sphère activité de ses autres pouvoirs. Le rôle de 
cette faculté a beaucoup d'importance, et ceux qui Pont 
développée passent en général pour avoir beaucoup de 
discernement. L'individualité, le langage et la com- 
paraison combinés rendent les études faciles et le dis- 
cours abondant; mais, à moins que la causalité ne do- 
mine aussi, les raisonnemens ne senchainent point, 
et les vues ont peu de portée. La comparaison est gé - 
néralement grande dans les têtes des bons artistes ; elle 
l’est aussi chez les orateurs populaires, qui enrichissent 
leurs sujets de similitudes, d'exemples et de paraboles. 
L’organe est grand dans les masques de M. Pitt, de 
M. Curran, et dans celui Edwards (no 10). En suggé- 
rant des comparaisons, il est un puissant auxiliaire de 
la gaité. — Etabli. — (Grand dans Goëthe, Geoffroy 
St.-Hilaire et La Mennais.) 


XXXV. Causazrré, L'individualité, l'éventualité et 
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la comparaison prennent connaissance des choses qui 
tombent sous les sens. La causalité va un peu plus 


avant que la pure sensation : elle recherche les relations 


et les dépendances des phénomènes. Elle fournit l’idée 


de causation, qui implique quelque chose au-delà d’une 


simple juxta-position, d’une simple succession, et qui 


forme un invisible lien entre la cause et l'effet. 
Elle nous imprime Virrésistible conviction que tout 


phénomène , tout changement dans la nature est pro- 


duit par quelque chose ; et de là , à pas successifs , elle 
nous conduit iusqu'à la cause première de tout. Quant 


aux actions des hommes , elle nous porte à considérer. 


les motifs, les mobiles d’après lesquels ils procèdent ; 


elle nous lait demander en toute occasion : pourquoi 
et comment cela est-il ainsi” Elle correspond à pen. 
près à la « suggestion relative » du docteur Brown .. 


ou au « pouvoir raisonnant » de Locke et. autres 


écrivains. Elle donne une pénétration profonde, et 
la perception des conséquences logiques des argumens.: 


Elle est grande chez ceux qui ont un génie,naturel 
pour la métaphysique , l'économie politique, ou- autres 


sciences semblables. L'organe est grand dans Franklin, . 


Burke, Haydon et VVordsworth. Jl manque dans 
Fraser (no 19), et dans le Français( no 12). Etabli. 


(Grand dans Socrate, Kant , Goëthe , Buffon , Geof- : 


troy St.-Hilaire, La Mennais. > 


OBSERVATIONS GÉNÉRALES: 


Nous avons déjà dit que la phrénologie est -une . 
science basée sur des faits. Cest par des observations, 
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476 ESQUISSE , 
eten comparant les manifestations fonctionnelles avec 
les développemens organiques , que les phrénologistes 
sont parvenus à découvrir certaines facultés primitives 
de Pesprit , et qu'ils ont pu montrer Vinfluence de la 
grandeur absolue et relative des organes sur le pouvoir 
de mettre en jeu ces aptitudes. Pour Ja plupart des 
facultés, il y a eu un si grand nombre d'observations 
quon a pu en regarder l'existence comme certaine: ce 
sont celles que nous avons signalées comme établies; 
po un petit nombre, les observations ont été plus 

imitées , et les conclusions sont données seulement 
comme probables. 

Toute personne qui prend un index des organes 
dans une main, et une planche ou un moule de la tête 
dans Pautre, n’a point, par cela seul, qualité pour 
décider définitivement du mérite du système phré- 
nologique. Il faut beaucoup de patience et de prati- 
que pour arriver à connaître les divers aspects des déve- 
loppemens organiques , et ce n’est qu'après une longue 
expérience, guidée par lesfacultés réflectives, que nous 
pouvons bien apprécier les effets de la combinaison 
des différens organes et ceux du caractère qui en est 
la conséquence. 

Assurer que ce système est basé sur la nature , c’est 
affirmer que la connaissance n’en peut être dange- 
reuse. Nous trouvons là une réponse pour les person- 
nes qui lui reprochent de précher le fatalisme et le 
matérialisme, à moins qu’elles ne puissent nous démon- 
trer que la vérité mène nécessairement au mal. La 
phrénologie ne recherche point la nature, ni lessen- 
ce, ni la substance de l'esprit ou de l'âme en elle- 
même; elle enseigne la connaissance des œuvres du 
créateur , et comme ces œuvres sont faites avec sagesse 
et perfection, il y a présomption légitime que ceux 
qui voient du danger à sen instruire , se trompent 
dans leurs vues, Toute objection fondée sur ce que ce 
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système est dangereux en présuppose la connexion 
avec l'erreur : c’est répondre que de démontrer qu’il 
est vrai. Certes, sil était faux, la sagacité humaine 
en pourrait découvrir et signaler les suites funestes : 
mais, s'il est vrai, quelle est l'intelligence qui ait auto- 
rité pour le condamner? La vérité de la phrénologie , 
tel est le point d'appui de ses défenseurs. o 

Dans les pages précédentes, nous avons parlé des 
organes au singulier ; mais c'était pour plus de clarté: 
tous les organes sont doubles. De même que nous avons 
deux yeux , deux oreilles, nous avons aussi deux or- 
panes du ton . de la gaité, de la bienveillance, de la 
fermeté , de Pestime de soi, etc. Mais pour ces trois 
derniers, et pour les autres qui sont situés le long de la 
ligne médiane de la tête, les hémisphères du cerveau 
se rapprochent st étroitement que les deux organes 
sont renlermés dans un seul contour, et qu’on en parle 
comues'ils étaient simples. Aussi, bien que nous parlions 
de organe de la comparaison , de la bienveillance , de 
la vénération etc. , dl y a toujours deux organes, un 
de chaque cóté. Chaque individu a tous les organes ; 
ma:s leur étendue et de degré de leur activité varient. 
La force est une qualité de Pesprit, l’activité en.estune 
autre. Un esprit peut être très puissant, mais pares- 
seux ; tres actif, mais débile ; il peut enfin réunir les 
deux qualités. La force dépend de létendue des orga- 
nes; l’activité peut tenir à la constitution et à l'exer- 
cice. La constitutiou du cerveau est indiquée par le 
tempérament général du corps. Il y a quatre tempé- 
ramens auxquels correspondent quatre degrés diffé- 
rens d'activité cérébrale. 

Le premier, ou le lymphatique, se reconnait aux 
‘ormes arrondies du corps, à la mollesse du système 
musculaire, à la répléüonu du tissu circulaire , à la 
beauté de la chevelure et à une peau d’un pâle clair. 


| est accompagné d'actions vitales languissantes, de 


D", ANNÉE. 42 


a 


a 


~ 
Ri 
i 
Eac 
N a 
i ; 
3 
D b 


O à Ch: Em 
+ Pbro da 
a er Lo = 
jal + =: CE - 


478 ESQUISSE 


faiblesse et de lenteur dans la circulation. Le cerveau. 
hé aussi à l’ensemble, est paresseux , lent et faible. 
et les manifestations mentales sont proportionnelle- 
ment sans vigueur, | 

Le second, ou le tempérament sanguin, s'annonce 
par des formes bien définies , par un embonpoint 
modéré, par une fermeté suffisante des chairs, par 
une -chevelure claire inclinant au châtain, par des 
yeux bleus et une belle complexion unie à un teint 
rosé. On y trouve une grande activilé des vaisseaux 
sanguins, le goût de l'exercice et une contenance 
animée. Le cerveau partage cet état général, et est 
actif. 

Le tempérament bilieux est signalé par une che- 
velure noire, une peau sombre, un embonpoint mo- 
déré , des chairs très fermes et des couleurs ápremen: 
dessinées. Les fonctions s'exécutent avec une grande 


; dea énergie qui s'étend au cerveau; et, par suite, la conte- 
Door nance présente des traits vigoureux , marqués, bien 
NE décidés. 

et des Le tempérament nerveux se distin gue par unc che- 
Dre velure belle et fine, par une peau délicate, par des 
da, muscles petits et délics, par la promptitude des mou- 


vemens musculaires , par un teint pâle et souvent par 
une santé délicate. Tout le système nerveux, y coni- 
pris le cerveau , est d'une activité predominante , et 
l'esprit se manifeste avec une vivacité proportion- 
nelle (1). | 

La phrénologie peut indiquer si un homme est de 
nature à penser et sentir fortement ou faiblement ; 
mais elle ne saurait révéler le nombre de pensées ou de 
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sentimens qui lui traversent l'esprit dans un temps 
donné, ni le degréauquel ses facultés ont été cultivées. 
Il y a dans le cerveau, et surtout à la base, plusieurs 
parties dont on ne peut reconnaître le développement 
durant la vie: les fonctions de ces parties sont à dé- 
couvrir. 

Si un organe est grand, etses voisins petits, on per- 
colt une élévation du crâne lá où est situé cet organe 
grand. Si un certain nombre d'organes contigus sont 
développés, on ne verra aucune élévation particuhère; 
mais il y aura sur la tête plénitude générale de la ré- 
gion correspondante, Ainsi, que Porgane de l’éventua- 
lité seul soit grand , on remarquera, comme chez les 
enfans, une proéminence au milieu du front; máis, si 
les organes de toutes les facultés perceptives et réflec- 
tivessont tres developpés, il y aura plénitude générale 
du front. 

Toutes les facultés actives au degré normal pro- 
duiseut des actions bonnes , convenables, nécessaires. 
C'est l’excès d’activité qui engendre les abus; et la 
phrénologie n’a été découverte que parce que des indi- 
vidus chez lesquels certains organes étaient tres déve- 
loppés, avaient cédé aux propensions les plus fortes 
de leur nature. La petitesse d’un organe spécial ne 
cause point Pabus d'une faculté Ainsi, que la bien- 
veillance suit faiblement manifestée, parce que l'organe 
en estpetit, elle ne produira point pour cela la cruauté: 
il y aura seulement indifférence pour les misères et 
les souffrances d’autrui. Toutefois, lorsqu'une faculté 
est faible, un abus peut naître dans une autre faculté, 
parce qu’elle n’est plus suffisamment contrebalancée. 
Ainsi, Pacquisivitó et une sécrétivité actives , com- 
binées avec une conscienciosité faible et de faibles 
facultés réflectives , peuvent conduire au vol; une com- 
bativité et une destructivité puissantes, unies à tres peu 
de bienveillance, peuvent mener à des actes cruels , 
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féroces. Beaucoup de bienveillance, peu de circons- 


pection, et des facultés réflectives faibles , peuvent 
vendre un homme prodigue , et Pexposerá devenir la 
proie des fripons. 

Chaque faculté peut étre active par elle-méme , en 
vertu de l’activité interne de son organe ; et elle peut 


‘être excitée par des moyens extérieurs. De là naissent 


les penchans naturels à certaines séries d'actes parti- 
culiers 3 de lá aussi la susceptibilité au progres sous 
l'influence de Péducation. 

Toute faculté active désire étre satisfaite et nous 
pousse à des actionscorrespondantes à sa nature. Ainsi, 
le ton donne le désir de produire de la musique; 
la bienveillance dispose aux actes de charité. C'est le 
fondement des goûts particuliers. Tout ce qui peut, 
chez un individu, satisfaire les désirs naturels des fa- 
cultés les plus actives , est ce qui lui plaît le plus, 
ou , en d'autres termes , ce qui est le mieux approprié 
à son goût. 

La combinaison des diverses facultés et leur activité 
relative déterminent les caractères particuliers, indi- 
viduels. Ainsi, beaucoup de fermeté, de consciencio- 
sité, de circonspection, produit les caractères posés. 
sérieux , prudens. Beaucoup d'espérance, d idéalité 
et d'approbativité, combiné avec pen de circons- 
pection et de facultés réflectives, fera des caractères 
gais etinconsidérés. Une grande estime de soi et une 
grande fermeté ,avec peu d'approbativité, de conscien- 
ciosité et de vénération composent les caractères obs- 
tinés. L'approbativitó et la bienveillance disposeront à 
une obligeance attentive. 


-© Quand des facultés opposées sont également fortes 
dansle même individu , il tend naturellement à se 
conduire de manière à-en satisfaire une ou plusieurs , 
sans en offenser aucune. Que, par exemple, la bienveil- 


lance et Pacquisivité soient toutes deux grandes, Pon 
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sera disposé à montrer sa bonté par des services per- 
sonnels , et non en donnant de Pargent. Si la cons- 
cieuciosité , la bienveillance, la combativité et la des- 
tructivité sont toutes à la fois vigoureuses , individu, 
nouveau Don Quichotte, voudra redresser les torts et 
châtier les coupables. Sil manque de fermeté et de ré- 
flexion , des facultés différentes prendront tour-à-tour 
Vascendant : un moment il. sera bienveillant, juste ; 
le moment d'après captieux , passionné , sévère , selon 
que les circonstances auront excité l’un ou l’autre de 
ses sentimens. 
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ADDITION DU TRADUCTEUR. 


Le 27 mai 1832 , peu de jours avant le départ de Spur- 
zheim pour les Etats-Unis d'Amérique, départ qui ne 
devait pas être suivi de retour, ce physiologiste philoso- 
phe proposa, dans la Société Anthropologique de Paris, 
l'admission dun nouvel organe, correspondant a une 
faculté fondamentale présumée, qui, dans l’ordre génésia- 
que, serait la première de toutes, celle de ¿amour de la 
VIO. 

L'observation prouve que les hommes ne sont pas tous 
épalement attachés à la vie. Les uns sen délivrent comme 
d'un fardeau ; les autres s'y cramponnent comme au sou- 
verain bien. 

C'est après y avoir múrement réfléchi que Spurzheim 
se décida à proposer cette nouvelle faculté. Suivant lui, 
elle aurait pour organe une circonvolution située à la 
base du cerveau, au-dessus du cervelet qui la recouvre 
complètement. Cette circonvolution, de forme presque 
carrée, nettement distincte de celles qui Pavoisinen!, n'a 
jusqu'a présent reçu aucun emploi parmi les physiologis- 
tes. Elle est en rapport avec l’alimentivité, la destructi- 
vité, la combativité, la philogéniture, l'amauvité, et 
avec cette longue circonvolution qui, suivant le bord in- 
terne et inférieur des hémisphères cérébraux et aboutis- 
sant à Pindividualité, semble faire communiquer entre 
eux tous les organes et favoriser l'unité de leurs fonctions. 
Par sa place, l'organe de l'amour de la vie se trouverait 
ainsi le centre de tous les organes qui servent à la conser- 
vation de l'individu et de l'espèce. 

L'existence de cet organe et le moyen d'en reconnaître 


le plus ou moins de développement , sont fondés sur les 
observations qui suivent. 
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Quelquefois le cervelet prend supérienrement une for- 
me convexe el senchásse, avec la tente qui le recouvre, 
dans une concavité du cerveau qui répond à la circonvo- 
lution dont on vient de parler. D'autres fois , au contrai- 
re, celte circonvolution faisant saillie abaisse la tente 
du cervelet et le cervelet lui-même, et les rend ou hori- 
¿ontaúx OÙ CONCAVES, 

Voila pour les parties molles; voici pour le crâne. 
Quand le cervelet s'élève, les côtés de l'épine cruciale dé- 
crivent une courbe dont la concavité est tournée vers le 
bas. Quand le cervelet s'abaisse, cette concavité se tourne 
vers le haut. Le point intermédiaire est celui où il n’y a 
ni concavité inférieure, ni supérieure, et où les côtés de 
Pépine sont horizontaux. Ce serait donc, en définitive, la 
direction des côtés de lépine cruciale qui ferait connaî- 
tre d’une facon doublement médiate l’étendue de l'amour 
de la vie. Le docteur Spurzheim a été mis sur la voie de 
ce procédé et de l'organe, qu'il sert à déterminer, par le 
fait remarquable que, chez plusieurs suicides, la ligne en 
question se trouve former une concavité inférieure tres. 
marquée. 

Des cas nombreux de suicide héréditaire, d’une part, 
et de l’autre, des exemples d'un’attachement excessif à la 
vie, rendent probable l'existence d'un penchant spécial 
pour la conservation de notre existence telle quelle. Mais,. 
pour arriver à la certitude, 1l faudra multiplier les ob- 
servalions, cn ayant bien soin de distinguer ce qui peut 
tenir à cette faculté présumée de ce qui est le résultat des 
circonstances, ou de Paberration d'autres facultés. 

M. Dumoutier, auquel la phrénologie doit beaucoup, 
ct pour l’activité de ses recherches et pour le soin qu'il a 
pris de mouler un grand nombre de cerveaux, a cru pou- 
voir apprécier Tamour de la vie par la proéminence plus 
ou moins grande de la portion crânienne qui est immé- 
diatement derrière l'oreille, au-dessous de la destructivité 
et en avant de la combativité. Ce serait juger du même 
Organe par son développement latéral. Le moyen proposé 
par M. Dumoutier aurait sur l’autre l'avantage d’être 
plus applicable sur le vivant, altendu que le point en 
question n'est pas recouvert par la chevelure. En tout 
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cas, ọn pourrait contrôler et vérifier les deux procédés 
Yun par l'autre. ( 1 ) 

Nous nous sommes étendu quelque peu sur la faculté 
et l'organe de lamour de la vie, parce que c'est un 
point nouveau sur lequel il est nécessaire d'attirer l'at- 
tention. L'observation et l'induction, seuls guides des 
phrénologistes, jugeront en dernier ressort. 


(1) Dans la planche, le point désigné par M. Dumoutier, est marqué 
des iettres AV ; de même que l'organe de Palimentivité est désigné 
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DE L’IDIOTISME. UN 
RAPPORT 


AMM. les membres du conseil-général d'administration 
des hôpitaux et hospices civils de Paris, sur les enfans 


idiots et épileptiques de l’hospice des incurables ( fem- 
mes ); 


Pan M. Le vocreux FÉLIX VOISIN. 


LU A L'ACADÉMIE DE MÉDECINE DANS LE MOIS DE JUIX 1831. 


Messieurs , 


Dans sa constante sollicitude pour les malheureux , 
le Conseil général des hôpitaux a bien voulu me char- 
ger, en 1833, d'organiser un service médical en faveur 
des enfans épileptiques et idiots de Phospice des in- 
curables : je viens aujourd’hui vous rendre compte de 
ce que j'ai fait pour seconder cette haute administra- 
tion dans ses vues de bienveillance, et je vais aussi 
vous soumettre le résumé de quelques observations 
que J'ai faites sur ces malheureux dans le cours de lan- 
née qui vient de s'écouler. 

on premier soin, au milieu de cette population 
infirme , bruyante , convulsionnaire et dégradée, a été 
de former les divisions principales dont on avait re- 
connu l'indispensable nécessité. 

Dans la première division, que j'ai établie au rez- 
de- chaussée , à droite en entrant, yai placé Jes idiots 
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du plas bas étage. Hideux de forme , dégoûtans de 
malpropreté , privés même des lumières de l'instinct , 
ne faisant entendre que des crisrauques, sauvages et 
inarticulés, exhalantune odeur infecte , réduits en un 
mot à une condition pire que la condition des bru- 
tes , ils ne pouvaient pas rester plus long-temps pêle- 
mêle , confondus avec tous les autres enfans que Von 
venait de livrer à ma direction. 

Tout se réduit chez les sujets de cette première ca- 
tégorie à une existence végétative : la respiration et la 
digestion sont les deux seules fonctions apparentes 
dans la généralité des cas , les sens sont ouverts et bien 
conformés, mais ils ne trouvent point, si je puis dire 
ainsi, à qui transmettre les impressions du monde 
extérieur ; Pimpression s'arrête à l'organe, à l'instru- 
ment d'acoustique ou d'optique , et ne détermine au- 
cun mouvement dans Pétre ; rien ne paraît avoir de 
destination dans leur organisme ; tout y est vague et 
confus, sans harmonie et sans but: Posil ne se fixe 
print, l'oreille nese dresse point, la main ne s'étend 
point, les besoins impérieux de la faim se font vaine- 
ment sentir, les alimens sont sous leurs veux et à 
leur disposition , et ils ne savent pas les porter à 
leur bouche ; nulle attention, nulle perception, 
penchans, sentimens, affections, passions, ins- 
tincts, intelligence, tout est absent , rien de ce qui 
peut donner une idée de Panimal ou de l’homme 
n'apparait chez aucun d'eux. 

lls ont aujourd'hui, dans Pemplacement que je 
viens d'indiquer , un dortolrcommun et une salle de 
réunion commune. Le rez-de-chaussée rend faciles et 
promptes les mesures de propreté qu'ils réclament 
impérieusement presqu'á tous les momens du jour. 
Sans pouvoir encore aujourd’hui m'en rendre compte, 
je crois devoir signaler chez un assez grand nombre de 
ces idiots , un mouvement de tout leur corps d'avant 
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en arrière , ou de droite à gauche : les deux bras sont 
pendans , et la tête tourne parfois légèrement sur son 
axe; ils s'agitent souvent ainsi pendant des heures 
entières. Je pai vu cette espèce de balancement que 
chez les singes renfermés dans nos ménageries. Je Pal 
particulièrement remarqué chez les idiots par point 
d'arrêt dans le développement cérébral, chez presque 
tous ceux dont le crâne est réduit aux plus petites 
dimensions. 

Si , auprès d'individus aussi horriblement mutilés 
par la nature, la médecine est réduite à déplorer son 
impuissance , 1l faut dire néanmoins que, sur ces rudi- 
mens de Pespéce, sur ces formes imparfaites et gros- 
sières de l'humanité , la science peut faire des observa- 
tions intéressantes : qui sait si l’on ne finira pas par 
découvrir les lois suivant lesquelles se manifestent ces 
vices de conformation organique! Lorsqu’à défaut du 
développement du cerveau, nous constaterons seule- 


ment des altérations dans son tissu même ou dans ses. 


membranes, qui sait si nous ne parviendrons pas 
aussi à connaitre les causes qui ont enflammé cet orga- 
ne , qui ont troublé le travail de la nutrition et qui 
ont mis ainsi, pour Vavenir de lindividu , un obsta- 
cle invincible à la manifestation , libre, facile, régu- 
lière et puissante de ses facultés intellectuelles et mo- 
rales? J'ai tout lieu de l’espérer; et , au bénéfice de la 
population comme dans Pintérét des sentimens les plus 
doux du cœur humain , les femmes pourront un jour 
recevoir de leurs médecins des instructions aussi salu- 
taires pour elles-mêmes que pour le fruit qu’elles portent 
dans leur sein. | | 
Dans l'intérêt des autres enfans , les besoins de l’iso- 
lement se faisaient également sentir pour les épilepti- 
ques. Je leur ai donné le rez-de-chaussée à pauche en 
Cutrant. Lorsque j'ai pris ce service, ils occupaient 
différemment tous les étages supérieurs du corps de 
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bâtiment. Ils. n'ont plus à redouter aujourd'hui les 
chutes. plus ou moins graves qu'ils pouvaient faire, 
soit en montant , soit en descendant les escaliers. 

Aujourd’hui que nous connaissons mieux qu’autre- 
fois le cerveau et le système nerveux , il sera peut-être 
possible d'appliquersur ces grands appareils de Finner- 
vation des modificateurs spéciaux et assez énergiques 
pour suspendre ou modérer les mouvemens tumul- 
tueux , involontaires et désordonnés qui constituent 
l'épilepsie. 

Avant d'entreprendre le traitement de lépilepsie 
transmise par voie d’hérédité , j'étudierai les effets de 
ma thérapeutique sur lépilepsie accidentelle : c’est la 
marche la plus simple, la plus naturelle et la plus phi- 
losophique; l’année prochaine, si vous mele permettez, 
Messieurs, je vous rendrai compte de mes observations 
sur ce point important de l'art médical; dans tous les 
as , je vous promets pour tous ces malheureux, du 
dévouement, de la prudence et la plus grande huma- 
nité. 

J'ai placé au-dessus du rez-de-chaussée les idiots 
moins disgraciés dans leur organisation que tous ceux 
dont je vous ai fait le triste tableau. Je crois devoir, 
Messieurs , vous faire connaitre une observation que 
j'ai faite sur ces malheureux et dont aucun auteur, 
que je sache, n’a parlé : elle doit servir, si je ne me 
trompe, conjointement avec l'imperfection de nos mé- 
thodes., à expliquer les manifestations les plus géné- 
rales et les plus habituelles de Phumanité, et, par les 
réflexions qu’elle fait naître, elle intéresse tout-à-la 
fois le moraliste, le philosophe et le législateur : c’est 
que, chez la plupart de ces êtres dégradés, les manifes- 
tations qui apparaissent les premières sont toutes ins- 
tinctives et animales. On ne voit point encore briller 
chez eux le moindre rayon d'intelligence, on n’aper- 
çoit point encorcle moindre vestige de sentiment hu- 
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main, que déjà se manifeste avec énergie un nombre 
plus ou moius considérable de penchans et de senti- 
mensinférieurs. En général, dansle développement des 
parties latérales et postérieures de la tête , la nature 
manque rarement son œuvre : la mutilation porte pres- 
que toujours sur les parties antérieures et supérieures 
de Pencéphale. On dirait que la nature aurait une pré- 
dilection marquée pour les facultés dont elle a doté Fu- 
niversalité des êtres , et qu'avant toute chose, occupée 
dela conservation et de la multiplication des espèces, 
elle a tout sacrifié , dans les obstacles qu’elle a pu ren- 
contrer , à la formation de ses organes principaux , à 
l'établissement de ses forces fondamentales. | 

Si Pon rapproche de cette observation celle-ci : que, 
lors même que le cerveau n’a pas été entravé dans son 
développement , la partie antérieure de cet organe, 
chez l'enfant qui vient de naitre , est à peine ébauchée, 
tandis que les circonvolutions de toutes les autres ré- 
gions sont, en comparaison, fortes , larges et bien pro- 
noncées , On constalera pour la seconde fois cette espè- 
ce de préférence que la nature trahit pour toutes les fa- 
cultés vivaces qui constituent l'existence de la plupart 
des animaux ; ct si, poussant plus loin encore l'analyse 
ct la comparaison, on considère que, chez les sujets 
mêmes qui offrent les plus grandes dimensions cérébra- 
les antérieures - supérieures , dimensions cérébrales 
auxquelles sont attachées, comme on le sait, les ca- 
ractères distinctifs de Phumanité , la capacité du crá- 
ne est cependant aux deux tiers remplie par les orga- 
nes des facultés départies à la grande masse des espèces 
inférieures : Pintelligence alors, en tenant compte 
d'autre part du développement considérable que tend 
encore à donner à tous ces penchans inférieur: 
notre honteuse édncation, pourra , devant de pa- 
reils faits , s'élever à la connaissance de la cause 
première et palpable des phénomènes et des choses; 
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elle saura pourquoi la vie de Phomme a tant de ressem- 
blance avec celle des animaux, et pourquoi elle se 
réduit si souvent à des mouvemens instinctifs, aveugles 
et privés de toute sagesse, de toute raison , de toute 
grandeur et de toute moralité. La seule différence qu'il 
y aitentreeuxet noussous cerapport, c’est que homme, 
rassemblant sur sa tête toutes les puissances plus ou 
moins isolément données aux autres êtresde la création, 
est dans une activité continuelle, et qu’à peine satisfait 
sur un point, il s'inquiète, s'agite et se tourmente pour 
obtenir satisfaction sur un autre; en même temps que, 
par l'effet de l’agglomération de ces facultés et de Fas- 
sociation qui en est la conséquence, tout chez lui se 
dessine avec beaucoup plus d'énergie que chez eux. 
Toutes les parties de son encéphale se prêtent un mu- 
tuel appui : les déterminations qu'il prend , les faits 
qu'il accomplit sont le résultat de plusieurs forces céré- 
bralesen action. Aussi , lorsque les organes sont puis- 
sans et que les incitations sont vives, voyons-nous rare- 
ment Phomme échapper à leur impulsion : il atteint 
son but violemment ouà force de patience, quelles que 
soient les difficultés et les oppositions qu'y apportent,. 
dans l’état actuel des choses, les lois, les mœurs, lédu- 
cation, les institutions de son pays, les intérêts con- 
traires de ses semblables et même les facultés nobles et 
bienveillantes qu’il peut avoir en partage. 

- Rien n’est donc plus important, comme on le voit, 
que de bien connaître les dispositions et les tendances 
naturelles de l'humanité. Ce n’est point sur des illu- 
sions , mais sur des faits patens, que les hommes qui 
veulent être utiles doivent établir leurs principes ; plus 
on examinera à fond la matière , et plus on reconnai- 
tra la nécessité de revenir aux idées des anciens mora- 
listes , plus on fera d'efforts pour donner, par tous les 
moyens extérieurs possibles , de le prépondérance aux 
facultés élevées qui forment l'apanage exclusif de l'es- 
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pèce humaine. Sovons-en bien convaincus , c’est sur 
la suprématie de l'intelligence et des sentimens moraux 
que repose tout Pavenir de la société. 

Il ne faut pas se le dissimuler , Messieurs , il y a un 
vice énorme dans nos institutions. Aucune classe de la 
société ne reçoit une éducation basée sur la suprématie 
des facultés propres à espèce humaine. Dans les soins 
et la direction que nous donnons à nos enfans, tout tra- 
hit Pactivité de nos propensités inférieures; on ne 
s'occupe de Péducation que comme moyen de fortune, 
de considération et de puissance , et ce n’est pas en 
développant ainsi outre mesure et sans relâche l’amour 
des richesses, la vanité , esprit de domination , tous 
les sentimens égoistes , que l’on peut espérer de faire 
entrer Phumanité dans jes voies du perfectionnement 
et dans la pratique des vertus sociales. Qui veut la fin, 
veut les MOYENS ; la gymnastique du cerveau est dans 
l'exercice de ses facultés, et vousavez, par conséquent, 
dans Péducation , la puissance de faire en quelque sorte 
de vos enfans tout ce que vous voudrez. Voulez-vous 
des hommes justes, bienveillans , généreux, nobles et 
vénéraus , cultivez ces brillantes qualités chez eux ; 
manifestez les vous-même, et vous récolterez infailli- 
blement le fruit de vos soins et de vos bons exemples. 

Maintenant , eu égard au volume de la masse encé- 
phalique inférieure , je ne pense pas que l’on puisse en 
induire Péternelle animalité de l’homme , et que rien 
puisse , en ce cas , légitimer envers lui l'emploi de la 
force brutale. Si Pon fait attention que c’est par le dé- 
veloppement considérable du front que Thomme bien 
conformé se distingue des autres animaux et fait un 
être à part ; si Pon réfléchit à la disposition respective 
des différentes parties cérébrales entre elles , et consé - 
quemment à l’ordre suivaut lequel sont rangées nos 
différentes facultés , disposition merveilleuse, arran - 
gement admirable qui confond l'intelligence humaine, 
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qu'aucun philosophe de l'antiquité n'a pu découvrir, 
et que Gall et Spurzheim, malgré tout leur génie, ne 
pouvaient inventer ; si l’on considère la position supé- 
rieure qu'occupent dans le cerveau les organes ou 
les facultés de la bienveillance, de la justice, de Pespé- 
rance , de l’idéalité , de la vénération , position élevée 
que Pon ne peut supposer gratuite, qui doit avoir un 
but , et que je regarde comme indiquant le véritable 
siéve du gouvernement dans la tête humaine; si Pon 
apprécie tous les avantages qu’en ont retirés pour eux 
comme pour leurs semblables, dans la tourmente et le 
feu des passions , des hommes tels que Socrate et saint 
Augustin, auxquels on ne songera point à refuser sans 
aoute les sentimens des brutes; si, nous renfermant 
toujours dans les faits, et l'histoire à la main , nous 
tenons compte des résultats prodigieux qu'ont obtenus 
quelques conducteurs de troupeaux humains par le dé- 
veloppement et Pexaltation presque frénétique de ces 
nobles instincts ; si, en outre de tout cela, il est 
impossible de méconnaitre les intentions de la nature 
à Penivrante volupté qui accompagne et qui suit l'exer- 
cice de ces différentes forces , volupté pleine, entière, 
ineffable , et quí, loin de laisser des regrets après elle, 
n'entrelient pendant toute la vie dans l'esprit que les 
plus doux souvenirs; si Pon veut prendre en considé- 
ration cet ensemble de choses , peut-être, Messieurs, 
trouvera-t-on que l’homme wa point été livré sans 
défense aux exigences , à la merci deses penchans in- 
férieurs. 

Je le répète, quand je regarde le front de "homme, 
quand yen mesure jes dimensions , quand je me 
frappe du caractère áuguste que jy trouve im- 
primé , quand je le vois peser de tout son poids sur 
les organes inférieurs et dominer enfin par sa position 
tout l’encéphale , je ne puis pas ne pas croire qu'il ny 
ait en lui, qu'on me permette cetic expression , une 
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masse assez considérable et assez énergique de menta- 
lité et de moralité pour asseoir les bases d’un bien 
grand avenir. C’est à nous de ne pas imiter nos pères , 
de ne po:nt négliger ces dons précieux de la création ; 
c'est à nous de les cultiver et de les éveiller en quelque 
sorte à la vie. Nous verrons alors , les conditions exté- 
rieures , ordinaires, de l'existence humaine étant ainsi 
changes , sil n’y a pas quelque témérité à mettre sur 
le compte de l’organisation , des vices , des travers , des 
crimes , des événemens et des faits qui peuvent s'ex- 
pliquer par Pimperfection de nos méthodes, les mau- 
valses passions ou le défaut de lumières de quelques 
chefs de peuples , et l'ignorance où nous avons été Jus- 
qu'à présent de tout ce que peut fournir de bon , de 
juste , d’honnèête , de noble, de vénérable et de vrai, 
notre belle et puissante constitulion cérébrale , anté- 
rieure - supérieure. 

Sous une foule d’autres points de vue, les idiots 
dont je parle ne sout pas moins intéressans à étudier. 
Habituës que nous sommes à ne point apprécier les mo- 
tifs de détermination de nos semblables, a ne considé- 
rer dans les hommes que la matérialité de leurs actes, 
combien de ces malheureux ont été et ne sont-ils pas 
encore tous les jours victimes de notre ignorance ? 
Quand l'étude de la nature de Phomme sera-t-elle 
assez avancée pour nous faire arriver à l'appréciation 
rigoureuse dela moralité ou de la criminalité d'un acte. 
On ne saurait trop le dire, etle redire : lidiotisme est 
rarement complet. Mais, de ce que , sous le rapport 
intellectuel , un individu est un peu plus fort qu’un au- 
tre, il ne s'ensuit point encore qu’il doive encourir la 
responsabilité de ses actions : ce n'est pas trop, pour 
être comptable, d’avoir en soi, d’avoir en main tous 
les pouvoirs cérébraux. Avant d'arriver à Phomme or- 
dinaire, à la constitution commune et générale, la 
nature, dans l’organisation du cerveau, présente diffé- 
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rens degrés de développement: de la plus étroite di- 
mension , elle ne s'élève point tout-à-coup ni aux 
belles et grandes proportions , ni aux proportions 
moyennes, et, par les facultés quien sont dépendantes, 
elle ne passe point subitement de la nullité la plus abso- 
lue à l'activité la plus universelle. Voilà ce qui constitue 
lidiotisme partiel , sur lequel on n’a encore rien écrit 
de bien satisfaisant. 

L'individu qui en est atteint ale plus ordinairement, 
comme tous les autres hommes , tous les penchans de 
la brute; il y joint assez souvent des facultés qui le 
mettent en rapport avec les objets du mondeextérieur. 
Il a dela mémoire ct de l’ordre; quelquefois il associe 
des nombres et paraît mesurer le temps, et comme, 
entre les choses qui le rapprochent des espèces inférieu- 
res, la ruse figure assez fréquemment chez lui en pre- 
mière ligne, toulce qu'il faitsemble porter empreinte 
du discernement , de la préméditation et de la liberté. 
Nous lui prétons souvent à juste titre nos intérêts, nos 
sentimens, nos passions ettous nos autres mobiles inci- 
tateurs du dernier ordre; mais, lorsque nous voulons 
qu'il en subisse comme nous les conséquences, nous ou- 
blions que, par le peu de largeur et d’élévation des 
parties antérieures et supérieures du cerveau, il n’a 
point de noblesse dans son âme, qu'il n’a point de 
sauve-garde en lui-même , qu'il est plus ou moins 
privé des ressources morales et intellectuelles que nous 
trouvons dans une organisation parachevée, aussi 
remarquable, comparativement à la sienne, par la 


beauté de ses formes que par la richesse de ses 
attributs. 


Parmi les sujets affectés d’idiotisme partiel , que J'ai 
dans ma division, quinze ont particulièrement fixé 
mon attention. J'aurais voulu ps donner à chacun 
une cellule particulière ; mais la localité qu'on a misc 
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à ma disposition ne m'a point permis d'établir cette 
exacte séparation. 


Huit sont dangereux pour les mœurs: non seu- 


lement ils énervent et ruinent leur constitution 


en se livrant à tous les excès de Ponanisme ; mais 
ils cherchent encore à entraîner dans ces écarts leurs 
compagnons d’infortune et à assouvir sur eux leur bru- 
tale lasciveté: la nature a été leur premier séducteur. 


J'en ai trois qui, par leur violence et leurs brusques 
incitations , ne sont pas moins dangereux pour tous 
ceux qui les entourent. On a souvent de la peine à 
soustraire les autres enfans à leurs fureurs homicides. 
Ces trois malheureux vivent ordinairement à l'écart : 
ils sont presque toujours sombres , farouches et taci- 
turues; insensibles à tont ce quise passe autour eux, ils 
ne sortent de leur impassibilité que pour se livrer aux 
mouvemens terribles de leur penchant destructeur , 
et, à peine est-il satisfait, qu'ils reviennent à leur vie 
solitaire et retombent dans leur effrayante stupeur. 
Toutes les causes de leur fureur sont internes ; rien 
ne la fait naître autour d'eux. Dans leurs faits , il wy 
a acception de personne , et quand ils ne peuvent se 
satisfaire sur lesindividus au milieu desquels ils vivent, 
c'est sur eux-mêmes ou sur les objets inanimés qu'ils 
épuisent leur aveugle férocité. 

Les quatre autres ne peuvent sempêcher de 
voler. Ils volent sans besoin, sans nécessité, sans 
imitation, sans mauvais exemple, sans utilité, 
par instinct; ils volent pour voler. lis prennent 
indifféremment toutes sortes d'objets , des. cuil- 
lers, des sabots, des couteaux, des morceaux de 
bois, des os , des sébiles, des bas, des mouchoirs, etc., 
et ils courent bien vite cacher tout cela dans leurs pail- 
lasses , dans les greniers, sous leur lit, partout où , 
dans aveuglement de leur instinct et la faiblesse de 
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leur intelligence, ils s'imaginent qu’on ne viendra pas 
le chercher. 

Je me rappellerai toute ma vie avoir vu à Bicûtre, 
en 1828, lors du départ de la chaîne des forçats , un 
jeune homme de vingt-deux ans, atteint de Pidiotisme 


incomplet dont je parle , et qui avait été condamné 
pour viol. J'entrais dans la grande cour de la prison , 


au moment où l’on faisait exécuter un mouvement gë- 
néral païmi ces malheureux pour en opérer le ferre- 
ment ; habitué que 1e suis à saisir les caractères exté- 


rieurs de ces étres infirmes et dégradés , du plus loin 


que f apergois ce jeune homme, á sa configurati 100 céré- 
brale , à sa démarche , à ses poses mal assurées, à son 


ie nials et stupide, à la manière dont ses cama- 
rades le plaçaient et le déplagaient , à son indifférence, 
4 me vient de suite en idée que] ’ai un idiot sous les 


yeux ; je veux éclaircir mes doutes , je vais à lui , je 
Pexamine , je Pinterroge, je fais à ses compagnous 
d’infortune une foule de questions sur l’ordre et le 
genre de ses manifestations habituelles; ils me regar- 
dent tous avéc élennement , ils nesavent rien de tout 
ce qui se passe dans ma tête , des émotions que yépron - 
ve, des idées qui rm”: 'assiègent, et comme ils ne sedoutent 
pas de l'importance que jattache á ne pas avoir le 
moindre doute sur la situation mentale de ce jeune 
homme, ils ne peuvent concevoir comment un bomme 
qui leur parait avoir d'ailleurs quelque instruction , 
peut rester si long - temps à constater une imbécillité si 
patente pour a et d’ailleurs, disaient-ils , si mani- 
feste átousles yeux. Je ne urétais point ton pé, j'étais 
cn présence d’un pauvre enfant à qu la nature avait 
¿té bien loin d'accorder tous ses dons , et que Von sa- 
crifiait en pure perte aux Intérêts cla. L'infortuné 
n'avait point , ilest vrai, la conscience de son état ; 
mais sa famille avaitá ou les conséquences d'une 
condamnation infamante. 
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H n’y a point de criminalité-chez des individus de 
get ordre; néanmoins, comme. ils sont dangereux, il 
est indispensable de les tenir éloignés du commerce. 
social. Le soin de lessurveiller devrait seulement appar- 
tenir à la police de sûreté. 


Relativement au vol, au meurtre et à l'incendie, on 
fait tous les jours des. observations analogues. Si J'ai- 
mais a raconter des anectodes ou des historiettes, j au- 
rais sur ce sujet, à la disposition de mes lecteurs, un vo- 
lume de citations. Les ouvrages des médecins qui ont 
traité de Paliénation mentale sont remplis d’une foule 
de faits de ce genre. Heureux dans leur infortune ceux 
qui, semblables aux idiots dont parle M. Fodéré, n’ont 
eu que des facultés intellectuelles isolées dont l’activité 
extraordinaire a pu s'exercer impunément pour eux , 
comme pour la société ; ils n’ont, point eu à redouter, 
pour cesecond orare de faits involontaires, les fausses 
interprétations des hommes chargés de veiller à l’exé- 
cution des lois. 


« On. remorque ,dit cet homme vénérable que la 
» mort vient enlever à. la science et à l'humanité, 
» que, par une singularitéinexplicable, plusieursde ces 
» individus doués d’une si faible intelligence naissent 
n avec un talent particulier pour copier un dessin, 
n pour trouver des rimes , ou pour la musique. 


v J'en ai connu qui ont appris d'eux-mêmes à tou- 
» cher passablement de l'orgue et du clavecin , d'au- 
» tres qui s'entendent, sans avoir eu des maîtres, à ra- 
» comunoder des horloges et à faire quelques pièces de 
n mécanique. Cela tient vraisemblablement à lorga- 
», nisation plus parfaite de l'organe sous la dépendance 
» duquel se trouve tel ou tel art, et nou à Pentende- 
» ment. Car ces individus, non seulement ne savaient 
» pas lire dans les livres qui traitaient des principes de 
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» leur art , mais encore ils étaient déroutés lorsqu'on 
» leur en parlait, et ne se perfectionnaient ja- 
» mais (1). » 

Relativement aux applications que Pon peut faire 
de toutes cesobservations à la morale et à la législation, 
jai déjà fait sentir en 1830 la nécessité, si lon vou- 
lait être juste, d'abandonner pour des sujets pareils 
les termes ordinaires de comparaison. de disais que la 

statistique, avec quelque exactitude qu’elle enregistrát 
les faits, ne pouvait néanmoins, par ses chiffres donner 
la solution 5 toutes les questions. Avant de reprodui- 
re une partie de mon argumentation , je vals faire 
connaître à mes lecteurs le rapport direct, incontes- 
table quil y a entre la masse encéphalique et Pidio- 
tisme. Jai fait sur mes idiots par point d'arrêt dans 
le développement cérébral, Pexpérience du docteur 
Gall: j'ai mesuré leur têtes, et voici ce que je puis 
affirmer avec luien cette occasion. 

£n mesurant ces têtes immédiatement au-dessus de 
l'arc supérieur de Porbite et au-dessus de la partie la 
plus proéminente de loccipital , on trouve une péri- 
phérie de onze à treize pouces. 

En les mesurant de la racine du nez au bord posté- 
rieur de Poccipital, on trouve huit à neuf pouces. 

L'exercice entier des facultés intellectuelles est abso- 
lument impossible avec un cerveau si petit. Jamais 
encore on n'a trouvé d'exception à cette règle, et 
jamais on n'en trouvera. 

Cette loi de la nature , relative aux têtes de onze à 
quatorze pouces , se trouve de plus en plus confirmée. 
Lorsqu'on examine les têtes depuis l’imbécillité com- 
plète jusqu’à l'exercice ordinaire des facultés intellec- 
tuelles exclusivement , cet espace est compris entre les 


(1) Traité du goitre et du cré‘inisme , Paris , 1800, page 133. 
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limites suivantes : quatorze el dix-sept pouces , pour 
la périphérie ci-dessus , et onze à douze pouces pour 
Parc compris entre la racine du nez. et le grand trou 
occipital. 

Avec ces dimensions , on trouve plus ou moins de 
stupidité , une incapacité plus ou moins complete 
de fixer son attention sur un objet déterminé, des sen- 
timens vagues , des affectious, des passions indéter- 
minées et passagères ; une marche irrégulière des idées, 
un parler en phrases hachées, ou même par substantifs 
ou par verbes , des instincts aveugles et déréglés ou 
presque nuls. 

Les têtes de dix-huit pouces à dix-huit pouces et 
demi sont encore de petites têtes , quoiqu’elles per- 
mettent un exercice régulier des facultés intellec- 
tuelles. | 

Que font maintenant des matériaux de la statisti- 
que les têtes à induction , les têtes philosophiques, les 
têtes de nos jurisconsultes ! Elles s'emparent de tous 
les faits bien observés qui leur sont fourniset qui se 
sont passés dans tel et tel pays ou dans tel et tel dépar- 
tement. Elles additionnent, comparent les résultats, 
signalent les différences et se mettent á la recherche 
des causes. Bientót elles trouvent des rapports cons- 
tans , invariables, entre tel et tel ordre de faits, et telle 
et telle influence extérieure. Elles tirent alors forcé- 
ment leurs inductions, et les présentent avec confiance 
aux législateurs. 

ĉn raison de luniformité de lorganisation de 
l’homme en général et de son indifférence originelle , 
les circonstances extérieures modifiant le pou- 
voirs , exercant une influence immense surla mesure, 
la direction et l'emploi des facultés, et imprimant 
même à la longue, suivant leur diversité, un caractère à 
chaque peuple , on peut, sans crainte de se tromper y 
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prendre en rigueur les explications fournies par ces 
chiffres et calculer en conséquence. 

| Néanmoins , quelque semblable que soit Phomme à 
f lui-même et quelque facilité qu'il présente à toute 
k espece de modification ,je demanderai si Yon prétend 
4 faire de ce principe , rigoureusement vrai, une appli- 
! cation universelle. Je demanderai comment une 
science qui doit éclairer l'étude de la nature humaine 
et donner des matériaux à la médecine légale, qui 
| porte jusqu’au scrupule Pesprit de détail et d'ensem- 
! le , qui fait entrer dans ses élémens de jugement sur 
; 


les hommes, l'appréciation exarte de Finstruction et 
de l'ignorance, de la misère, de Vaisance, du commer- 
ce de l’industrie, de la profession et de toutes les autres 
choses extérieures, comment, dis-je, cette science a pu 


=> 


|: jusqu'ici négliger les documens qu’elle peut recevoir de 
1 l'organisation. Pourquoi, lorsqw'elle a déjà fait un 


de l'influence des différens âges , wa -t-elle pas suivi sa 
marche dans la même ligne et noté les dimensions 
péntrales et les formes particulières des tétes ? A-t-on 
donc oublié que les faits ne sont pas des êtres abstraits ; 
qu'ils ne sont rien par eux-mêmes ; qu'ils sont le pro- 
duit d'individus; qu’ils tirent leur valeur et prennent 
de leur caractère, non-seulement de la situation , mais 
j encore de la nature de ces individus, et que, devant 
les hommes justes , ils ne penvent être pesés, déter- 
minés que de: cette manière. Que la statistique des 
cours criminelles fasse donc, au moins dans les circon- 
stances extraordinaires, un cadre de plus; qu’elle fasse 
connaître le développement du cerveau de Pindividu 
dont elle retrace l'existence extérieure avec tant de 
fidélité ; qu'elle envisage le sujet de ses observations 
sous toutes les faces qu'il peut présenter , en un mot 
que sa vue soit complète. Par cette prise en considé- 
sation du physique de Phomme , le mystère qui cou- 


| pas vers cette heureuse direction, en tenant compte 
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vre certains actes se trouvera dévoilé: on aura le mot 
de quelques énigmes , on se livrera moins souvent 
devant les tribunaux à des interprétations ridicules ou 
quelquefois bien cruelles. L'état de Pencéphale enfin 
sera compté pour quelque chose; il sera pour tout le 
monde ce qu'ilest pour nous, la traduction physiolo- 
sique de l’activité de certains sentimens ou penchans 
dont il est impossible de trouver la source et la cause 
dans les excitations du monde extérieur , dont la ma- 
nifestation non motivée paraît marquée du sceau de 
la fatalité, et dont une éducation spéciale eút pu seule 
comprimer la violence et régulariser l'emploi. 
Dira-t-on, à cette occasion, qu’une cour d'assises n’est 
point un jury médical , qu’elle est incompétente pour 
juger des vices de Porganisation et constater les rap- 
ports qui existent entre telle et telle forme cérébrale et 
telle et telle manifestation , et que nous multiplions 
les difficultés de la juridiction criminelle. Cette ré- 
flexion aurait quelque justesse siles tribunaux n'avaient 
pas toujours un médecin à leur disposition , et si ce 
dernier venait renouveler devant eux les discussions 
métaphysiques du seizième siècle ; mais, quand , en 
présence d'hommes graves et instruits, il n'est 
donné cours à aucune idée spéculative , quand il est 
question de faire une démonstration qui tombe sous 
les sens de homme le plus ordinaire, et qu’il s’agit tout 
simplement de fixer , d'après l'observation , le volume 
ou la forme du cerveau, qui entraîne inévitablement 
Pidiotisme, ou qui détruit la liberté morale , on met 
au grand jour une vérité bien importante , on ne dit 
rien qui ne puisse être vérifié : on porte le défi de 
trouver une tête de la dimension et de la forme indi- 
quée,qui fasse exception, qui metteen défaut la physio- 
ogie , et comme il n’y a, dans tout cela, ni jargon ni 
subtilités scholastiques , je ne vois pas qu’on ait be- 
anpi ee iuitié aux mystères de la science pour saisir 
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ce qu'elle a de matériel , et se décider en consé- 
| quence du document le plus précieux que l’on puisse 
| obtenir dans le cours d’un procés criminel extraor- 
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sr i 


DS mc A arms les D E D en 55 tidad ME 3 Í A A O E DA A ay 
TT E ta J 5 Ta = > Aja al ye My - = re . 
Lei ii = # Et cut = uni” an Ke -r - È ne ai NA Sis R 
PU a e a du pa aa a a o TE 


rr y gy pr dm 


~ ee ee. 0° ld, el E A m, 


DISCOURS 


Prononcé à la Séance annuelle de la Société phrénologique;. 


Par M. le Professeur ANDRAL, Président. 


MESSIEURS , 


Il semble qu’un des premiers besoins de l’homme, 
dans les différentes phases de civilisation traversées par 
Jui, ait été, dans tous les temps, de chercher à pénétrer 
le grand problème de sa vie intellectuelle et morale. Et 
comme si à la solution de ce problème se rattachait 
pour lui un intérêt presque aussi puissant que celui de 
pourvoir aux besoins de sa vie physique , il Pa deman- 
dée partout : il l’a poursuivie tour à tour dans les sys- 
tèmes des philosophes, dans les inspirations des poètes, 
dans les récits des historiens; plus tard enfin, à mesure 
que les sciences naturelles ont grandi , il a interrogé 
ces sciences sur le merveilleux secret de la formation 
desa pensée ou du développement de ses passions. Il a 
compris que , pour pénétrer les mystères de l'intelli- 
gence, une condition indispensable était d'étudier or- 
ganisation même , soit dans son état physiologique, 
soit dans les différentes altérations qu’elle peut subir. 
Il wy a , Messieurs , que bien peu detemps encore que 
Pon s’est avisé d’entrer sérieusement dans cette nou- 
velle voie d'investigation ; et déjà on lui doit d'incon- 
testables et précieuses découvertes. À quels résultats 
définitifs conduira-t-elle ? L'avenir nous lapprendra ; 
mais quelles que soient les richesses qu'il garde à ceux 
qui s’engareront dans une semblable route , toujours 
cst-1l que l’étude de l'intelligence et du moral de 
l’homme par celle de son organisation est devenue 


désormais une étude indispensable , je ne dis pas seu- 
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lement aux pliysiologistes, mais aux savans qui s'0c- 
cupent spécialement de questions psychologiques. 
Cette étude est l’objet de ces sociétés nombreuses , fon- 
dées en Allemagne, en Angleterre , en France, et qui, 
en raison du but et de la direction de leurs travaux, 
ont pris le nom de sociétés phrénolopiques : elles ont 
pour objet de chercher jusqu'à quel point sont exacts 
les principes émis par Gall sur les rapports qui existent 
entre le cerveau et la pensée. Ces sociétés , Messieurs , 
et la nôtre en particulier, seréservent d’ailleurs pleine- 
ment le droit d’examen ; elles ne prétendent relever 
que de leur propre raison. Les hommes qui les compo- 
sent n'oublient pas que la science phrénologique , qui 
ne compte encore qu’un petit nombre d'années d’exis- 
tence, est tres loin d’être une science achevée ; elle 
appelle de nouvelles observations , elle sollicite de 
nouveaux points de vue. Des principes qu'elle a posés, 
plusieurs sans doute ont besoin d’être encore soumis à 
la rigoureuse épreuve des faits: Elle aussi, comme 
tout produit de l'intelligence humaine , est soumise à 
la loi da progrès, et par conséquent à la loi du travail ; 
et s'il lui arrivait de méconnaitre cette double loi , si 
elle ne se déclarait pas progressive et perfectible, cen 
serait fait d'elle : elle n’aurait plus. d'avenir. 

Pour nous, Messieurs, la science phrénologique 
existe donc , mais dans son enfance , et, à ce titre, elle 
promet plus qu’elle n’a pu encore: donner. Si nous 
voulons qu’elle grandisse , garlons-nous , avant toutes 
choses, de compromettre son existence en lni deman- 
dant au-delà de-ce- que ses forces chancelantes lui per- 
mettent maintenant de fournir : laissons au temps, ce 
grand enseioneur., comme disait Montaigne, le soin 
«le son développement, et , dangereux amis, n'accré- 
ditons point , par un fâcheux enthousiasme , l'opinion 
de ceux qui pensent que la science fondée par Gall, 
ne saurait s'appuyer sur aucune base solide ; que les 
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faits dont elle se compose ne sont point de ceux qu’une 
saine physiologie peut ‘consentir à recevoir dans son 
domaine , et que rien n'autorise à juger de Pintelli- 
gence des hommes, de leurs affections ; de leurs pas- 
sions , d'après le volume de certaines parties du cer- 
veau , et d'après le développement de sa boite osseuse. 
Permettez-moi, Messieurs , de ‘vous soumettre quel- 
ques réflexions à cet égard; elles auront pour but de 
prouver que les-idées mères qui ont conduit Gall dans 
ses recherches , sont conformes aux principes qui tou- 
jours ont guidé les physiologistes , lorsqu'ils ont voulu 
pénétrer le mystère des différentes fonctions en général, 
et celui des fonctions cérébrales en particulier. 

Une époque a existé dans la science , où les fonctions 
du cerveau étaient complètement inconnues. Long- 
temps après que Galien eut placé dans ce viscère le 
siége de Páme raisonnable , ainsi qu'il s’exprimait , il 
setrouva des physiologistes aux yeux desquels le cer- 
veau m'avait d'autre utilité que celle d’augmenter le 
poids de la téte et de sécréter les fluides blancs. Cette 
profonde ignorance des fonctions du cerveau ne pou- 
vait long-temps durer , et bientót, soit à laide des 
observations faites sur l’homme malade, soit par le 
secours des expériences entreprises sur les animaux, 
on découvrit que dans le cerveau était le siége des dif- 
férens actes par lesquels l'homme entre en rapport, 
soitavec ses semblables , soit avec le reste de l'univers. 
C'était là sans doute avoir fait un grand pas ; et cepen- 
dant ce n’était lá encore que l'enfance de la science. 
Ces actes si nombreux et si divers, dont le cerveau est 
l'instrument , ont-ils tous le même siége ? Ou bien, 
au contraire , le cerveau n'est-il pas un organe com- 
plexe , formé par l'assemblage de plusieurs parties à 
chacune desquelles est dévolu l’accomplissement d'ac- 
tes spéciaux? À cette dernière question , et avant même 
d’avoir eu besoin de découvrir ces parties , l’observa- 
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tion à depuis long-temps répondu par affirmative. En 
effet , intelligence peut s’altérer , le mouvement et le 
sentiment restant intacts ; et ceux-ci, à leur tour, 
euvent subir les troubles les plus divers, sans que 
PO soit le moins du monde affectée. Inter- 
rogez de plus l'anatomie comparée. Elle vous fournit 
une admirable preuve de la multiplicité des organes 
cérébraux , en vous montrant, dans la série des êtres, 
.certaines parties de l’encéphale ou atrophiées ou très 
développées, suivant que tel ou tel des actes qu’accom- 
plit l’encéphale vient lui-même à prédominer chez un 
animal, ou au contraire à s’effacer. Il y a même des 
parties de Pencéphale qu'on ne retrouve que chez cer- 
tains animaux , et c'est chez ceux qui présentent aussi 
certains actes qu'on ne retrouve pas chez d’autres. 
Ainsi , au rapport de Desmoulins , les poissons qui 
ont la faculté de se défendre contre leurs adversaires 
en déchargeant sur eux des torrens d'électricité, pré- 
sentent dans l’encéphale un lobe surnuméraire, dont 
l'existence est en rapport avec la faculté toute spéciale 
qui leur est départie. 
. Ainsi, plus nous avançons dans l’étude des nom- 
breuses fonctions que les centres nerveux sont chargés 
d'accomplir, et. plus nous sommes enclins et comme 
irrésistiblement poussés par tout ce que nous obser- 
vous , à décomposer la masse nerveuse qui remplit le 
crâne en un certain nombre d'organes dont chacun est 
l'instrument d'un acte spécial. | 
Mais, Messieurs , ce n’est pas tout encore: chacun 
des. grands actes cérébraux , que l’on a pu d’abord 
considérer comme simple , est lui-même un acte com- 
plexe , qui se compose de plusieurs autres, dont cha- 
cun à son tour pourrait fort bien avoir son siége dans 
un point particulier du. cerveau.. Ainsi, il est iufini- 
ment: vraisemblable quechacun des innombrables mou- 
vemens quis'accomplissent par les muscles réside dans 
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un point particulier de l'encéphale, et la preuve, c'est 
que chacun de ces mouvemens peut s’altérer isolément. 
La faculté d’articuler les sons doit aussi avoir un siége 
spécial ; car la parole peut rester intacte au milieu des 
plus graves altérations des fonctions cérébrales, ou 
bien elle peut s’altérer, bien que les autres fonc- 
tions encéphaliques maient pas subi la moindre mo- 
dification. 

Envisagez maintenant , Messieurs, la partie intellec- 
tuelle et morale de l’homme : ici, quel état bien au- 
trement complexe! Qu'est-ce que l'intelligence , si ce 
west la réunion d’une foule de facultés qui , tantôt en 
s'isolant , tantôt en se combinant, tantôt en cessant 
d'exister ou en prenant un grand développement , for- 
ment l’infinie diversité des esprits; et si toutes ces fa- 
cultés ont leur siége commun et se passent dansles mé- 
mes parties , comment concevoir qu'elles puissent 
ainsi se séparer les unes des autres? Pourquoi les hom- 
mes de génie ne sont-ils pas également hommes de 
génie dans tous les genres ? Pourquoi aussi rencontre- 
t-on des hommes qui n'offrent, sous le rapport intel- 
lectuel, qu'un développement très ordinaire , excepté 
sous le rapport d’une certaine aptitude dans laquelle 
ils se montrent supérieurs. Tels ont été un grand 
nombre de musiciens, de calculateurs , de mécani- 
ciens, etc. Pourquoi enfin y a-t-il d'autres hommes 
qui, n'ayant, comme on dit , aucune vocation déci- 
dée , possèdent , à l'inverse des précédens , une intel- 
ligence tellement flexible et tellement étendue , qu’on 
les voit embrasser avec une facilité à peu près égale 
les diverses branches des connaissances humaines , et, 
sans offrir dans aucune la supériorité du génie, se 
montrer cependant remarquables dans toutes? — 

Que si nous reportons plus particulièrement nos 
regards sur la partie morale de l'homme , que de dif- 
férences individuelles n’aurons-nous pasencoreà cons: . 
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tater? Voyez. comme, abstraction faite de tout prin- 
cipe donné, soit par Péducation de famille , soit par: 
les institutions sociales, tel homme vit tout entier sous 
l'influence d'une passion qui l’obsède , qui le maitrise, 
qui Pentraine comme malgré lui, soit aux actions hé- 
roiques , soit aux crimes atroces. Mais, Messieurs , il 
en est des passions de Phomme comme deses facultés 
intellectuelles : chez le plus grand nombre il existe 
entre ces passions un certain équilibre qui s’oppose à 
ce qu'aucune vienne à prédominer et à se subordon- 
ner tout le reste. Ce sont là les hommes ordinaires : 
c'est la foule. Son sort , à elle, est de suivre le char de 
ces hautes intelligences , de ces âmes passionnées aux- 
quelles appartient le monde ; ce monde dont elles soût 
la gloire ou la honte, les délices ou le fléau. 

Que si, maintenant , nous étudions , comme phy- 
siologistes, toutes ces merveilleuses différences qui 
impriment à chaque homme son caractère intellectuel 
et moral ; devrons-nous nous contenter de les pren- 
dre comme des faits au-delà desquels nous ne saurions 
pénétrer ? Devrons-nous au contraire chercher à re- 
monter à leur cause ? et cette cause , sera-t-il raison- 
nable de la chercher dans la différence mème de Por- 
vanisation cérébrale ? Nous demanderons-nous s’il y a 
dans Pencéphale, pour chaque faculté intellectuelle 
ou morale , un organe ou instrument spécial qui croit 
ou décroit avec elle ? Telle est la question posée par 
Gall , et que les considérations ci-dessus présentées 
doivent porter à résoudre par laffirmative. 

Mais ce n'est pas tout. Une fois cette première ques- 
tion mise en discusion , Gall devait en poser une se- 


conde ; c’est celle-ci: Est-il possible de reconnaitre , 


au milien de la masse encéphalique , quelles sont les 
parties de cette masse destinées à l’accomplissement de 
tel ou tel acte intellectuel, au développement de telle 
ou telle passion ? cela west possible que si le volume 
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de chacune de ces parties est en rapport avec la prédo- 
minence de lacte intellectuel ou moral qu’elle est 
chargée d’accomplir. Or , par analogie, un tel rapport 
doit être admis. Partout , en effet, et dans l’immense 
série des êtres organisés, et dans l’homme en particu- 
ler , considéré soit aux différentes périodes de son 
existence , soit à l’état de santé ou de maladie ,on voit 
les organes augmenter de volume ous’atrophier, en 
raison des divers degrés d'activité de la fonction qui 
leur est dévolue. Il est donc infiniment présumable 
qu'il en est de même pour les organes encéphaliques. 
Gette donnée de la théorie vaut donc au moins la 
peine qu'on cherche à la vérifier par l'observation. 
Mais d'avance on peut dire qu'ici la présomption équi- 
vaut presque à une certitude , tant est puissante Pana- 
logie qu’on peut invoquer en sa faveur. 

Je suppose maintenantque Pobservation ait démon- 
tré qu'effectivement la prédominence d’une faculté 
cérébrale entraîne la prédominence en volume de 
la portion du cerveau qui en est l'instrument, la ques- 
tion suivante reste encore à poser : Peut-on reconnai- 
tre pendant la vie le rapport de développement de 
l'organe et de sa fonction? À cette question on doit 
répondre que , en principe général , dansles êtres sains 
comme dans ceux qui sont malades , partout les par- 
ties protégées par des enveloppes plus ou moins solides 
commandent le développement de ces enveloppes , et 
c'est une chose merveilleuse que de voir, dans une 
foule de cas, les parties les plus dures se modifier de 
telle facon dans leur nutrition, qu'elles agrandis- 
sent ou se rétrécissent dans un espace de temps souvent 
très court , suivant que les organes qu’elles recouvrent 
augmentent eux-mêmes on diminuent de volume. 

oyez , par exemple , comment les côtes s'affaissent 
orqu'un poumon s’est atrophié; voyez comment un 
cerveau peu développé entraine généralement un pe- 
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tit crâne, et comment encore, si lun des côtés du 
cerveau est resté moins volumineux que l'autre ou l’est 
devenu , cette inégalité de volume se marque égale- 
ment dans la disposition des parois du crâne. De ces 
faits qui sont incontestables , à ceux qui ont été 
exposés par Gall, et d'où il résulterait que le dé- 
veloppement de chaque organe encéphalique en 
particulier est marqué par le développement du 
crâne dans le point correspondant, qui ne voit 
que la transition est toute naturelle? On ne fait 
donc qwaccepter et poursuivre la conséquence de 
lois physiologiques connues depuis long temps, lors. 
que , pour reconnaitre le développement plus grand 
de certaines parties cérébrales, on examine le déve- 
loppement même des parois du crâne. On comprend 
qu'on ns encore avoir plus de foi dans les résultats 
auxquels peut mener un examen de ce genre, depuis 
ue des recherches récentes portent à regarder comme 
le plus en plus probable, que les différens actes in- 
tellectuels ont spécialement leur siége aux surfaces 
cérébrales. | 
Dans tout ce que j'ai dit, Messieurs , je n’ai eu qu'un 
but , c'est celui de prouver que la science dont Gall 
est le fondateur , et à laquelle le nom de phrénologie 
a été imposé, doit faire désormais partie des études 
graves et sérieuses de la physiologie. La question n’est 
pasdesavoirsi, dansla détermination des organes encé- 
phaliques , il y a eu erreur de la part de Gall ou de ses 
successeurs. Quand mème aucun de ces organes mau- 
rait encore été trouvé, les bases mêmes de la science 
n’en existeraient pas moins. Les principes en auraient 


été posés à l’aide d’une induction qui a bien aussi sa 


valeur, et tôt on tard arriveraient et s’accumuleraient 
les faits : alors la science serait définitivement consti- 
tuée; et si ces faits déposaient en grand nombre en 
faveur des principes posés, il ne faudrait pas sembar- 
rasser de quelques exceptions : elles ne seraient qu’ap- 
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parentes. Le savant collègue auquel j'ai succédé dans 
ce fauteuil , M. Bouillaud , adit , selon moi avec beau- 
coup de raison , dans un ouvrage ou il a consacré par 
Vobservation la multiplicité des organes cérébraux : 
Si toute théorie qui se trouve en contradiction avec 
un fait bien observe est fausse, de même tout fait 
qui est en contradiction avec une théorie rigoureu- 
sement démontrée, a été mal observe, Si, d'ail- 
leurs, la science phrénologique a pour elle la vè- 
rité, ne vous embarrassez pas de son avenir; car 
il n'y a pas d'exemple dune vérité qui , une 
fois lancée dans le monde, n’y ait fait son chemin. 
Mais il faut d’abord qu’elle y paie son droit Pentrée ; 
il faut qu’on se dérange pour lui faire place, et cela 
est du goût de fort peu de personnes. Elle a d’ailleurs 
le tort grave d'être plus jeune que ceux qu’elle pré- 
tend éclairer. Mais laissez -la faire ; elle saura merveil- 
leusement jeter drrrière elle tous les obstacles qu’on 
lui oppose. La terre n’est pas devenue immobile com- 
me l'astre autour duquel elle gravite, parce qu’il y a 
trois ou quatre siècles , on défendit à Galilée d’annon- 
cer que la terre tournait , et la circulation du sang n’a 
pas cessé d'exister , pour avoir ¿té opiniátrement niée 
bien des années encore après avoir été découverte; à 
tel point que , lorsque long-temps après les travaux 
de Harvey, Dodart osa soutenir une thèse à Paris 
sur la réalité de la circulation du sang, les vieux doc- 
teurs , au rapport de Fontenelle, trouvèrent que, pour 
UN AUSSI ÉTRANGE PARADOXE, le jeune récipiendaire 
ne sen était pas mal tiré. | | | 

C’est qu’en effet la plupart des grandes vérités qui 
sont venues tour à tour éclairer le monde, ont été aussi, 
à leur naissance, des paradoxes , et , à ce titre , il était 
tout simple qu'elles ne fussent toujours que difficile- 
ment et lentement acceptées. | $ 
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DE LA SOCIÉTÉ PHRÉNOLOGIQUÉ 
‘Pendant l'Année 1833-1834, 


‘LU A LA SÉANCE ANNUELLE, LE 22 Aout 1854, 


Par le Docteur CASIMIR BROUSSAIS» 


 Socrétuire-Général. 
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Messieurs , 


C’est au moment où quelques personnes cherchent à 
porter atteinte à l'existence de la phrénolog le, qu 1 
importe de démontr er la vérité de cette science 30€ "sf 
alors que, s’il n'existait. pas de sociétés s phrénologiques , 
il findi en créer; cest'alors que, mettant toute 
modestie de côté et proclamant nos travaux, nous de- 
vous dire : et nous aussi, nous avons fait quelque chose 
pour elle. 

Nous avons vu , vérifié, constaté un grand nom- 
bre de faits pendant line qui vient de s’écouler ; il 
serait trop long de vous les raconter tous; je rappor- 
terai seulement les plus frappans. Depuis Pidiotisme 
le plus complet j jusqu'au développement intellectuel et 
moral le plus élevé , vons verrez passer sous vos yeux 
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teus les degrés d'organisation humaine; et, soit quenous 
arrétions nos regards.sur les. criminels les plus pervers, 
sur des enfans égarés, sur des suicides, sur des artistes, 
sur des hommes dévoués et bienfaisans , sur des hom- 
mes politiques, ou que nous les fixions sur des savans. 
de premier ordre, toujours nous rencontrerons la con- 
hirmation de notre science ; nous la trouverons, et vous. 
la verrez au-si, pour peu que vous voul:ez seu:ement. 
ouvrir les yeux et regarder sans prévention. 

D'ailleurs , je le dis et le répète au nom de mes col- 
lègues , c’est avec l'indépendance Ja plus entière que- 
uous étudions la phrénologie ; noussommes convaincus 
de la réalité deses bases, comme de notre existence, 
parce que c'est pour nous une-observation de tous les 
jours, de tous les. instans ; mais, loin de prétendre que. 
la science soit achevée et parfaite, nous comptons sur 
ses progrès futurs,et nous nous efforçons d'y contribuer. 

Commençons par les degrés les plus bas de l'échelle. 

Voici le crâne d’un idiot de onze ans, que nous a. 
présenté. M. Fossati. Cet idiot était hydrocéphale , 
c'est-à-dire qu'il avait de l’eau dans la tête. Cette ma- 
ladie n'exclut pas l'intelligence ; on voit même des 
enfans, hydrocéphales extrêmement intelligens : mais 
alors leur tête est énorme, elle a le double, le triple du: 
volume. normal ; ici au contraire le volume est deux 
ou trois. fois moindre, et encore la masse du cerveau 
est-elle extrêmement réduite, puisque ce crâne était 
en grande partie rempli d'eau. Aussi l'enfant auquel 
il appartenait était affecté de V'idiotisme le plus com- 
plet. RE E 

Point d'intelligence sans cerveau , Messieurs , voilà 
notre point de départ. C’est toujours un puissant argu- 
ment en notre faveur y que de partir d’une donnée in-. 
contestable et dont le contraire est l'absurde. 

Voici des cránes et des moules d: cerveaux de chiens 
de différentes espèces recueillis par M. Dumoutier. Qui, 
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de vous ne s'aperçoit à l'instant que celui-ci était in- 


telligent , et. celui-là sans moyens. Une chienne de 
chasse , excellente, issue de chiens anglais, chassant 
d'instinct et avant toute éducation, met bas plusieurs 


petits : quelques-uns béritent des qualités de la mère, 
un scul est incapable ; non seulement il ne chasse pas 
par instinct naturel , mais on ne peut parvenir à lui 
donner par Péducation cette qualité; il n’a point de 


mémoire des lieux , il se perd quand il est éloigné du 
logis ; il n’est bon à rien , pas même pour la garde. 
Voyez le crâne et le cerveau de la mère : quel beau dé- 
veloppement ! Voyez maintenant ceux de son indigne 
rejeton , comme ils sont petits! et surtout comme les 
circonvolutions des organes de Péducabilité sont misé- 


rables en comparaison de celles de la mère ! 


- Passons de Pidiotisme et des animaux à l’homme 
dégradé et pervers. 

Ce n'est plus ici une petite masse de cerveau que 
vous aurez à contempler ; c’est une prédominance des 
régions consacrées aux instincts, aux passions , et cela 
aux dépens de celles affectées à l’intelligence et aux 
sentimens moraux, ou bien aux dépens des unes et des 
autres à-la-fois. Voilà nos principes; en voici Pappli- 
cation. 


Ce moule, recueilli encore par M. Dumontier , 
de même que le suivant, est celui de la tête de Lemoine, 


assassin. de la femme de chambre de madame Dupuy- 
tren , exécuté le 26 septembre 1833. Vous vous rap- 
pelez que cet homme, quoique dominé par des pas- 
sions excessivement violentes, n'était cependant pas 


sans moyens ; que , bien que cuisinier de profession , 
il s'occupait de littérature et faisait des vers (1) ; qu'il 


(1) Un journaliste, en rendant compte de cette séance , avait cru 
Gr une érreur. malérielle à relever relativement à cette qualité de 
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abusa de sa victime avant de l’achever; qu'il enleva , 
dans la maison, tout ce qu'il put emporter ; qu'il fit 


versificateur dont je dotais Lemoine : voici la lettre que j'écrivis en ré- 
ponse: ; | 
« Paris, 24 mars 1834. 


» Monsieur, 


» La personne qui a rendu compte, dans votre excellent journal, 
de la séance annuelle de la Société phrénologique , a avancé que J'avais 
commis.une erreur matérielle en disant que Lemoine avait fait des 
vers; que le poète dans cette affaire, c'était Gillard. En preuve dela vé- 
rité de mou assertion , Je transcris ci-contre des vers faits par Lemoi- 
ne dans la prison de Bicétre, la veille de son exécution. Les voici 
avec Porthograplie de Pauieur. 
Epitre à Gillard , élève de la nature, auteur du Flambeau de YU- 

nivers (pocme). 


Gillard , puisque la prose ne vaut rien à tes yeux, 
Apprends-moi à parler le langage des dieux ; n Sgr 
Fais qu’un faible rayon de ton ivin flambeau. 
Eclaire mon génie , échaufle mon cerveau. 
Quitter l’art culinaire pour enfourcher Pégase, 
Il faut , je te l'avoue , avoir un peu d'audace. 
Mais je veux sur l’airain buriner ton histoire, 
Honorer tes hauts faits , éterniser ta gloire, 
Chanter ta renommée , et, dans tout lunivers, 
Aux peuples assemblés faire admirer tes vers, 
Mais , Ó mortel retard ! que pourront mes enfans ! 
Pour monter sur ton char il faudrait des géans. 
Le son des cent trompettes. dans les airs a vibré ; 
Au sommet du Parnasse les Virgiles ont tremblé. 
To poème a refoulé l’Encide et l'Illiade, 
L'Odissée n’est plus rien, on quitte la Henriade., 
On rejette Mahomet pour immortel flambeau 
Qui de Part poétique anéantit Boileau ; | 
Orphée n’a plus d'accords assez doux , assez pures , 
Qui puissent célébrer l'élève de la nature ! | 
Fait au cachot de la prison de Bicêtre , le 25: septembre 1833, 
| _ Signé : Lemoine. | 

» On sait d’ailleurs que Gillard ne cultivait la société de Lemoine. 
qne parce qu'il recevait de lui des conseils pour ses poésies. » 

» J'ai l'honneur, etc. DR ; 

» Casimir Broussairs. » 


Voici nne lettre qui m'a été adresséc_à l'occasion du même article. 


de journal : 
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preuve, pendant les débats, de beaucoup d’irritabilité, 
de ruse et d’audace ; et qu'il montra du courage jus- 
qu'au dernier moment. Le développement de son crâne 
vous explique tous ces faits. Voyez ce diamètre bi-1em- 
poral ; il est effrayant : les organes qui forment cette 
région font une énorme saillie ; puis la région posté- 
rieure est large à lPexcès. Avec de tels organes , on 
est poussé à satisfaire ses passions, sa cupidité par 
tous les moyens possibles. Il faudrait à un tel être une 
région supérieure et postérieure extrêmement forte , ct 
un front plus saillant dans ses parties supérieures pour 
contrebalancer les premières influences. Vous voyez 
au contraire que l'estime de soi, qui nous empêche de 
nous avilir à nos propres yeux, que lamour de Yap- 
probation, qui nous retient si souvent lorsque nous 
allons nous perdre , que le sentiment de justice., sont 
ici en défaut : d’ailleurs cette tête n’est pas dépourvue 


Paris , le 29 août 1834. 
« Monsieur , 


» Bien que je sois loin d'admettre l'infaillibilité de la craniologie, 
je puis, ayant été élevé jeune avec Lemoine chez M. le curé de Seran, 
et dans l'intérêt de la vérité, affirmer qu'alors il n'avait pas douze ans, 
et déjà rimaillait. Je puis demêmeattester avoir vu de lui, 1l y a quelque: 
années, un drame, un commencement d'opéra er d’autres morceaux 
de prose et vers (il serait possible de retrouver le tout}. Ces pièces 
n'étaient pas excellentes ; mais elles n’étaient pas nan plus dépourvues 
d'idées et de bon sens. 

» D'ailleurs hemoiue passait parmi ses camarades pour un bel es- 
prit. Que ne s'est-il borné. à faire de mauvais vers! Il y a tant de gens 
qui en font et ne sont pas pendus pour cela. 

» Cette lettre pourra vous servir, si vous le voulez, à prouver que la 
bosse de l’idéalité chez Lemoine n’était pas tout-à-fait comme on Pa: 
dit un. organe surruméraire. 


» J'ai l'honneur , etc. 


» Elève en médecine, rue de la Galandre, n° 54. » 
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de toute bienveillance, et vous savez que Lemoine n’a 
cessé de protester de Pinnocence de Gillard, qu’on avait 
condamné comme son complice et qui plus tard a été 
reconnu innocent; il y a de l’idéalité, et Lemoine 
s'occupait de littérature ; enfin la vénération se recon- 
naît, et Lemoine réclama, à son dernier jour, les secours 
de la religion. Il y avait donc du bon chez Lemoine ; 
mais ses. passions avaient besoin d'un frein puissant, 
et aucune éducation morale n’avait exercé et dirigé 
chez lui les sentimens moraux, et ne Pavait habitué à 
modérer ses impulsions instinctives. 

Je wai point Jà à mettre en parallèle le moule de 
la tête de Gillard ; mais vous Pavez tous vu, Messieurs, 
lorsqu'il s’est rendu à une de nos séances : quelle diffe - 
rence d'organisation ! la bienveillance chez lui l'em- 
porte sur tous les organes ; ceux des penchans sont 
extrêmement modérés ; les sentimens moraux au con- 
iraire , et l’estime de soi en particulier , sont très forts. 
Enfin, à voir sa tête, comme en entendant ses paroles, 
il est impossible de ne pas croire à sa candeur et à son 
innocence ; tandis qu’à voir la tête de Lemoine , on ne 
peut se défendre d’un sentiment d'inquiétude. 

Voici maintenant l'empreinte d’un jeune homme de 
vingt et un ans , nommé Dem...., actuellement à 
Bicétre, qui a toujours été mauvais sujet; qui , né de 
parens pauvres et souvent battu par eux pour ses fau- 
tes , a commencé à les voler dès l’âge de huit ans ; puis. 
a volé ses voisins , toutesles personnes qu'il a pu trom- 
per, pour satisfuire sa gourmandise, son. goût des 
plaisirs et son penchant à la débauche; il n’a jamais 
voulu etc, á aucun travail dans les ma:sons 
de correction ou il a passé presque toute sa jeunesse; 
il a même eu l’idée de tuer sa tante pour la voler, et 
n'a été empêché d'exécuter ce projet que par une cir- 
constance accidentelle , ainsi qu'il le raconte lui-même. 
de le demande, est-ce l'intelligence qui prédomiue ici” 
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est-ce:la moralité ? n’est-ce point au contraire Vanima- 
lué-la plus basse ? Voyez comme ce front fuit, 
comme ces diamètres bi-temporaux sontlarges, comme 
cette région supérieure est étroite ! Chez cet enfant, les 
facultés perceptives sont assez fortes ; aussi n’est-il pas 
maladroit et ne manque-t-il pas de cette intelligence 
matérielle qui le rend filou si habile ; il y a beaucoup 
de fermeté, et il en abuse pour persévérer dans le mal, 
pour récidiver sans cesse; il y a de l'estime de soi , de 
ce qui manque à Lemoine et qui est ici trop développé; 
c’est par suite de l'impulsion de cet organe que le 
jeune D... impatient du joug , s’est plusieurs fois révolté 
dans les ateliers de travail et a brisé les métiers. C'est 
cependant une des facultés dont une éducation phré- 
nologique se servirait avec avantage pour le ramener 
à une vie meilleure; car c’est à l'influence de celui-là 
que D.. doit la conduite régulière qu’il a tenue à la phar- 
macie de Bicétre pendant tout le temps qu’il y a été 
employé comme tisanier. 11 ne faudrait pas cependant 
oublier qu'il manque de circonspection et de juge- 
ment, et qu'il y aurait beaucoup à faire pour assurer sa 
guérison morale. Mais quelle influence heureuse pou- 
vait-on raisonnablement espérer d’une éducation de 
bastonnade! . 

C'est au milieu decirconstances non moins fâcheuses 
qwa été élevé le jeune Duh... , âgé de dix-sept ans, 
actuellement à Bicêtre. Né de parens aisés, il ne fut pas 
plus heureux que Dem. .. : les querelles et les dissen- 
sions domestiques dont il était chaque jour témoin , les 
coups de bâtons qu'il recevait à chaque faute commise, 
le dégoutèrent bientôt du toit maternel. Peu de temps 
après la mort de son père, Duh..., gourmand et 
grand amateur de spectacles , se lia d'une amitié intime 
avec de petits vagabonds, filous de profession. Vo- 
lant le jour, la nuit couchant sous les arches des ponts, 
grelotant de ‘froid , mourant de faim , sans linge , sans 
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chaussure... Cette vienomade , de dangers, de priva- 
tions , de jouissance, lui plaisait beaucoup, dit M. De- 
bout, dans la notice qui accompagnait le moule de 
cette tête. [l faut l'avouer , voilà un esprit d’indépen- 
dance bien mal employé 1 Duh..., plusieurs fois 
pris sur le fait, au moment ou il s’appropriait le bien 
d'autrui , fut plusieurs fois enfermé dans des maisons 
de correction , et, remarquez ceci! pendant tout le 
temps qu'il y restait, il se conduisait bien ; une fois 
dehors , en société de ses anciens camarades , il recom- 
mengait sa vie de filouterie et de vagabondage. Duh... 
est vaniteux à Pexcés , et, pour des présens ; pour des 
petits cadeaux de toilette, pour un foulard, pour des 
boucles d'oreilles, il s’avilit et se dégrade. 

Certes , voilà un être bien bas placé! Eh bien, Pexa- 
men de sa tête me défend de désespérer de lui ; avec 
de l'intelligence, comme vous en voyez sur ce front, 
et le diamètre médiocre des régions temporales , il est 
impossible que Duh... ne comprenne pas un jour, 
quand on saura se faire entendre de lui, que sa vie est 
une honte , une turpitude , et qu'il est fait pour une 
meilleure destinée. C’est ici , beaucoup plus que chez 
Dem..., queclaterait la puissance de l'éducation 
phrénologique. Pour vous convaincre de Ja possibilité 
d’une réforme morale, je vais vous présenter un exem- 
ple de retour à une conduite irréprochable après plu- 
sieurs années de bagne. | | 

Urbain L.... , dont je regrette de ne pouvoir vous 
lire l’histoire entière telle que Pa écrite M. Debout, 
est un de ces hommes pta penchans ont entrainé 
au mal, faute d'éducation et par suite des mauvais 
traitemens de son père, qui le forcèrent de se sauver dès 
l'âge de huit ans. Il s'engage au service des bestiaux ; 
mais, à la mort du. maitre ,:il entre comme mousse 
chez un marinier : ici, encore des mauvais tráitemens. 
L.... se lie avec un des fils du marinier et s'enfuit 
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avec dur, emportant, un sac de gros sous ( voilà sa: 
première faute ), pour vivre avec-son compagnon , 
jusqu’à ce qu’ils fussent admis dans.la marine. Le vol 
fut découvert, et attribué.à Urbain, qui ne- voulut 
jamais dénoncer son complice ou plutôt son. instiga- 
teur ; condamné à sept ans de fer , il fut envoyé au 
bagne de Lorient , où.il ne subit aucune punition pen- 
dant ces sept années , exemple bien rare. Au sortir du 
bagne, repoussé de tous côtés, il forme le projet 
d'aller en Amérique , et , trop faible pour se rendre à 
pied à un port de mer distant detrente lieues, ilse saisit 
d’un cheval qu'il voit libre dans un pré, et prend au 
galop la route de Nantes. Arrêté bientôt , il parvient à 
s'échapper pendant que Pon délibèré sur son sort; 
puis il est repris et condamné de nouveau au bagne. 
Là Urbain médite encore le projet de s’enfuir; il suit 
une conduite régulière et feint de boiter et d’avoir 
besoin de béquilles, pendant trois ans, sans se dé- 
mentir un seul instant; puis, profitant d’une surveil- 
lance moins active et sans communiquer son projet à 
son camarade de couple, avec lequel il était employé à 
déblayer des moellons pres des remparts, il entre, 
sous prétexte de se reposer, dans une cabane qui com- 
muniquail par une porte intérieure avec ces rem parts, 
scie ses fers, attache à une grosse pierre les 36 pieds. 
de chaîne quileséparaient de son camarade qui travail- 
i lait dehors, et , à l’aide d’une corde , franchit les murs 
du- port. Ce ne fut qu'au moment où son camarade 
entra dans la cabane pour se reposer à son tour qu'il 
saperçut de la disparition. Ne marchant que-la nuit, 
sous le déguisement d'un soldat de la marine, Urbain 
arriva a Paris, sans être reconnu, se rendit à la place: 
de Grève, se mêla à la foule des manœuvres, fut 
choisi par un entrepreneur de maçonnerie qui latta- 
cha à son établissement. Peu à peu son activité et sa 
vie régulière lui mériterent la confiance de son maitre, 
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‘qui le chargea dela garde de son chantier, pendant 
les trois années qu'il resta dans son établissement. 
Admis ensuite chez un fabricant de couvertures , il y 
exerça successivement les emplois de garçon de bouti- 
que, de magasin et de caisse ; et comme tel, il eut 
journellement à sa disposition une immense quantité 
de marchandises qu’il rangeaït, livrait ou transportait, 
ainsi que les sommes qu'il recevait en échange. Le 22 
juin dechaque année, il était chargé de transporter à la 
diligence une somme de 50 à 60,000 francs en espèces. 
Enfin , pendant les quatre années qu'il resta dans cet 
établissement , il eut des occasions fréquentes d'abuser 
d’une confiance sans réserve , et il n’a emporté que les 
regrets de ses maîtres. 
Jrbain , qui n'avait jamais fait le mal pour le 
plaisir de faire le mal, mais toujours dans Pin- 
tention mal conçue d'arriver à pouvoir vivre honora- 
blement , Urbain , sûr de son existence et entouré de 
considération , était devenu honnête homme. Il vou- 
lait continuer cette vie honorable; il ne le put pas. 
Lâchement dénoncé par un ancien forçat, il fut enlevé 
à ses travaux et à sa vie régulitre , et renvoyé au bagne 
dont il ne s'était échappé que pour mériter den y plus. 
retourner. Plaignons son sort et espérons qu'il sera 
ménagé , que sa fermeté ne se démentira pas et qu'il 
sera rendu à la société pour en redevenir un membre 
utile. 
Certainement les organes de la ruse et du désir 
d'acquérir sont prononcés sur cette lête , et nous ex- 
pliquent les fautes d'Urbain et la première moitié de 
sa vie. Mais il y a aussi de la circonspection , de 
Pamour de Papprobation , de la fermeté et de la bien- 
veillance, facultés sous l'influence desquelles L. a pu se 
réformer. J’y ajouterai Vattachement amical, et l'amour 
des enfans, dont Porgane est prédominant et corres 
pond á un sentiment naturel chez lui, et qui, dans la 
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prison comme en liberté, lui faisait rechercher et ca- 
, resser l’enfance. | | 

Je n’ai pas le temps de vous faire l’histoire détaillée 
des deux suicides dont vous voyez les moules ici, 
L'an est celui de Déb...., jeune homme de vingt 
ans, employé chez un quincaillier; l’autre est celui 
d’un chef d’atelier de charronnage pour les Messageries 
royales. Chez eux , le suicide ne fut point un accident 
produit par un moment d’exaltation ; ce fut une idée 
préméditée : aussi voyez-vous que l’organe que quel- 
ques phrénologistes pensent être celui de l'amour de 
la vie est le plus faible de tous. Des malheurs domes- 
tiques paraissent avoir été les causes déterminantes de 
leur mort volontaire : pour le premier , c'était la vie 
malheureuse de sa sœur , qui était sans cesse en butte 
aux mauvais traitemens et aux brutalités de son mari; 
c'était, pour le second , la mauvaise conduite et livro- 
gnerie de sa femme, qui le désolaient et ne lui faisaient 
entrevoir qu'un avenir sinistre. Aussi Pespérance , 
l’idéalité et Pesprit merveilleux sont-ils au plus bas 
degré, tandis que la circonspection et le penchant à 
cacher Pemportent. Le courage est prononcé chez les 
deux, ainsi que la destruction, en même temps que 
Ja bienveillance est très forte. Tous deux étaient bons 
et affectueux , mais soucieux et sombres, et tous deux 
ónt quitté la vie parce‘qu'ils ne voyaient que malheurs 
autour d'eux, et que leurs affections étaient continuel- 
lement froissées. | 


Quittons ces tristes sujets et passons à Phistoire 
d'hommes qui se sont distingués dans le monde par 
plusieurs facultés de différens genres. | | 

Voici deux sourds-muets. L'un , Rog... homme 
habile dans toute la force du terme, voyageur infati- 
gabie, qui a parcouru la Grande-Bretagne, les Etats- 
Unis, l'Amérique du sud et une partie de la France, 
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entrant dans les ¿tablissemens des sourds-muets et s’y 
faisant employer ; réunissant des fonds pour fonder 
des institutions de sourds-muets, restées. souvent 
en projet dans sa téte, qui est parvenu á amasser 
par son savoir-faire et son économie, près de 30,000 
francs; graveur distingué , et remarquable par beau- 
coup de facilité pour la littérature, car il sait et écrit 
lusieurs langues. 

La tête de Rog... est généralement forte; elle est 
très large, mais peu allongée; il est en effet fort peu 
affectueux ; les organes qui prédominent sont ceux du 
savoir-faire, de la construction, dela propriété, de 
l'amour de l'approbation , de la circonspection , de la 
fermeté, de l'espérance , de Pidéalité , et tous ceux des 
facultés de perception, plus encore que les organes 
des facultés de réflexion et de Jugement. 

L'autre sourd-muet est For..., dont la plupart 
d’entre vous ont admiré le jeu expressif à l'institution 
des sourds-muets de Paris. I] excelle à peindre , par 
ses gestes , les passions les plus vives de âme; il est lui- 
même d’un caractère ardent , plein d'imagination, 
fait des vers et rêve un brillant avenir ; il aime l’exer- 
cice de la chasse , s’irrite contre les obstacles et recon- 
naît ses torts, une fois le moment de l’exaltation passé. 
Il dessine bien ; il ambitionne et recherche l’approba- 
tion ; il fait preuve de bienveillance et d’attachement 
dans les soins touchans qu'il a pour son frère , sourd- 
muet comme lui. T 

Jetez les yeux maintenant sur cette tête; elle est 
généralement forte, il y existe une barmonie générale, 
et elle plait à la vue. Les organes de la mimique, de 
Pidéalité, de la bienveillance . de Pattachement, des 
beaux-arts, de la circonspection., de la destruction, 
de l’habitativité et de la conscience , y sont fortement 
prononcés. | 


Et comment voudriez-vous qu'après tant de confir- 
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mations de nos sde , Nous pussions ne pas croire 
à notre science ! ... Pourquoi ceux qui la nient ne 
viennent-ils pas nous présenter, pour nous confondre, 
une collection de têtes qui démentent nos assertions ? 
Pourquoi ne nous opposent-ils que des faits incomplets 
ou dénaturés , que des cas morbides ou suspects ? Que 
Pon nous présente seulement une seule tête de savant 
universel comme Leibnitz ou Cuvier, qui ait moins de 
20 pouces de circonférence , dont le front soit étroit 
et écrasé ; une seule tête d'un homme remarquable par 
la forcedecaractère et dont la région supérieure aille en 
déclinant avant en arrière ; que Pon nous apporte 
enfin une seule tête d'un individu quelconque, éminent 
par une faculté quelconque, et dont l'organe qui y cor- 
respond soit déprimé , et nous nous avouerons vaincus. 
Jusque lá, qu’il nous soit permis de croire à ce qui 
frappé nos sens , et de nous livrer au perfectionne- 
ment d’une science qui ne s'écarte jamais d'une rigou- 
reuse observation. 

- Voyez ce crâne que nous a procuré M. le docteur 
Fossati : c’est celui d’un artiste, et l'organe des 
beaux-arts, ou de la construction, et celui de la 
persévérance y frappent surtout vos regards; c’est 
celui d'un homme qui, simple ouvrier, sans étude au - 
cune en mécanique, conféctionna en deux années 
pendant lesquelles il supporta toutes sortes de priva- 
tions , un tour a portratis des plus parfaits. 

Voici encore un artiste dont le nom n’est inconnu à 
personne d'entre vous : c'est Thouvenin, le relieur. 
M. Dumoutier , qui a pris le moule de sa tête, ayant 
recueilli des renseignemens sur lni, a su qu'il état 
très affectueux, aimant beaucoup les enfans; qu'il 
tenait beaucoup à lapprobation et appliquait cetie 
faculté à sa spécialité : aussi se ruina-t-il plusieurs 
fois par émulation , par ambition de perfectionner son 
art, dans. lequel il excellait, comme on le sait, el 


COMPTE-RENDU, DS 


comme l'explique le développement des organes de 
la construction , de individualité, de la configura- 
tion , de l'étendue , secondé de celui de l’idéalité , qui 
lui faisait imaginer de beaux modèles. En 

Passons maintenant à des têtes de musiciens. >.. 

La première est celle de Choron , le fondateur de 
l'institution de musique religieuse, homme passionné > 
pour son art , et dont un trait va vous peindre le carac- 
tère. « Un jeune enfant passait dans la rue; il l'écoute, 
sa voix lui plaît ; il l'emmène chez lui , le présente à 
sa femme en lui annonçant sa volonté de le recueillir. 
À de Justes représentations qui lui sont faites, pour 
toute réponse , il s'écrie : « âme vénale ! je vous parle 
d’un ténor et vous me parlez d'argent! » Voyez 
aussi quelle bienveillance! la vénération n'est pas 
moins grande, et Choron dédaignait la musique 
frivole pour se consacrer exclusivement à la musique 
rave et religieuse. Cette 1éte est généralement petite ; 
mais Choron était d’un tempérament bilioso-nerveux , 
et chez lui la masse était compensée par l’activité. Dail- 
leurs il n’a jamais fait de grandes compositions , et. se 
livrait plutôt à l'étude et à l'exécution des grands- 
maitres. | | TE 

A côté, voici le moule de Quidant , jeune pianiste 
igé de dix-neuf ans, qui exécute avec une étonnante 
facilité , plein d’exaltation pour la musique religieuse ; 
aussi ce jeune musicien a-t-il la capacité d’un grand com- 
positeur , dans la largeur de son crâne et le développe- 
ment de Pidéalité , et donnera-t-il des preuves de cette 
capacité, si les affections, extrêmement prononcées 
chez Jui, ne le détournent pas d’études sérieuses. 
La mélodie est ici tres-marquée; mais l'organe du rhyth- 
me Pest beaucoup moins , et il lui est difficile de résister 
à l'entrainement de l’exécution et de ne pas accélérer la 
mesure ; il lui arrive même quelquefois dese perdre, 
quand il joue en public. Il substitue alors ses.idées à 
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la musique écrite, et personne ne s'en apérçoit, hor: 
ceux qui connaissent parfaitement le morceau. 

L'organe du temps est au contraire assez développé 
chez cet autre musicien ( Deldeveze), premier grand 
prix de violon de l’année dernière, âgé de dix-sept 
ans; qui apprit seul, dès l’âge de quatre ans, à faire de 
la musique sur ún harmonita , puis à jouer du violon 
sur un instrument proportionné à sa taille et qu'il 
accordait lui-même, maintenant improvisateur et com - 
positeur. La mélodie , la construction , l’idéalité, la 
vénération , la fermeté et Pindividualité, sont pro- 
noncées; ce quí donne à sa musique un caractère 
grave et frappant à-la-fois. L'intelligence paraît ici 
dominer les affections. La phrénologie augure bien de 
ce jeune homme ; lavenir. répondra. 

Pai à fixer maintenant vos regards sur des hom- 
mes que leur bravoure et leur dévouement ont dési- 
gnés à la reconnaissance publique, et dont Pinfatiga- 
ble M. Dumoutier nous a conservé la précien:e 
empreinte, comme celles des musiciens dont je vien: 
de vous parler. | 
- Cette tête est celle d'Hénin, et celle-ci celle de 
Paillette. Hénin, âgé de trente et quelques années, 
d’une famille de baigneurs , de pêcheurs et de matelots, 
dont le père a sauvé plusieurs personnes, est un hom- 
me d’une taille de cinq pieds trois ou quatre pouces , 
de constitution athlétique , d’une force musculaire 
étonnante , nageur extrêmement habile ; il est 
connu comme tel dans le pays, et a donné maintes fois 
des preuves de son dévouement intrépide et de son 
mépris du danger en sauvant plusieurs personnes sur 
la côte, au milieu d'une mer des plus orageuses. L'ou- 
Tagan terrible qui régna plusieurs jours dans la Man- 
che, Pannée dernière à pareille époque, fournit à 
Hénin l’occasion de faire preuve du plus noble dévoue- 
ment, secondé du courage le plus audacieux, Le navire 
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anglais Pdinplutrite , poussé par les vents sur Ja rade 
et les bas-fonds de Boulogne, arrivé à la dernière 
détresse, était sur le point de se perdre. On avertit 
Hénin ; le navire était à plus d’une demi-lieue du 
rivage ; Hénin sélance aussitôt dans les flots chargé 
d'une ligne ; il lutte contre le déchainement. des vents 
et les bouleversemens de la mer ; il arrive jusqu’au 
vaisseau, annonce du secours, et lance la ligne de 
salut; puis, saisissant Pextrémité de la corde , il revient 
vers le bord ; mais, sur le point de le toucher ; il sa- 
perçoit qu’on a lâché Fautre extrémité de la corde : 
sans hésiter , 1l retourne, parvient encore au navire et 
y lance de nouveau sa ligne, que le capitaine, exécn- 
teur trop sévère d'ordres déjà trop rigoureux, avait 
fait lâcher ; puis il recommence à gagner la rive, 
toujours l’extrêmité de la corde à la main, hélas ! bien 
inutilement , puisqu'elle fut encore abandonnée par 
l'équipage. Dans cette lutte inégale d'un homme con- 
tre les élémens furieux, Hénin épuise ses forcés ; 
depuis près de trois heures il était le jouet de la tem- 
pête ; son bras faiblit , mais une vague Papporté au ri- 
vage et le dépose presque sans connaissance aux pieds 
des spectateurs agités d'espérance et de crainte. Voilà 
de ces actions que la voix des hommes ne saurait trop 
célébrer, et l’Institut n’a pas de couronne pour ce géné- 
reux citoyen ! E A 

Voyez maintenant le moule de sa tête : il est impos- 
sible que le courage , la fermeté et le désir de bien 
faire et de mériter Papprobation de ses semblables 
soient plus développés qu'ici. ERE Ber Vaaa 

Quant à Paillette , l'Institut Pa couronné, et il lui 
était. impossible de choisir un plus beau modèle de 
vertu. Ces! à peine si l’on pourrait compter toutes les: 
personnes qui lui doivent la vie. Suüccessivement établi: 
marin au Havre et aubergiste à La Villette, Paillette a 
toujours consacré sa vie à faire le bien. A Brest et au 
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Havre. puis dans le canal de La Villette, Paillette s'est: 


jeté plus de cent fois , par les-temps les plus affreux , 
à travers les glaçons, dans la mer-et dans le canal , 
pour sauver de malheureux que des imprudences y 
avaient fait tomber onu que leurs pensées de suicide y 
avaient entraînés : aussi fut-il surnommé le sauveur. 
Prisonnier des Anpglaisen 1794 , en 1815 :l oublie les 
maux qu’il a soufferts dans leurs prisons, et ilse précipi- 
te, dans le canal de La Villette, à larecherche de deux 
soldats anglais, sous les pieds desquels la glace s'était 
rompue. Li- les retire tous deux de l'eau ; mais un seul 


put être sauvé. 


Comment ne pas admirer sur cette tête l'organe de 
la bienveillance! Si cette physionomie exprime la bonté 
et la douceur de caractère, les organes que renferme 
ce crâne sont des signes encore : plus infaillibles de 
toutes les bonnes qualités de Paillette. 

Nous aurions fabriqué à plaisir une tête dans laquelle 
nous aurions voulu donner à la bienveillance une pré- 


‘dominance excessive sur toutes les autres facultés, que 


nous n’aurions peut-être pas osé atteindre le degré de 
développement que vous sa ici. Vous vous rappelez 
peut-être la tête du nègre Eustache , que je vous ai 
montrée l’annéedernière ; l'organe de la bienveillance 
nous étonnait par son volume; 101 il-est encore plus 
grand : il y a véritablement excès ; aussi le jeune hom- 
me dont il s’agit ici , possesseur d’une grande fortane,, 
la dissipe-t-il en libéralités, maisavec profusion et sans 
discernement. Íl reconnaît. son tort; al voudrait s’en 
corrigeret placer toujours convenablement ses bienfaits, 
mais il ne peut y parvenir, il n'a pas le pouvoir de 
résister à qui vient lui demander. Si Porgane de la. 


fermeté et celui de la circonspection avaient en plus ce 


que celui de la bienveillance a de trop, cette tête serait 
un beau modèle. . O IS 
. Nous pouvez voir dans Mailhe , mort le 11 juin, 
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à l’âge de 84 ans, couronné plusieurs fois par Paca- 
démie des jeux de Toulouse, et jurisconsulte profond, 
un grand développement général de tous les orzanes + 
il ya ici beaucoup de passions, beaucoup d’intelli- 
gence, beaucoup de sentimens moraux. Nommé, a la 
convention , rapporteur dans les questions préjudi- 
cielles de compétence soulevées par le grand procès 
de Louis XVI, Mailhe conclut que la convention 
pouvait juger sonverainement ; il opina même pour 
la peine de mort, mais avec une restriction qui dé- 
truisait l'effet du jugement: c'était que l'exécution 
n'eùt lieu qu’à la paix générale , alliance de rigorisme 
et d'humanité qui s'explique par l’organisation céré- 
brale dont vous voyez empreinte. 

Contemplez maintenant cette tête , comme elle est 
imposante ! C’est celle de Champollion le jeune, cet 
heureux interprète d’un langage oublié, créateur d’une 
antiquité vouvelle. Admirez sur ce front , et le génie 
des langues et le génie de l’histoire! il vous donne le 
secret de cette sagacité merveilleuse qui sut suivre le 
til inextricable des premiers âges de la civilisation, 
substituer Fhistoire à la fable, en faisant parler des 
ruines jusque-là muettes. Il ne fallait rien moins que 
celte puissance rare d'organisation spéciale pour arra- 
cher aux monumens de l'Egypte le secret de ees.énig- 
mes dont ils faisaient en vain parade , et pour faire de 
l’histoire avec des mystères. Que ne puis-je vous mon- 
trer le talent de l'artiste dessinateur , dans ces organes 
qui donnent à l'orbite une si vaste étendue 1 Que ne 
puis-je vous signaler, dans le développement d'une 
foule d’autres organés , la raison de cette richesse de 
fond , de ces trésors inépuisables qui faisaient de 
Champollion un homme toujours supérieur ! Mais, 
Messieurs , je ne dois pas m’oublier , et je n'arrête. 

… dci, Messieurs, se termine la relation des faits que 
javais à vous résumer ; j'en omets plusieurs qui sona 
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moins frappans et dont la narration m'aurait conduit 
trop loin. Mon intention était de vous offrir aussi le 
résumé des lectures qui ont été faites à la société phré- 
nologique et des discussions qui y ont été soulevées, 
mais le temps me manque. 

Il me suffit d’avoir prouvé que la société phrénolo- 
gique fait quelque chose pour ja science, et que la 
phrénologie se consolide chaque jour. Si les faits que 
je viens de citer ne suffisaient pas, ¡en appellerais 
aux succès des cours de phrénologie professés sans 
cesse à Paris, par M. Fossati, et par M. Dumou- 
tier, et dans plusieurs villes de province, à Metz 

en particulier, par M. le docteur Scoutetten ; je vous 
rappellerais les honneurs rendus en Amérique à Spur- 
zheim , Pintroduction de la phrénologie dans ensei- 
gnement de la faculté de médecine de Paris, par les 
professeurs les plus éminens de cette école ; les notions 
phrénologiques qui se multiplient dans la plupart des 
ouvrages modernes de médecine; les thèses composées 
sur ce sujet; différens journaux consacrés à cette 
science , en particulier celui du docteur Otto en Da- 
nemarck ; l'établissement orthophrénique que vient de 
fonder notre collègue le docteur Voisin , institution 
éminemmentutile et philanthropique. Je compteraisle 
nombre croissant et surtout le zèle de nos membres. 
Mais toutes ces preuves ne suffiraient peut-étre pas 
encore. [i manquerait quelque chose à la convic- 
tion de la bonté de notre cause, si nous n'avions 
pas, nous aussi, des détracteurs ardens à combat- 
tre; si nous n’avions de violentes déclamations à ré- 
duire au silence. Mais, sur ce point, nous avons été 
admirablement servis dans ces derniers temps, et vous 
verrez, que ce n’est ni la force de logique, ni Pardeur 
de conviction, ni l'énergie, ni lindépendanuce qui 
nous manqueront pour soutenir ce qui est pour nous 
une vérité utile et féconde, 
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On a voulu nous attaquer avec le ridicule; mais 
nous le dédaignons : le ridicule est arme du perfide, 
c'est la ruse substituée à la force , le sophisme à la rai- 
son ; c’est au moyen du ridicule que le mensonge 
triomphe quelquelois momentanément de la vérité ; 
qu'une accusation grave est tournée en plaisanterie 
par d’insolens conpables. La puissance logique du ridi- 
cule égale celle du sabre et du bâton. D'ailleurs, avec le 
ridicule, qui pourrait-on atteindre? Ce n’est pas nous, 
c’est toutau plus notre écorce. Eh bien Y Nous le lais- 
serons épuiser sur nous ses traits impuissans. Notre 
étude est la science de Phomme , de ce qu'il y a de plus. 
profond, de ce qu’il ya de plus beau , de ce qu'il y a 
de plus élevé dans Phomme; science essentiellement 
utile, dont ne nous détourneront point les attaques de 
ceux dont l’organisation nous explique Popposition sys- 
tématique et les efforts oo ler Nonalasonalo senti- 
ment de l'importance de notre mission, et nous aurons, 
nous aussi, le courage de notre opinion. 
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ORTHOPHRENIE. 


LETTRE 
DU DOCTEUR FÉLIX VOISIN, 


AU SUJET DUN MÉMOIRE DE M. NÉPOMUCÈNE LEMERCIER.. 


A Monsieur le Président de l'Académie des Sciences 
de l'Institut. 


Monsieur łe Président , 


J'apprends par les journaux et par les rapports bien- 
veillans de quelques-uns de mes confrères, que l’éta- 
blissement orthophrénique que j'ai fondéà Issy en 1834, 
a été, dans votre dernière séance , l’objet de Pexamen 
et de la critique d'un des hommes les plus distingués 
de notre époque, tant sous le rapport de son talent 
comme poète et littérateur, que sous le rapport de 
son caractère comme homme indépendant et noble. 

Je n'étais point à l’Institut lundi dernier: je wai 


point entendu M. Lemercier , je ne connais point son 


mémoire; je ne puis conséquemment, sur la foi d'un 
feuilleton , ou sur un rapport verbal presque toujours 
incomplet , entrer en discussion avec lui. Cependant , 
Monsieur le Président , sa parole puissante, sa verve 
poétique ont , dit-on , commandé l'attention de l Ins- 
utut, et ébranlé tout l'auditoire. J'ai cherché ce que 
je devais faire en cette occurrence , et j'ai pensé que je 
devais compter sur votre impartialité , que vous ac- 


cueilleriez ma réclamation , et, qu'à défaut d’une po- 
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lémique toute scientifique et toute mesurée que jau- 
rnis tenu à honneur d'avoiravec M. Lemercier, vous 
me permettriez de vous faire connaître en peu de mots 
le but que je me suis proposé en créant cette ins- 
titution. | 

Vous allez connaître les principes qui me dirigent 
et les sentimens qui m'animent. Par une attaque aussi 
directe devant la première société savante du royaume. 
je suis forcé , vous le voyez, de sortir de ma retraite ; 
mais je le dois à M. Lemercier , je le dois à l’Institut , 
aux familles qui m'ont confié leurs enfans. ; je le dois à 
moi-même, je le dois à la science et à humanité. 

Mon établissement repose sur les besoins de la société: 
il est la déduction sévère de quatre grands faits d’ob- 
servation , pour l'affirmation desquels j'invoque ici la: 
parole et l'autorité de mes confréres. Si je me suis 
trompé, si j ai mal vu , je manque de base et d'appui; 
mon entreprise est inutile , mes projets chimériques, 
mes intentions ridicules. Si yai voulu exploiter la cré- 
dulité publique , mon charlatanisme est patent, et ma 
conduite est infime ; il y va de l’honneur-et de toutes. 
les espérances de ma vie : je me livre sans crainte à 
leur Jugement. | 

En regardant autour de moi dans la société , fat 
trouvé des enfans disgráciés par la nature , des enfans 
mal nés, nés pauvres d’esprit. | 
- Pour les classes inférieures de la société , le conseil 
général des hospices , en 1833 , a bien voulu me char- 
ger d'organiser , à Phospice de la rue de Sèvres, un 
service médical en faveur d’une centaine de ces mal- 
heureux enfans. | | 

Je ne prétends point , comme vous le pensez bien , 
faire por, Fi chose des derniers individus de cette ca- 
tégorie. Malheureusement la puissance de notre art est 
bornée. Néanmoins , sur ces ébauches imparfaites et 
grossières de l'espèce humaine y, il est possible de faire 
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encore quelques observations importantes. Mais voici 
sur quoi particulièrement j'en appelle à mes confrères, 
et voici sur quoi déjà je fonde en partie l'utilité de 
mon établissement: cest que, depuis l'idiot le plus 
bas dans l'échelle jusqu’à l’homme ordinaire, ilya 
une foule de degrés intermédiaires ; c’est que l'idiotis- 
me est rarement complet , que chez un individu dis- 
grácié par la nature les caractères de l’humanité ne 
sont pas tous effacés ; c’est qu'il y a de Pétoffe et de la 
matière en lui; c’est qu'il y ade intelligence et de 
l'âme ; c’est qu'il est éducable ; c’est que dans sa fai- 
blesse et sa misère il a cependant comme nous sur la 
tête le sceau du créateur. Nous ne pouvons pas l’élever 
jusqu'à nous; eh bien! Monsieur le Président, des- 


cendons jusqu'à lui, ne Pabandonnons point áson 


imperfection , et avec dela patience, du.courage , de 
la bonté , et Pintelligence pleine et entière de ce qu'il 
peut comporter, nous obtiendrons infallliblement, 
toujours néanmoins dans la mesure de sa capacité na- 
turelle, les plus heureux résultats. 

En continuant le cours de mes observations , j'ai 
vu des enfans qui avaient été viciés dès le bas- 
âge , qui avaient eu le malheur d'être mal en- 
tourés , mal dirigés dès les premiers temps de leur 
vie, qui avaient été élevés avec trop de sévérité ou 
de condescendance , victimes ou de la négligence , ou 
des faux systèmes de leurs pères , ou de Pamour aveu- 
gle de leurs proches : ces enfans ne me présentaient 
pas de vice de constitution ; ils étaient comme tout le 
monde; l’habitude avait seulement chez eux formé 
une seconde nature: le mal avait produit du mal. 

Que faisait-on de ces enfans, et qu en fait-on encore 
tous les jours ? On renonce à les. modifier. Les métho- 
des uniformes , générales , avantageusement calculées 
pour les masses , Wont point d'effet sur cux; on les 
renvoie des colléges et des maisons particulières d'édu- 


+ 


ORTHOPHRÉNIE. | 255. 


cation, et on les abandonne ainsi à leurs mauvaises 
dispositions. Eh bien ! Monsieur le Président , tous ces 
enfans qui ont lassé , fatigué la bonté paternelle, qui 
ont épuisé la patience et le talent des instituteurs de 
nos écoles ; tous ces eufans que l’on jette aux mains du 
procureur du roi, qu'on envoie dans les îles, qu’on 
met à bord de nos bâtimens et que l’on chasse de tous 
côtés , je les adopte également , je les demande , je les. 
veux. Je dis que les hommes sont les disciples de tout 
ce qui les entoure; qu’ils ne sont point, parcela même, 
coupables de la direction qu’on a donnée à leur pre- 
mitre. enfance , qu'ils ne doivent point subir les 
conséquences des fautes de leur famille , et qu'ils ont 
droit à Pintére!. 

J'ai d'autant plus d'espoir de les.rendre à eux-mé- 
mes , c’est-à-dire à l'excellence de leur nature et à la 
supériorité de ses attributs, qu'ils ne présentent point, 
comme obstacle au traitement, de vice de constitution. 
originelle, qu'ils sont nés comme tout le monde, qu’ils 
ont , pour me servir des expressions de Montaigne , 
« la forme entière de l’humaine condition. , » et que, 
par conséquent , aucune surface de rapport ne manque 
à leur organisme. Le mal a produit du mal: voyons si 
le bien ne produira pas du bien ; étudions, ayons bon 
courage ; ordonnons autrement leurs rapports exté- 
rieurs ; voyons si Cest à l’homme ou à l'animal que 
restera l'empire. 

N’allez pas croire, en m'exprimant ainsi, que j'aie 
le moindre doute sur le succès de mon entreprise. Les 
espérances que je manifeste reposent sur une foule 
d'observations incontestables ; elles s'appuient sur 
l'histoire tout entière de Phumanité. Vous le savez 
mieux que moi : à raison de la médiocrité de ses forces. 
morales et intellectuelles, l'espèce humaine ne s’est 


jamais appartenue ; elle a toujours été ce que Pont fait 


être les. temps, les hommos énergiques. et les institu- 


Re TT AN Se ee Że 


ES 
e AS Sa Mo 


OA 
CA 
i ee ee 


eg TT 


pa ES 
A . e 


PR d 
Er: & 


r 


A Tn p aN o 


de T == 
: e 
e IS 
mue A + 
P 7 


rer à 
ma Na 


ASEO 


q HD a o E = 
` 7 
CRE ue 
A CE 
PS 


17 a 


236. ORTROPHRÈNIE. 

tions. Sa grandeur et sa gloire , ses horreurs et ses abo- 
minations , son impassibilité et ses mouvemens terri- 
bles, tout a été le résultat des choses du dehors. Mon- 
sieur le Président , quelques. têtes de plus ou de moins 
dans le monde, et les données de l’histoire ancienne 
et moderne sont changées. 

Arrivons aux enfans de ma troisième catégorie. 

Sil y a des individus disgrâciés par la nature, s'il 
en est d’autres qui sont jetés dans de fausses directions, 
il faut reconnaître aussi qu'il en est quelques-uns qui 
sont tout-à-fait hors de En ligne ordinaire. On pense 
bien que, relativement à mon établissement , je ne 
veux pas parler ici des modèles. et des types de l’huma- 
nité, quoiqu'ils n'échappen! point à la loi générale, 
quoiqu'il soit vrai de dire qu’un concours défavorable 
de circonstances extérieures peut affaiblir la plus belle 
intelligence et pervertir le plus heureux naturel. Voici 
toute la question: Existe-t-il des enfans chez lesquels 
Panimalité prédomine, chez lesquels les instincts, les 
penchans et les sentimens des brutes exercent une 
tyrannie cuntinuelle? Livrés à cette spontanéité, dont 
on fait tant de bruit, leur intelligence est-elle assez 
forte, et leurs sentimens moraux assez énergiques pour 
en contrebalancer la puissance , en modifier l’action , 
en arrêter la fougue , en dompter la violence ? 

. Les moralistes., les philosophes, les pères de l'église, 
les médecins , les jurisconsultes et observation jour- 
nalière ne laissent pas le moindre doute sur l'existence: 
de ces hommes dangereux. 

Eh bien ! je crois. encore, avec la plupart de: ces 
grands observateurs , qu’en plaçant convenablement 
dans le monde extérieur un sujet pareil, qu’en lais- 
sant sommeiller en lui l'animal , qu'en développant 
son: intelligence , qu'en Vappelant, qu’en Vattirant 
à moi par les facultés propres à l'espèce humaine , 
qu’en lui faisant goûter la volupté des choses.justes, 
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honnêtes, nobles, vénérables et vraies; je crois, 
dis-je, qu'il est possible de modifier sa constitution. 
de changer son caractère, d'élargir sa sphère intel- 
lectuelle et d'ennoblir son âme. | | 

La chosen'a point encore été faite : est-ce donc une 
raison pour ne pas l'entreprendre ! | 

Enfin la quatrième catégorie se compose de tousies 
enfans qui, nés de parens aliénés , sont en naissant 
fatalement prédisposés à Paliénation mentale ou à 
toute autre affection nerveuse. L'expérience des savans, 
des faits empruntés à tous les temps et à tous les pays, 
ont démontré que ces malheureux sont incessamment 
menacés d’un dérangement dans les fonctions cérébra- 
les, dérangement qui les frappe à limprovisie , au 
sein du bonheur , sans cause extérieure appréciable , 
et indépendamment de toutes les causes qui , chez les 
les autres hommes , peuvent amener Paliénation 
mentale. 

Hippocrate pensait que Pon pouvait modifier ces 
enfans et les soustraire ainsi à la fatalité qui pèse sur 
leur tête. L'illustre Pinel et mon excellent maitre le 
digne M. Esquirol ont rappelé cette idée dans leurs 
ouvrages; yen fais Papplication. 

Maintenant que mes confrères prononcent. 

Quant à vous, Monsieur le Président, vous pouvez 
juger si, dans une entreprise pareille à la mienne, je 
puis être arrêté par des raisonnemens qui tendent au 
moins à prouver que je n'ai point ¿té compris. J’ai 
bon espoir en mes efforts : si c'estune illusion . elle est 
naturelle et permise à tout homme consciencieux. 
Depuis tout-à-l’heure un an qw'existe mon établisse- 
ment j'avais évité le bruit, je ne cherchais point la 
renommée ; je suis attaqué , je dois me défendre. Per- 
sonne n’estime M. Lemercier plus que moi ; mais, puis- 
qu'il mwen fournit l’occasion, je vais, Monsieur le 
Président , vous montrer toutes les profondeurs de ma 
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ronviction.-Je place mon établissement à côté de celui 
de l'abbé de l’Epée ; je le présente avec confiance à 
mon pays , et je le mets, dès aujourd’hui, sous la pro- 
tection de l’Institut. 

Je demande qu’une commission soit nommée pour 
l’examiner dans tous ses détails ; je demande aussi que 
Phonorable académicien me donne communication de 
son travail, j'en discuterai franchemeut avec lui les 
propositions fondamentales , et , tous les deux , dans 
nos bonnes intentions, nous aurons fait de notre 
mieux dans l'intérêt de l’homme et de la vérité. 


Agréez , etc. 


F£cix Voisix. 


CORRESPONDANCE. 


LETTRE DE M. LE DOCTEUR IMBERT 


‘SUR UN NOUVEL ORGANE CÉRÉBRAL QU'IL PROPOSE DE NOMMER 
= ORGANE DE LA RESPIRABILITE, 


Lyon, le rx mars 1835. 


A M.le Rédacteur principal du journal de la Société 
Phrénologique de Paris. | 


MONSIEUR, 


Jai dit, dansle prodrome d'une nouvelle doctrine médi- 
cale que j'ai eu Phonneur de vous adresser, que tout 
appareil se composait 10. d'une portion de l'encéphale 
chargée de tont ce qu'il ya d'intellectuel ou d’insuinetif 
dans la fonction à laquelle il est destiné; 20. d'une ou 
de plusieurs portions de la moelle ; 30. des organes exté- 
rieurs. 

J'ai dit encore, en appliquant ces idées à l’hématose 
(respiration, circulation), que l'appareil qui en est chargé 
était formé 10. d'un organe cérébral qui nous avertit du 
besoin de respirer, et qui juge les qualités de Pair en con- 
tacl avec les narines; 2°. des portions de moelle d’où les 
nerfs respirateurs tirent leur origine ; 3°. des organes de 
la respiration et de la circulation. 

Get organe cérébral , dont je crois avoir constaté lexis- 
tence, n’est pas encore connu desphrénologistes. En atten- 
dant que j'en fasse une description complète, permettez- 
moi de vous en donner quelques notions succinctes. 

Je le nomme Resprmariuiré. Il est destiné à juger les 
odeurs, comme celui du coloris juge les couleurs, comme 
celui de la musique juge les rapports des sons, comme 


— rar Li inmane e p m e a 
ammen a m ga Se 


A A A AA A PE p a e gy e n e, A ata a A em A D A A A eme A A ms e mm ee o e RES Se Um mm tes 


ee A A a 


244) CORRUSPONDANCE. 


l'alimentivité juge les saveurs. En effet, le nez ne peut 
pas plus être l'organe de l'odorat, que l'oreille ne peut être 
celui de la musique. | 

La nature a placé à la tête des grands appareils de la 
digestion et de la respiration deux espèces de sentinelles 
qui veillent sans cesse sur ce qui sy introduit : c’est lali- 
mentivité et la respirabilité. Le premier de ces organes 
nous fait sentir le besoin des alimeus, et détermine chaque 
animal dans le choix de ceux appropriés à son espece. Le 
second remplit des usages analogues, relativement a la res- 
D. : il nous avertit du besoin de respirer el apprécie 

es qualités de Pair qui noús entoure. Le premier nous 
garantit des accidens qui résulieraient de l’ingestion de 
substances malsaines ou nuisibles; le second nous pré- 
serve des dangers auxquels nous exposerait la respiration 
d’un air corrompu. 

C'est à cet organe qu'il faut rapporter les différences 
que présentent plusieurs classes d'animaux sous le rapport 
de la respiration. Je veux parler des hibernans, des am- 
phibies et des plongeurs. 

1 est placé sur les parties latérales, antérieures et in- 
férieures du crâne, au-dessous de Parcade zygomatique. 
If correspond aux grandes ailes du sphénoide : c'est la 
partie antérieure du lobe moyen ; une des racines du nerf 
olfactif vient y aboutir. | 

Il offre de grandes différences dans son développement, 
suivant l'espèce et suivant les individus. Sans entrer dans 


de plus longs détails, je me bornerai à vous signaler un 


fait d'anatomie pathologique et de séméiotique important. 
C'est que cet organe est en général très peu développé chez 


ceux qui sont affectés d'une maladie constitutionnelle du 
cœur où des poumons. 


Si vous croyez, Monsieur, que cette lettre puisse inté- 


resser vos lecteurs, veuillez l’insérer dans votre prochain 
numéro. 


Agréez, etc. 
Inuserr, 


Note du redacteur principal. L'opinion émise par le 
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docteur Imbert sur une faculté nouvelle qu'il aurait dé- 
couverte, et qu il propose de nommer respirabilité, a déja 
été soupçonnée par plusieurs phrénologistes, et se trouve 
exprimée dans le Cours de pathologie et de thérapeutique 
générales de M. le professeur Broussais, rédigé par le doc- 
teur Gaubert, au sujet des fonctions et des maladies ducer- 
velet : avec celte différence, que ce professeur rapporte ati 
cervelet le besoin de respiration, au lien que M. Imbert le 
rattache à la partie antérieure du lobe moyen du cerveau. 
C'est à l'expérience à prononcer sur ce point, comme sur 
l'existence dela faculté elle-même, en tant que primitive. 


Voici, au reste, dans son entier, le passage du Cours de 
pathologie et de thérapeutique 3 cénérales, relatif aux fonc- 
tions du cervelet, suivant M. le professeur Broussais. 


« Dans F úl des instincts, les phrénologistes ne lui 
attribuent que P appétit een , ou, du moins, ils 
abservent que cel appétit est en raison du développement 
du cervelet. C’est un fait que l'observation vérifie tous les 
jours, et que je ne prétends pas nier; mais je ne puis 
croire que l'usage du cervelet se borne exclusivement a la 
fonction génitale ; car pourquoi consérverait-il une. par- 
ie de son volume et ne disparaîtrait-il pas entièrement 
chez les animaux que l’on chátre? Il diminue de volume, 
dira-t-on. Eh! sans doute. Ayant une fouction de moins 
a remplir, il faut bien qu'il diminue de volume; mais 
celte diminution devrai’ , ce me semble, aller beaucoup 
plus loin. Il reste toujours dans le cervelet un fonds qui 
doit avoir une àutre destination que celle relative à la 
fonction génératrice. Quelle est cette destination ?.… Je 
n'ai, pour répondre à cette question, que des conjectures 
et quelques faiis. Ceux-ci sont constans el me suggèrent 


les premières, qui, à leur tour, pourront conduire à la 
de nouveaux faits. 


> Pour mon compte, je pense que le cervelet a d'autres 
rs que de servir aux relations sexuelles. On lui à 
donné celui de régulariser les mouvemens.... il n’y a que 
Yintellect ou la volonté, résidant dans le cerveau, qui 
puisse remplir cette fonction. Mais Virritation par tirail- 
lemens, piqûres, section de fibres qui font mouvoir des 
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muscles, peut-elle manquer d 
mens de ces organes? 

» Mais qu'est-ce que les organes génitaux? un appareil 
viscéral secondaire , tres secondaire, relativement à d'au- 
tres appareils viscéraux beaucoup plus importans. Pour- 
quoi le cervelet ne serait il pas en rapport avec eux 
comme il Vest avec lui? pourquoi ne présiderait-il pas aux 
instincts de bas aloi , purement animaux ou organiques, 
comme il préside à l'amour physique? Car il ne faut pas 
si confondre avec celui-ci l'amour chanté par les poètes, 


e désordonner les mouve: 


l'amour sentimental, lyrique, platonique. Ce dernier 


‘à vient du cerveau plus que du cervelet: la partie intellec- 
ti tuelle el affective y domine ; Pamitié et l'idéalité l'épurent 
i et l'ennoblissent, de même que l'amour des enfans, qui a, 
W comme lui, sa partie animale et sa partie intellectuelle. 
| » Aimsi, l'amour des sexes, sentiment mixte chez 
wa l’homme, est en même temps, et à divers degrés, affec- 
18 tueux ou sentimental, intellectuel ou idéal, appétitif ou 
E animal. Cette dernière qualité lui vient du cervelet. 

Li » Mais ce qui est vrai de l'amour, relativement au cer- 
1 velet et au cerveau, ne le serait-il pas d'autres instincts? 
Fa de celui de l'alimentation (alimentivité), par exemple? 
ne On n’a pas été unanime sur la définition de cette faculté : 
w les uns l'ont considérée comme un besoin ou un appétit 
Fa purement animal; les autres, comme un goût délicat qui 
Bk choisit les mets, analyse, apprécie les saveurs, et quí 


constitae le sens du gourmet et du gastronome, tel que 
Brillat Savarin le dépeint dans sa Physiologie du goŭt. U 
se pourrait que la partje grossiére et appétitive de cette 
faculté appariánt au cervelet, et sa partie intellectuelle au 
cerveau. | 

» Mais si l’on accorde un siége au besoin de l’alimenta- 
tion dans le cervelét, pourquoi n'en accorderait-on pas 
un dans le même organe au besoin de respiration? U me 
semblé que le cervelet doit se trouver en rapport avec 
tous les instincts où appétits viscéraux primitifs. S'il a de 
la pulpe de sentiment, ce doit être pour ces appétits ; de 
la pulpe de mouvement, ce doit être pour les satisfaire 
par les museles. Mais peut-il seul, pour ces instincts bas, 
obtenir cet effet?... Pas plus que le cerveau pour des 
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instincts supérieurs. H doit s se borner } a annoncer, à ca- 
ractériser ces oen a leur dónner üne” iva 


serre , pour cette A N un des gré d'activité que 
ce sens directeur ne leur donnerait pas $ seul. ‘Cette activité 
développée, il met, en les accélérant, tõus les mouvemens 
sur lesquels 11 intl ue, au service des instincts auxquels il 
naa ES 

Où sont les preuyes de cela, direz-vous?... Il 
faut les chercher par ‘les maladies, par les expériences, 
par P embryogéhie, par l'anatomie éomparée. Je vous 
ai prévenus que je Havas que des inductions et des pré: 
somptions à vous offrir $ur ce sujet.” + 
© » Neles poussons’ pas plus avant, et arrêtons-nous à un 
fait. La nature ne nous a’ donné du s señtiment que pont 
l'action on le móuvement. Partónt où il y a des nerfs de 
sentiment, il y a des nerfs de mouvement subordonnés. 
L'abouchement ou la communication des uns avec les 
autres se fait dans lé cerveau. Mais le cervelet à aussi tous 
les muscles sous sa dépendance; il en dispòse, dans l'état 
normal, pour s satisfaite au besoin de rapprochement des 
sexes; et, dans l’état pathologique, une apoplexie cérés 
belieuse d'un côté e cause aússi bien Phémiplégie qu'úne 
apoplexie cérébrale, Lé cervélet a done anssi dés fibres de 
sentiment et des fibres de mouvemetit qui commüniquent 
‘entre elles. Cela me semble incontestable. Mais je ne 


donnè que comme conjectüral ¢ ce qui est dit plus haut de 
ses rapports avec les visceres. 


(Cours de pathologie et de thérapeutique générales, 
| tome. Iy, pages 79 et suivantes. ) LU 


en h 


su a e A on a aaor 


sainte Vierge. En 


Tee A e me e o 


LETTRE 


DE TURIN, 


A M. LE DOCTEUR FOSSATI, 


SUR UN CRIMINEL CONVAINCU DE PLUSIEURS VIOLS, SUIVIS DE 
MEURTRE. 


MONSIEUR ET'HONOMABLE COLLÈGUE, i 


. Depuis que nous avons commencé à nous occuper de 
phrénologie a l’université de Turin, un crime atroce et 
qni a fait frémir tout Je Piémont, est venu nous fournir 
l’occasion de vérifier plusieurs points importans de cette 
science. Je crois de mon devoir, en ma qualité de membre 
correspondant de la société phrénologique de Paris, de 


vous en donner connaissance, et je vous prie de le lui 


guna BR Plus tard je vous enverrai les pièces à 
l'appui de ce fait. 


Un certain Orsolano, de Saint-Georges près d' Ivrée, 


charentier , âgé de trente-deux ans, condamné précédem- 


ment à an an de chaînes et à 7 ans de galères pour atten- 
tat à la pudeuret vol dans les églises, vit un jour, sur Je 
marché de Saint-Georges, où elle était venue vendre des 
œufs, unceune fille de Montalenghe, nommée Prancoise 
Tonso, âgée de 14 ans. Après l'avoir ‘considérée, il s'ap- 
proche d'elle, lui achète ses œufs, el la prie de les ap- 
porter à sa boutique. L'innocente fille quitte ses com- 
pagnes, le suit et, arrivée chez lui, monte sans défiance 
au premier. À peine esl- elle entrée qu'Orsolano ferme 
la porte, la saisit, lui défend de crier sous peine de 


mort, Ja renverse sur une table et la viole a plusieurs 


reprises, depuis onze heures du matin jusqu’à cinq heures 
du soir. Quand il a assouvi sa brutalité, le scélérat annon- 
ce à sa victime que'sa derniere heure est vente, qu "elle se 
prépare a mourir, et qu'elle ‘recomimande son âme à la 
ain elle le supplie, se jette à ses genoux, 
implore sa grâce en lui baisant les pieds: il est sourd à ses 
prières , et, la prenant d’une main par les cheveux, pen- 
dant que de l'autre il tient une hache, 3l lui fai, d'un 
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seul coup; rouler la tête. Séparée du corps, cette tête fixe 
sur Oisolano ses derniers regards supplians, et lui cause, 
a4ildit dans son interrogatoire, un instant d'effroi. Mais, 
revenu bientôt a sa férocité, il coupe le. cadavre en six 
morceaux , les met dans un sac, el. va les enterrer, hors 
du village, dans trois fosses séparées, sur les bords du 
ruisseau Pialonia, vers les dix heures du soir. De retour 
chez lui, il brûle les hardes de Francoise, lavele plancher 
des taches de sang, soupe tranquillement, et va ensuite 


dormir dans la même chambre.oú il avait accompli tant 
d'abominations. 


Le bruit qui assourdissait les habitans de Saint-Georges 
pendant ce dernier jour de bacchanales (3 mars 1835, 
mardi-gras), avait laissé à assassin toute latitude pour 
commellre son crime. Cependant, la mère de la jeune 
fille et ses.camarades, inquiètes de ce qu'elle ne revenait 
pas, la cherchent de tous côtés, et, ne-la trouvant pas, 
s'adressent aux autorités locales pour être aidées dans lenrs 
recherches. 

Des soupcons portent à faire une perquisition dans la 
maison d'Orsolano, qui, au moment où l’on entra chez 
lui, était assis tranquillement à table. 11 répondit avec 
beaucoup de sang-froid et de ruse aux questions qui lui 
furent faites, et il eùt probablement échappé aux inves- 
tigations, si la mère n’eùt reconnu les souliers el le cha- 
peau de paille de sa fille, qu'il n'avait point encore fait 
disparaître, et si l’on n'cút trouvé le sac encore teint de 
sang. frais dans lequel il avait transporté, la veille, 
débris de la jeune fille. 

Orsolano , arrêté et con 


les 


duit en prison, ne tarda pas à 
confesser son crime, et à dire où il avait enterré les mem- 
Dres de sa victime. Il ajouta que ce n'était pas le senl 
crime de ce genre qu’il eùt commis. En 1332, à l’époque 
ou plusieurs loups cerviers infestaient les environs et 

répandaient la terreur et la désolation , il avait déja, pro- 
fitant de cette circonslance, enlevé une certaine Cathe- 
rine Givogre, de Saint-Georges, âgée de 8 à 9 ans. ln 
1833, il avait enlevé de même une autre fille, nommée 
Catherine Scavarda, du mème lieu, âgée de 10 ans, 
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L'outes deux , après avoir subi toute sa brutalité, avaient 

été immolées par lui. | 
ll avoua de plus avoir composé, avec la chair de ses 

victimes, des saucissons qu'il trouvait fort bons el qu il 

vendait à ses pratiques. 


. Mais abandonnons cet effroyable récit, et passons à la 
science. . 

Ayant éu connaissance de Pisae du procés ¢ et de la 
“ondamnation d'Orsolano a la peine capitale, je fis des 
démarches pour, obtenir sa tête. Mais déja des démarches 
semblables avaient été faites auprès du sénat, el, eu verlu 
d'une ancienne loi du ) pays, le professeur d'anatomie de 
l’université avait obtenu de droit le cadavre du justicié. 
Lie docteur Gherzi, délégué par ce professeur, s'étant 
rendu à Saint-Georges, procéda à l’autopsie d'Orsulano 
et constata ce qui suit: Stature médiocre, formes répu- 
lières, organes de la poitrine et del abdomeñ sains, cœur 
petit, rate volumineuse, intestins gréles rétrécis, organes 
sécréteurs sexuels très développés. On tranche la tête, et 
on Penvoie à Turin, où elle est parvenue hier (18 mars 
1935). L'examen en E été fait publiquement, en présence 
de tousles pr “vfesseurs de médecine et de chirurgie, et de 
plusieurs docteurs : physionomie sinistre, barbe rouge, 
cheveux durs, épais et rougeâtres, œil droit atrophié, lè- 

vre sapérieure Lres pr ossė; nez aplati. M.. le docteur Demi- 
çhelis, professeur d anatomie, assisté de MM. les docteurs 
Bertinetti et Malinverni, ont mesuré les dimensions de 
la tête avec le cránométre (1). Les éminences 1empo- 

ales, qui recouvrent les organes de la ruse (dissimula - 
tion), de la: destructivité (cruauté, instinel carnassier), 
et les éminences pariétales, qui correspondent à l'organe 
de la circonspection, ont frappé d’éionnement Loús les 
spectateurs par leur grand a d'autant plus 
que les organes de la religion, de la biens ciilañce, de 


sonl presque 
coinplètement effacés. Le cerveau - 1 semble manquer aux 


(1) Ces dde étont Home en mesure du Piémont d'unc 
inamère incomplète, et l'empreinte du crâne devant nous être cu- 
voyée, nous attendrons qu’elle nous soit parvenue pour les faire 
counaître plus exactement. On pourra Wd'ailleurs se procurer coitu 
empreinte , dont nous fcrous tirer des exemplaires. 
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“vi 
endroils occupés par ces derniers organes, el se por- 
ter presque tout entier vers les régions latérales, 
Le front est déprimé el comme aplati. Les parties da 
cráne cor respondantes aux organes de l'amitié, de la piii- 
logéniture, de Fhrapitativité du sentiment de la niusiq ui 
et de la poésie , sont presque entièrement effacées. On à 
ensuite scié le eráne pour examiinér le cerveau , dont les 
différentes parties ont été trouvées exactement en rapport 
avec la surface interne du cráne. Les-circonvolntions cor- 
respondantés à la partie antérieure; moyenne et supérieure 
des hémisphères , comparées aux mémes circonvolutio:: IS 
d'autrescerveaus, étaient plus étroites environ de moitié 
et, au contraire, les circonvolutions- latérales , affectée x 
à la destruction cha ruse et sitúéessous la portion suil- 
jante et renflée du temporal, etutent larges; nourries, très 
dév ejoppdes. Le cervelet, ou Porgane dePlamour physique, 
quoique d'un volume assez ordinaire, n'était pas aussi dé- 
veloppé qu'on lourait cru. Mais quelle espèce d'amour 
pouvait exister chez un être en qui la brutalité et la 
cruauté étouffaient tous les sentimens humains, et qui, 
jusque sous la potence, disait : « Donnez-moi des filles et 
je leur ferai ce que ai fail aux autres. » Le développement 
de l'organe de la circonspection nous explique commet 
il a pu cacher si long-temps plusieurs de ses crimes , et la 
petitesse de celai du courage, pourquoi il exercail SOL 
penchant au meurtre sur de faibles créatures: 

Celle séance, quia retenti dans Turin et dont le son- 
venir durera long-temps; a fait faire en: Piémont des pas 
rapides à la phrénologie. Nous avons trouvé les autorités 
judiciaires très obligeantés et très disposées ; a nous remei< 
lre celle tête, et les autorités supérieures de Funiversité 
trés S empressées: nnousen permelire lexaimen. Le concours 
et l'intervention de tons les professeurs des deux faculiés, 

l'affluence et le nombre des assistansont prouvé la graude 
importance qu'on commence adonner iel aux investiga= 
tions phrénologiques. 

Je vais, mon très honorable ee faire tous mes ef- 
forts pour me procurer un moule de ce crâne el vous ens 
voyer par la prochaine occasion. | 

Anréez, etc. cr De KRoranuis. 
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Remarques du docteur Fossati sur la lettre précédente. 
Nous commencons par remercier , au nom de la société 
phrénologiquede Paris, notre correspondant de Turin, 
qui a mis tant de zèleet d’empressement à nous commu- 
piquer ce fait important. Les médecins de Turin sont, de 
tous lessavans avec lesquels nous avonsétabli desrapports 
scientifiques, ceux qui, jusqu’à ce jour, se sont montrés les 
plus empressés à travailler de bonne foi dans le but de 
faire ressorlir les vérités fondamentales de la science que 
nous cultivons. Nous leur assurons d'avance un ample dé- 
dommagement de leurs peines, par la satisfaction intime 
qu ils retireront des applicationsjustes desnouveaux prin- 
cipes physiologiques, et par la gloire qui leur reviendra 
de contribuer aux progrès de la civilisation en détruisant 
les anciens préjugés philosophiques sur les facultés de 
homme. 

Le cas précité: nous porte à faire quelques réflexions, 
destinées spécialement à ceux qui ne sont pas.phrénolo - 
gistes. Rappelons-nous d'abord cet axiôme , que l’homme 
est déterminé à agir par deux motifs, son organisation et 
des causes externes, qui agissent sur lui en stimulant lac- 
tivité de ses organes. Un homme organisé comme celui 
dont il vient d’être question, qui avait commis, à l’âge de 
22 ans, des vols dans les égliseset des attentats à la pudeur, 
aurait dû être continuellement entouré de causes extérieu- 
res propres à réprimer, d'un côté, l’activité de ses mauvais 
penchans, et à fortifier, de l’autre, celle des bons, natu- 
réellement très faibles chez lui. Sept ans de séjour et de ré- 
clusion au milieu de galériens, loin de réveiller et de sou- 
tenir Jes sentimens de justice, de bienveillance et de reli- 
gion, qui ne sont complétement nuls chez aucun homme, 
a moins qu'il ne soit idiot, n’ont pu produire sur Orsolano 
qu'un effet contraire. Un système pénitentiaire bien entendu 
est donc l'institution que la phrénologie réclame haute- 
ment de lous les gouvernemens: la justice et l'intérêt de la 
société l’exigent. Espérons que les efforts de nos honora- 
bles collègues, MM. Lucas el Appert, háteront le moment 
de cetieutile institution, | 

Une autre remarque nous reste à faire: c'est qu'un 
homme organisé comme Orsoláno n'aurait jamais dú, apres 
ses premiers crimes, exercer l'état de charcutier, dans le- 
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quel il s'était habitué à répandre avec indifférence le sang. 
des animaux. Nous savons qua l'époque de la première 
révolution de France les bouchers furent ceux qui se dis- 
tinguërent le plus par leur cruauté et 
meurtrier. . 

Quant aux questions de la liberté morale et de la res- 
ponsabilité des actes, nous renvoyons nos lecteurs'aux nôtes 
que nous avons annexées à la letire de Gall, au commence- 
ment dece numéro , el aux traités spéciaux que- nous 
avons indiqués. 
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NOTICE 


SUR 
LE NEGRE EUSTACHE, 
(PRIX DE VERTU-MONTHYON, SÉANGE DE L'INSTITUT DU Y A0UT 1852); 


Par M. DUCHESNE , attaché au Ministère de Pintérieur... 


+ 


A —— 


La mort vient d'enlever un pauvre domestique, un an- 
cien esclave, qui honorait, non seulement la domesticité, 
mais même le nom d'homme. L'Académie française, en ac~ 
cordant en 1852, an nègre Eustache, le premier des prix de 
vertu fondés par M. de Monthyon , a pu justement s'ap- 
plaudir de n'avoir jamais mienx placé cette grande ré- 
compense. Si d'ordinaire la nécrologie n'ouvre ses fastes 
qu'aux illustrations sociales, si trop souvent elle enregistre 
pompeusement des réputations dont la mort fait bientôt 
justice, ou des vertus sous lesquelles perce tòt ou tard un 
égoisme plus ou moins habile, jamais elle n'aura recom- 
mandé aux regrets de tous les bons cœurs un nom plus 
pur, plus justement vénéré que celui ď Eustache. 

l naquit en 1753, sur l'habitation de M. Belin de Vil- 
leneuve, un des propriétaires les. plus. recommandables 
de la partie nord de Saint-Domingue. Dès son enfance, il 
évitait la société des jeunes nègres, et recherchait avec 
cmpressement celle des blancs: non pas par un instinct de 
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servilité, mais dans l'espoir de développer son intelligence: 
Ces dispositions engagérent son maître à le placer au ser- 
vice des économes (on appéläit ainsi les lilarics attachés à 
la sucrerie). Il s'y conduisit d'une manière si irréprocha- 
ble, que jamais; chose inouie! la plus légère punition ne 
lui fut infligée : et pendant qu’il liabituait ainsi ses maîtres 
à une douceur extraordinaire, il acquérait de jour en jour 
sur tous les nègres de $on atelier et même des ateliers voi- 
sins, l'influencé d'une intelligence supérieure; dont jamais 
il ne se montrait orgueilleux. | 

Ce fut pendant un voyage de M. Belin en Europe, qu'é- 


e clatèrent les premiers symptômes de la révolution de 
HR Saint-Domingue. Eustaclie avait à celle époque dix-huit. à 
ao vingt ans. Alors commenta pour lui tette vie de dévoü- 
eE ment, résumée tout entière dans ces mots d'un célebre 


phrénologiste áuquel je l’âvais conduit quelque temps 
avant sa mört, el qui, sans le connaître, le définissait 
ainsi, d'après Peñamen de son crâne : « La ruse et le con: 
rage au service de là bonté et de l'intelligence. » Les nè- 
gres révoltés, donl Eustache possédait le respect et la con- 
fiancé, né lui cachaient rien de leurs projets: il était 
admis dans tous leurs conciliabules et én profilait pour 
avertir les colons des dangers qui les menataient: 

Ce noblé espionnage sáuva lá vie à plus de quatré cents 
blanes, qui eurent le temps de se réunir à Pembarcadere, 
de s’y fortifier; et dé se niettre ainsi à abri d'un coup dé 
main. Bientôt après, la révolte du nord de Vile Sapaisa 
presque entierement; soit que les nègres eussent ajourné 
leurs desseins, soit qu'ilseussent obéi aux mains invisibles 
qui, de loin; les dirigeaient. Gependant, quoiqu'an grand 


HE nombre d'esclaves fussent renirés sous l'autorité de leurs 
E mattres, les Blancs; pour plus de sûreté, se reliraient là 
te nuit dans des Camps qu'ils avaient établis, et où ilsétaient 
E mieux protégés par la vigilance d'Eustache que par leurs 
|. fetranchemens: ` A l | 

ME Sur tes entrefaites; M. Belin revint à Saint-Domingue. 


Son hègre fidèle; qui s'était fait, en son absence, autant 
de maitrés qu’il y avait de malheureux à défendre, le re- 
vit avec bonlieur ; maïs, craignant pour ŝa santé le séjour 
Fe des camps; il Vengagea à séjourner sur sa sucreric, où il 
E avait pris la précaution de ramasser des munitions el grr- 
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mer de fusils, achetés à ses frais, les nègres dant le dé- 
voùment lui était assuré. M. Belin jouit ainsi d'une sécu- 
rite inconnue à tous les autres propriétaires, del; gráce a 

Zustache, ce fut sa sucrerie qui se reléva la première 
depuis lé commencement des troubles de l'ile. 

La proclamation de Santoñax et Polverel, envoyés dé 
la convention, ne tarda pas à rallumier la révolte. La 
liberté qire He accordait à tous les nègres; c'était la liberté 
du meurtre et du pillage, surtout. la libèrté de la ven- 
féance ; l'iusurrection se déchaina alors dans toute sa 

rage, el} peu de temps après, à la nouvelle de l'incendie 

u Cap, Pitt put dire, en se frottant les mains? « ha 
les Français à quí vont prendre leur café au caramel. 
Éastache ne crut plus son maître en sûreté à la sucrerie ; 
il le caclia au fond des bois et le confia à quelques nègres 
qui devaient pourvoir à sa subsistance. | 

M. Belin éiait maire du Limbé; comme tel; il fut re- 
quis par les commissaires de la convention de fournir au 
général Lasalle, qui se rendait ati Cap avec sa femme, 
une voiture et des chevaux. Que faire? Quitter sa re- 
traite: c'était courir au-devant d' úne mort assurée. Le 
génie d'ustache ne Vabandomne pas; il va trouver Polve- 
rel et Santoñax; leur annonce que son matire sest enfui, 
qu'on ignore ce qu ‘il est devenu ; mais que lui est prêt 4 
obéir à leur réquisition. 11 détourne ainsi l'attention du 
malheureux M. Belin, recoit avec tine sublime hypocrisié 
les éloges des commissaires, et conduit lui-même, en 
postiilon, ú, le général Lasalle et sa femme. Kn revenant au 
Limbé,. il rencontre une famille tout entière qui fuyait 
l'incendie da Cap : ils étaient cinq, le: pere, Ja mère et trois 
petits enfans ; Eustache les récdeille däns la voiture et les 
sauve. tous. 

Enfin, une occasion propice 5 offrit de a son 
maître à tous les dangers qui lentouraient. Un navire 
américain venait de mouiller au Limbé. Eustache se ren d 
près du c capitaine, fait ses arrangeniens avec lui pour le 
passage de M. Belin, et parvient; moitié. le trainant; 
moitié le portant, à conduire de nuit à bord du vaisseau 
celui dont tant de fois il sauvait la vie, Ce n’était rien 
encore. M. Belin était dansle dénúment le plus complet : 
Y fallait pourvoir à ses besoins. Eustache court à la sucre- 
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rie, rassemble les nègres de VYatelier, leur parle avec lé- 
loquence du cœur , et sur 500 qu'ils étaient, il en déter- 
mine 365 à apporter au vaisseau chacun un pain de sucre 
blanc pesant 60 livres; et quand M. Belin remercie, avec 
des larmes, cet ange de dévoúment, Eustache ne répond 
qu'en lui demandant à genoux la permission de le suivre, 
et de le servir pendant tout le reste de sa vie.. 
:. Deux jours de navigation nes’étaient pas encore écoulés, 
que le bâtiment américain est abordé et pris par trois 
corsaires anglais. Comment peindre le désespoir d'Eus- 
tache? Son maître prisonnier, son maître dépouillé de 
ces ressources qu'il a eu tant de peine: à lui ménager! 
mais il ne se laisse pas. abattre. Eustache n'est pas seule- 
ment le plus vertueux des hommes, c’est encore un cui-: 
sinier fort habile, et il compte avec raison sur son talent 
culinaire pour se concilier les bonnes grâces des trois chefs 
de prise, Au bout de quelques jours, il était devenu leur 
favori: chaque repas, c'était un plat nouveau, une nou- 
velle surprise gastronomique qu'il leur offrait, et à Pennui 
de la: traversée avait succédé pour les dignes:gentlemen, 
la crainte d'arriver trop vite aux Bermudes. Mais tout en 
les égayant par sa jovialité, en leur parlant de M. Belin, 
et de l'espérance qu’ils ne refuseralent pas de recomman- 
der un si brave homme à la générosité de l'armateur des 
corsaires, Eustache, devenu:conspirateur, préparait la dé- 
Jivrance de son maître. Il était parvenn à triompher des. 
hésitations du capitaine américain, à l'enflammer de son 
propre courage, et m'attendait plus.qu'une occasion. 

Un jour que les chefs de prises avaient mieux diné el 
mieux bu encore qu'à l'ordinaire, tout à.coup ils voient 
fondre sar eux Eustache, armé. d’un sabre, le capitaine 
Barnett d’une espingole, et un passager d'un pistolet. 
L'un d'eux se leve et veut appeler main-forte; mais 
Eustache, d'un revers lui abat le bras; les deux autres 
demandent la vie. Pendant cette latte d'un moment, les 
passagers s'emparent des matelots anglais, et le capitaine 
Barnett .conduit à Baltimore, lieu de sa destination, son 
propre vaisseau et les trois prises d'Eustache. 

: A Baltimore, M. Belin et son sauveur trouvèrent une: 
foule de malheureux-habitans de St.-Domingue, qui, 
naguère opulens, s'y étaient réfugiés presque nus, et «que: 
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Ta ‘générosité seule des habitans empêchait de mourir de 
faim. Eustache était bienheureux. d’avoir mis son maitre 
a l'abri dela misère et de l'aumône; les 365. pains de sucre 
s'étaient bien vendus, et M. Belin jouissait d’une sorte 
d'aisance. Mais ce bonheur était continuellement empoi- 
sonné par la misère dans laquelle Eustache voyait plongés 
tant d'anciens amis de son maître. Le besoin de les secou- 
rir fournit à son industrieuse activité l'idée d'un petit 
commerce dont il ne manquait pas un seul jour d'apporter 
de produit aux plus nécessiteux de ces riches de la veille, 
dont.le pauvre esclave était devenu la providence. 
Cependant, vers le commencement de l'année 1794, 
Saint-Domingue parut reprendre un aspect d'ordre et de 
tranquillité. Les Espagnols occupaient le fort Dauphin ; 
les Anglais tenaient le mole Saint-Nicolas, la dépendance 
de Jérémie, le Port-au-Prince et quelques points de la 
partie ouest de l'ile. Près d’une centaine d'anciens habitans 
de cette colonie s'empressérent de quitter le lieu de leur 
exil, et frétèrent un vaisseau qui devait les conduire au 
fort Dauphin. Il est presque inutile de dire que, pendant 
la traversée, Eustache se mit au service de tout le monde, 
et qu il se fit le cuisinier de tous les passagers. ] Mais , À 
peine débarqués, tes malheureux apprennent. qu'une 
armée de 20,000 révoltés, commandée par le nègre Jean- 
François, campait sur leshauteurs, à peu de distance de 
la ville. Le fort Dauphin contenait une population de plus 
de 600 blancs, qui, armés et soutenus par la garnison 
espagnole, eussent pu tenir en échec les bandes de Jean- 
François. Mais le commandant de la garnison leur refusa 
impitoyablement des armes. ee, 
Dès que les negres surent qu'ils avaient ainsi des com- 
plices dans les Espagnols, ils se précipitèrent: sur le fort 
Dauphin, et la, à la vue de 3,000 soldats, l'arme au bras, 
‘plus de 500 blanes furent lâchement massacrés. M. Belin, 
entraîné dans la foule des victimes qui fuyaient, el sépa- 
ré de son ami, ne dut son salut qu'à la protection d'un 
capitaine espagnol, dont il se fit reconnaître. Enstache le 
cherche long-temps; mais- tous ses efforts pour le retrou- 
ver demeurant inutiles et pensant qu un jour il pourrait 
lui être rendu , il songea a mettre à; l'abri du pillage'les 
-objets appartenant à son maître. Pour y réussir, il va-prier 
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da femme de Jean-Francois, dont il était connú, de vou- 
Joir bien recevoir chez elle les effets que, dit-il, M. Belin 
‘ui a légués verbalement en recevant la mort. Cette femme, 
‘alors malade, y consent, et une heure après, les malles 
de M. Belin et une caisse pesante remplie d argenterie 
son! en súrelé. 
Alors Eustache va parcourir le vaste champ de carnage, 

où peut-être il devait retrouver son maître; il retourne 
tous ces cadavres. dépouillés, tremblant de le reconnaître 
dans les traits de l'un d'eux ; mais, grâce a Dien, cette 
douloureuse recherche est inutile.. Au fort espagnol, il 
apprend bientôt que M. Belin est parvenu à se sauver, et 
qu'il a pu s'embarquer’ sur une chaloupe pour le mole 
Saint-Nicolas, occupé par les Anglais. Eustache ne songe 
plus qu'à le rejoindre : ; mais il faut retirer des mains de la 
femme de Jean-François un dépôt que peut- -être elle ne 
rendra pas sans peine : il s'établit donc près d' elle comme 
garde-malade, ne paraît préoccupé que du soin de la gué- 
rir, et une nuit péndant son sommeil, il enlève, à l’aide 
de quelques nègres ses amis, les quatre malles et la 
Caisse qui composaient la seule fortune de son maître. 

- L'arrivée d'Eustache au mole fut célébrée comme une 
fête. M. Belin y ayait répandu le bruit de son héroïque 
dévolment : aussi les habitans s' empressèrent-ils d'aller 
à sa rencontre: on Jui fit cortége, on le porta en triomphe, 
on l'entoura de tous les hommages de l'admiration et de 
la. reconnaissance. C'est Ja que lui fut réellement décernée 
cette couronne de la vertu, que plus tard l’Académie 
française devait poser sur ses cheveux blancs. M. Belin 
séjourna peu de temps au mole : les troupes anglaises 
occupaient le Port-au-Prince, qui resta le siége du gou- 
vernement ; il s’y rendit, et fat sur-le-champ nommé par 
«Je gouverneur général, président du conseil privé. 

Eustache, rendu ainsi à la vie domestique, ne s'occupa 

plus que de mettre son maître à même de tenir une maison 
‘conforme à sa nouvelle dignité. M. Belin, habitué à 
Vopulence, pat: facilement ignorer que cette honorable 
aisance dont l’entourait Eustache, était en partie le fruit 
de son travail dé chaque ; jour : al faut pardonner aux 
riches la ‘iiédeur de leur reconnaissance: d'ailleurs, 
M. Belin avait contracté envers son nègre une dette trop 


tout ce qu'il possédait encore en argent comptant, 
meubles, effets, linge, et lui avait fait don d'une créance 
de 12, 000 fr. et d’une rente annuelle de 2,400 fr. à à tou- 


cher sur le produit de ses propriétés, rente qu Eustache 
ne toucha jamais. 
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immense pour jamais l’acquitter entièrement. 111 affran- 


chit quelque temps après ; dans les idées des colons, c'était 


beaucoup faire pour un esclave : mais pour Eustache, ce 
n'était qu'une pure formalité qui ne devait rien changer 
ni à son dévoúment, ni à sa mission sur la terre; la desti- 
née de ces hommes-la ne dépend: pas de lois humaines. 
Un jour M. Belin regrettait devant. lui de ne pas lui 


avoir fait apprendre : a lire dans son enfance : sentant sa 


vue s'affaiblir, il eût été heureux qu "Eustache pût deve» 
nir son lecteur, et tromper ainsi l'ennui de ses longues 
jnsomnies. Sans en rien dire à son maître, le bon nègre 


$ s'arrange avec un instituteur. Comme il ne faut pas que 


son service souffre de ses études, il va prendre : ses lecons 
a quatre heures du matin: et trois mois après, il arrive 
radieux près de son maître, un journal : a la main, etle lui 
lit toatl aussi couramment que vous eussiez pu le faire, 
N'est-ce pas la un prodige de volonté, de persévérance, 


et en même temps une des plus: ingénieuses tendresses que 
puisse inventer un cœur de femme? 


Quand Toussaint-Louvertu re, devenu chef suprême de 


Saint-Domingue, y appela les anciens propriétaires, en 
leur garantissant leur sùreté, Eustache et son maître fu- 
rent de ceux qui se confèrent dansses promesses. Bientôt 


M. Belin fut remis:en possession de sa sucrerie, et il y vi- 


vait paisiblement, lorsque l'expédition du général Leclerc 
vint détruire lonyrage de Toussaint, remettre aux mains 
des nègres la torche et le poignard , et consommer la 
ruine de la colonie. Eustache sauva une dernière fois la 
vie a son maître, lors de l'entrée des troupes françaises 
au Cap; mais M. Belin, devenn aveugle, mourut peu de 


temps apres dans ses bras. Il l'avait institué légataire de 
en 


Désolé de la mort de sn qu'il ayait tant aimé, il ne 
irouva d'autre consolation que de faire au Cap ce qu'il 
avait fait à Baltimore. U y avait tant d’ infortunés | à soula- 
ger! Aux uns, il allait ouvrir la bourse que lui avait 
laissée son maître ; aux autres, ildistribuait des chemises, 
du linge, des habits, des meubles ; il mettait, a ses frais, 


| 256 NOTICE SUR LE NÈGRE EUSTACHE. 


des enfans en nourrice, il secourait des soldats dont ia 


paie était arriérée ; enfin , quand il n'eut plus rien à lui, 
il s'offrit comme domestique au général Rochambeau, 
passa avec lui en Angleterre et de là se rendit en France. 

Nous craindrions de lasser l'admiration de nos lecteurs 
en le suivant dans cette nouvelle carrière de vertus et de 
bienfaisance qui ne se termina qu'à sa mort. Depuis 1812 
qu’ Eustache est arrivé à Paris, il n'a pas laissé passer un 
jour sans le marquer par quelque trait de dévoúmenta 
l'humanité ; on dirait qu'il faisait le bien comme d’autres 
respirent. Il apprend, par exemple, qu'une pauvre 
paysanne de Piffon (Yonne), devenue veuve avec quatre 
enfans en bas âge, n’a pas d’autres moyens de pourvoir à 
son existence et à celle de sa famille que de couper 
de Pherbe pour les bestiaux. Il va la trouver, lui 
donne de quoi habiller ses enfans, prend l'aîné, le met 
a ses frais en apprentissage, et lui achete les ustensiles né- 
cessalres à l’état qu'il lui a donné. Depuis, cet enfant est 
devenu le soutien de sa famille entiere. Une autre fois, 
sachant ses maîtres dans l'impuissance de secourir un de 
leurs amis malade et pauvre, qu'ils avaient perdu de vue 
depuis long-1emps, il consacre à cette bonne œuvre, et 
dansle plus grand secret, tout l'argent qu'il peut gagner 
en semployant dans de riches maisons, comme chef 
d'office (car depuis qu'il savait ses maîtres génés, il n'était 
plus question pour lui de même songer à ses gages). IL 
parvient ainsi à soutenir pendant près d'un an le malheu- 
reux, auquel 1] laisse constamment croire que tous ces 
bienfaits viennent de ses maîtres, el ce mensonge ne se 
découvre que ie jour où cuéri, grâce aux soins d'Eustache, 


le malade vient remercier ses amis de leur longue et 


généreuse assistance. 
L'Académie francaise a «ccordé, en 1832, à cet homme 


extraordinaire le premier des prix de vertu fondés par 


Monthyon ; on peut voir à présent s'il était mérité. Eusta- 
che est mort le 15 mars 1835, à l’âge de 62 ans. Chez un 
peuple où la vertu eût ‘été honorée à légal de la gloire ou 


du génie, le pauvre nègre aurait obtenu une statue (1). 


(1) La tête d'Eustache a été moulée et se trouve chez tous les 


marchands d'objets de phrénologie. 
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On sait comment l’Institut ( Académie des scienses.) 
accueillit, en 1808 , le mémoire de Gall sur les fonc- 
tions du système nerveux. MM. les académiciens, loin 
d'y découvrir les élémens d’une heureuse révolution 
dans la science de l’homme, n’y virent pas même une 
doctrine., un système digne d'attention , et l’on passa 
outre, comme si personne ne devait plus s'occuper. de 
la nouvelle physiologie du cerveau. | 
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Aujourd'hui c'est avec plus de chances. de succès 
qu’un appel nouveau est fait à l'Institut ; c'est à Aca- 
démie des sciences morales et politiques que M. Brous- 
sais vient s'adresser, commandant, au nom de la 
science, l'attention à ses collègues : « L'Institut , leur 
dit-il, ne saurait désormais rester étranger au système 
de Gall ; ce système doit lui être soumis , et c’est sur- 
tout à l’Académie des sciences morales et politiques 
qu'il appartient de l’approfondir, puisqu'il tend à mo- 
difier les méthodes diverses qui ont été proposées pour 
l'analyse des faculiés de Pentendement. I] mérite en- 
core cet honneur par l'influence qu'il serait appelé à 
exercer sur l'éducation et sur tous les systèmes d'amé- 
Jiorations relatifs aux établissemens de bienfaisance , 
si les faits sur lesquels il repose étaient définitivement 
constatés. » Voilà comment il parle des le début, sur 
l'importance et l’utilité de la pbrénologie; voici com- 
ment il exprime à la fin sur le même sujet : 

« La phrénolopie a pour base aujourd’hui, non des 
tütonnemens fugitifs de têtes , mais des collections qui 
se font sur le vivant comme sur le mort, par le :se- 
cours de la moulure. Ces collections procurent lavan- 
tage des comparaisons répétées ; elles gravent les faits 
dans la mémoire par la facilité qu’on a de revenir sans 
cesse et sans fatigue à l'observation ; elles rectifient 
impitoyablement les jugemens précipités , les généra- 
lisations prématurées , toutes les espèces d'erreur où 
pourrait entrainer l'esprit de système. Certes il faut 
que l’on y trouve des faits, puisque ces collections se ré- 
pètent et se multiplient dé jour en jour davantage ; et 
il n’est désormais au pouvoir d'aucune corporation sa- 
vánte ; d'aucun esprit de coterie, d'aucun gouverne- 
ment, d'arrêter les progrès de la phrénologie, ap- 
puyée sur des collections immenses de cette nature. 
Ene marchera jusqu’à ce que Vobservation ait retiré , 
des faits dont elte se compose , tout le fruit qu'ils peu- 
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vent produire , ou que leur stérilité soit bien démon- 
trée. Si elle marche, comme nous pouvons le prévoir , 
la philosophie sera, de force , très-puissamment mo- 
difiée par elle : les lois ressentiront son influence ; les 
habitudes , les mœurs, les règles de Péconomie sociale 
obéiront , jusqu’à un certain point , a ses lois. » p. 87. 
Telle est Pallure franche de M. Broussais ; il n’a pas 
craint de venir proclamer en face de MM. les psycholo- 
vistes des vérités qui leur déplaisent ; car qui ne con- 
naît le dedain profond de ces messieurs pour tout ce 
qui est anatomie et physiologie, science de l’organisa- 
uon. Les psychologistes nous voient tellement au-des- 
sous d'eux , tellement enfoncés dans la matière, qu’ils 
ne croient pas de leur dignité de s'abaisser jusqu’à 
nous. Eh bien ! c'est à nous de nous élancer jusqu'aux 
nuages dans lesquels ils sont cachés ; c’est à nous de leur 
faire voir que nous comprenons , quand nous voulons 
nous donner la peine de lapprofondir , leur lan- 
gage mystérieux , vague et énigmatique ; que nous sa- 
vons ce qu'il renferme , que nous en apprécions , 
mieux que qui que ce soit, la valeur et importance ; 
ct que c'est nous qui attaquons le fond des choses, tan- 
dis qu'ils Sépuisent en vaines logomachies. Mais il faut 
savoir parler leur langage , sans quoi ils auraient droit 
de nous accuser de ne les pas entendre. + 
Tel est le rôle dont se cha rge aujourd'hui M. Brous- 
sais. e E O E 
Il prend la science du physique et du moral dans 
Tétat où ľa laissée Cabanis. 2... 2.200 co. 
Cabanis a rattaché les phénomènes du moral à ac- 
tion de la matière organisée et vivante. Considérant 
la sensibilité comme un phénomène purement physio- 
logique , il a rapporté au cerveau les passions que l'on 
plaçait dans les viscères, tout en reconnaissant Pin- 
fluence de ces derniers. C’est: surtout influence de 
Våge, du sexe, du tempérament , du: climat , du ré- 
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gime y des exercices, du sommeil , dela veille, sur la 
sensibilité, les goûts, les passions , le jugement, etc., 
qu'il a développée avec la supériorité du génie. Mais, 
élève de Locke et de Condillac , il n’a vu dans les phé- 
nomènes de Pentendement humain que la sensation 
transformée. C’est sur ce peint que la doctrine du xvure 
siècle prêtait à la critique; la phrénologie a fait justice 
de cette grave erreur en substituant l'observation à 
l'hypothèse. « Jusqu'alors, dit M. Broussais, la connais- 
sance des corps et de leurs attributs , des changemens 
qu'ils éprouvent, ou des événemens , en un met 
toutes les notions du monde dit extérieur , avaient été 
considérées par les philosophes comme un produit de 
Faction des sens extérieurs agissant sur le cerveau. On 
croyait que les sens fournissaient des représentations 
distinctes ou des:images des objets, et Pon se figurait 
le cerveau en masse , élaborant ces images et les con- 
vertissant en idées ( mot qui signifie encore images ) 
qui servaient de matériaux à tous les phénomènes in- 
tellectuels dont: cet organe était le siége, et même à 
tous les phénomènes affectifs ; car, suivant les philo- 
sophes , les goûts, les penchans, les passions, n'étaient 
que des résultats du plaisir ou de la peine , de l'amour 
ou de l’aversion que les sensations faisaient naître dans 
le centre de perception, sensorium commune. 

-» Les uns expliquaient ces opérations par l interven- 
tion d’un principe différent du système nerveux: la 
faculté d'abstraction surtout leur semblait nécessiter 
ce principe qui recevait le nom d'âme ou d'esprit; les 
autres croyaient pouvoit se.passer-d'explications. Il 
s’en est trouvé qui-n ont-pu découvrir aucun rapport 
entre l’action de l'appareil nerveux et cetle du prin- 
cipe dont:il s’agit ; ils n’y voyaient qu'une simple coin- 
cidence; Mais tous pourtant sont tombés d'accord sur 
ce point, que les sens externes et la masse «du cerveau, 
c'est-à-dire le cerveau tout entier, sont ou les ins- 
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trumens matériels des phénomènes: intellectuels, ou. 
du moins les conditions:nécessaires de leurs manifes- 


tations. 


» Les pħrénologistes, messieurs, ont dépassé ce 
dernier- point de doctrine; ils indiquent des rapports. 
constans entre les principałes séries des phénomènes 
instinctifs, affectifs, intellectuels., et les diverses ré- 
gions: de Pappareil ou de Pensemble cérébral.. Caril. 
ne s'agit pas déminences, ni de bosses saillantes à la 
superficie du cerveau , et qui seraient comme de peti- 
tes loges servant de résidence à nos facultés: il s’agit 
d’une division de la masse entière de cet organe en 
différentes régions ou masses secondaires , dont cha- 
cune correspondrait à un phénomène instinctif, affec- 
tif ou intellectuel. Leurs prétentions r’iraient donc à 
rien moins qu'à établir des distinctions dans nos facul- 
tés, qui ne seraient pas arbitraires, qui seraient fon- 
dées sur une observation positive, mais qui ne se trou- 
veralent pas en tout point accord avec celles qui ont 
¿té proposées par les idéologistes et les métaphysiciens 
les plus renominés. Ils tiennent beaucoup à bien déter- 
miner la région du cerveau qui correspond à chaque 
faculté ; c'est là leur principal objet. Quant aux expli- 
cations, ifs s'en abstiennent ; ils se contentent d’affir- 
mer que telle région de Pencéphale sert à la manifesta- 
tion de tel phénomèue intellectuel , inistinctif, affec- 
tif, etc. Ils suivent donc en ce point la méthode de 
Bacon. » P- 7-0. TES | 

Toutefois cette méthode, dont les sciences natu- 
relles ont tiré et tirent encore un si grand parti dans 
Ja recherche des lois que manifestent les actions des 
corps les uns sur les autres , est aujourd’hui rejetée et 
Re par quelques philosophes, pour l'analyse et 
‘étude des facultés, que Pon ne peut connaître que 
par observation de soi-même, par une contempla- 
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tion interne dont la condition première est Ventier 
isolement du monde extérieur. 

Telle est, en effet , la principale objection que les 
psychologistes adressent à la phrénologie. Il était donc 
nècessaire que la phrénologie abordát cette question 
du moi , qu'elle analysát et réduisit a sa juste valeur 
= Ja science psychologique du moi, et qu’elle mit en 
D parallèle celle que procure la méthode phrénologique. 
| C'est ici que brille la critique lucide de M. Broussais , 

et qu'éclate sa puissance de logique. 

« L'observation intérieure, dit-il , p. 11, ou celle 
de nos phénomènes de pensée et de sentiment , n’est 
rien , si elle n’est éclairée , déterminée , spécialisée par 
celle du monde extérieur que nous procurent nos 

_sens; notre moi n'est senti, n'est perçu que par son 
opposition avec le non-moi. Il est donc impossible 
qu'aucun psychologiste nous fasse voir des mo! isolés de 
toute perception extérieure , des mot purs et simples. 
Il n’en existe pour personne , et les faits que nous re- 
vèle l'observation de notre pensée sont aussi bien le 
fruit des impressions faites sur les sens, que le fruit 
de la réduplication de la pensée sur elle-même. Quel- 
ques penseurs croient s'isoler du monde extérieur en 
s'écoutant penser ; ils se trompent , ils ne font que se 
procurer des sentimens extraordinaires que les autres 
n'éprouvent pas, mais qui ne sont des faits qu'à titre 
de sentimens , et que d’ailleurs eux-mêmes ne pour-- 
rajent éprouver , s'ils n'avaient pour point de compa- 
raison les impressions qui out été faites sur les sens. 

_» Si donc on veut éclairer la marche de la philoso- 
phic, il faut que chaque philosophe fasse marcher de 
front l'observation de lui-même adulte , bien conformé, 
sain et initié aux connaissances, tel, en un mot, qu'il 
est lui-même, lorsqu'il aborde ces questions , avec Yob- 
servation de son semblable , faite depuis le germe 
embryonnaire jusqu’à l'état de parfait développement, 
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Il faut de plus qu’il tienne compte de tous les états 
anormaux , de toutes les mutilations innées ou: acci- 
dentelles, et des différens dégrés, et des différens 
modes d'éducation et d'instruction de tout genre dont 
est susceptible l’homme, objet principal de ses médi- 
tations. Le philosophe peut réver, deliver , en s'en- 
foncant dans lui-mêmé; car il se procure ainsi des 
sentimens qui n’ont point de modèles hors de lui , qui 
varient dans chaque rêveur, et dont aucune expres- 
sion ne peut donner l’idée à ceux qui ne les ont point 
éprouvés. [l faut donc que ces découvertes, que l’homme 
méditatif croit faire en lui, soient vérifiées par d'autres 
hommes , et puissent étre mises à la portée de tous 
ceux qui jouissent de la raison.» —— — —— 

Quoi de plus propre à faire tomber les prétentions 
des psychologistes que ces observations d'une parfaite 
justesse ! ll est impossible de ne pas les comprendre , 
il est impossible de n’y pas donner son assentiment. 
I! faut donc à toute force que les psychologistes s’exé- 
cutent et se fassent physiologistes ot oser aborder la 
question du moi dans un but d'utilité réelle. Les voilà 
donc.arrachés de ce sanctuaire de leur conscience ou 
ils se croyaient inattaquables. Il nous semble que c’est 
un pas immense. Mais ce n’était pas tout, il fallait mon- 
trer à quoi se réduisent les prétendues découvertes 
qu'ils croient faire en eux-mêmes. 

« Quelques psychologistes ont paru croire que cette 
observation intérieure ou ce fait de conscitnce a le pri- 
vilège de nous révéler , par le moyen de la volonté, 
des forces dont , sans elle, nous n’aurions nullé idée. 

» De quelles forces veut-on parler? La plus puis- 
sante de toutes les forces motrices, celle des impondé- 


rables , nous est révélée par les sens; l'idée d’une cause 


suprême qui a tant produit et qui maintient tout , est 
une induction que nous tirons de la comparaison de 
nous-mêmes avec ce qui n'est pas nous. M. Cousin 
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r fait remarquer qu'un dieu fait à notre image serait un 

| dieu peu digne de l'idée qu’on doit se faire de la divi- 
| nité. Il rapporte cette notion , avec toutes celles qui 
| concernent les causes extérieures , à la faculté de con- 
y naître , qui ne saurait se confondre avec le sentiment 
| | personnel. En attendant que nous fassions connaître 
notre opinion sur cette étonnante faculté, ajoutons 
que-la notion de Dieu n’existe ni chez laveugle-sourd 
de naissance, ni chez l’enfant nouveau-né; elle ne 
nous vient qu'avec la connaissance du monde exté- 
rieur , et le -polythéisme et les mythes des- premiers 
âges du monde prouvent assez quil a fallu beaucoup 
d'observations et de raisonnemens pour l'amener au 
point où nous la trouvons aujourd’hui. Gaspard Han- 
ser, qui ne l'avait point reçue dans son enfance, ne la 
saisit qu’à force d’observations et d'intuitions auxquel- 
les on le força long-temps df se livrer. Bien d’autres 
preuves viendraient à Pappui de celle-là ; car plusieurs 
peuplades sauvages ne se sont pas élevées à l’idée d’un 
dieu unique. Mais ces preuves sont inutiles. Jamais 
l’idée d’une force suprême et unique n’est sortie d’un 
cerveau que les sens n’ont point ébranlé; jamais per- 
sonne wen a trouvé le modèle dans une puissance rè- 
sidant en lui, indépendamment de toute sensation 
extérieure, comme Pont soutenu certains psycholo- 


gistes. E 
¡y ©» Quant à la production des actes qu'on veut dé- 
e river immédiatement d’un mor immatériel, rien ne 
ae prouve qu'un cerveau ait jamais agi sur des muscles , 
Ñ | s'il n'y était excité soit par des stimulations venues des 


sens externes ou des sens internes, soit par Pexercice 
des facultés instinetives , affectives ou intellectuelles , 
Li 4 qui remonte à la même origine, soit enfin par un état 
o maladif de sa propre substance ( folie, délire, hypo- 
| chondrie ).... Nous pouvons bien nous figurer, dans 
| di notre ignorance, que C'est notre vouloir, indépendant 
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de toute matiére', qui dirige nos pensées et fait mou- 
voir nos. múscles , mais c'est uñe grave errcur que 
l'observation rectifie : si notre organe de la pensée et 
notre organe du vouloir sont malades , nous ne pen- 
sons-plus , nous ne voulons plus. 

» -C'est donc par ignorance que le vouloir s’isole des 
organes , et si, lorsqu'on estinstruit de ces faits, qu’au- 
cun savant ne peut désormais ignorer , on persiste à 
l'isoler encore de la matière, on ne fait plus que jouer 
sur le mot volonté, le réalisant et le prenant daus 
un sens qu'il ne peut avoir. Alors , au lieu d'avancer, 
on recule vers les siècles d’ignorance. Affecter de mé- 
priser les notions procurées par les sens, pour leur 
préférer , sur la même question , le témoignage de la 
conscience, lorsque les sens l’ont récusé , et qu'ils en 
ont démontré la fausseté, c’est annuler une foute de 
connaissances que nous leur devons, surtout dans les 
sciences physiques ; en un mot, c’est rétrograder. » 

La volonté dirigeant lattention , la pensée et le 
mouvement musculaire, est un phénomène nerveux 
complexe, qui se rapporte aux différentes fonctions 
du cerveau et des nerfs, et le sentiment du moi, qui 
s’y rattache ordinairement , s’en isole cependant dans 
un certain nombre de cas; d’on il suit qu'il ne saurait 
être considéré comme le principe sentant par excel- 
Jence , ni comme le principe voulant et exécutant des 
séries d’actions soit intérieures , soit extérieures. Non 
seulement le: sentiment du moi n'existe pas dans 
l'embryon et dans une foule de maladies; il est en- 
core sujet. à l'aberration lorsqu'il est présent: des 
fous, des malades se croient doubles, multiples , d’un 
autre sexe, changés en animaux, en corps bruts ; 
d'autres ne se reconnaissent pas et disent qu'ils ne 
sont plus la personne d'autrefois , etc. , etc. | 
«¿On veut que toute la personne consiste dans un 
mot dont des attributs essentiels sont d’être libre et 
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maître des pensées comme des aetions : c'est une sin- 
gulière méthode que celle d'abstraire le moi des per- 
sonnes adultes, sines et de sang-froid , pour en faire 
le type des mo: de: tous les hommes. C’est comme si 
Pon abstrayait la santé , la vigueur , l’état adulte , ce- 
lui de veille, et qu'ensuite on. assurát que tous les 
hommes en jouissent également. | r 

». Quant à l’existénce virtuelle du moi , dans les cas 
où il n'apparaitpas , c'est une explication vide de sens : 
où ést-ik alors, où réside-t-il, qu’est-il devenu ? Si 
rien ne manifeste sa présence, comment dites-vous 
qu'il existe ? | | 

-» Si vous faites du noi le souverain. arbitre de tou- 
tes nos pensées; de tous nos. désirs, de toutes nos 
actions , par unique raison que, dans la profonde 
ignorance. de ce qui le modifie, il ose s’abstraire des 
organes sans qu'il se soit fait voir à vos yeux, tantôt 
isolé d'eux , pour vous prouver son immatérialité, tan- 
tôt uni à eux ,.et alors.les faisant toujours mouvoir à 
son gré pour vous montrer sa toute-puissance , Ou vous 
personnifiez un signe, un mot, ou vous faites l'apo- 
théose d'une des nombreuses manières d’être de lappa- 
reil nerveux cérébral au détriment de toutes les autres. 

» D'autre part, puisque le principe d'action volon- 
taire que l’on confond à tort, comme nous l’avons vu, 
avec le sentiment du mor, décline toute compétence 
de la part de l'extérieur , par l'organe de certains psy- 
chologistes., pour juger ses prétentions à la priorité 
L'existence, qu'il nous dise s’il s’est jamais senti indé- 
pendant de l'organisme ; puisqu'il sérige en cause uni- 
que de tout phénoméne intellectuel et moral, qu'il 
en produise indépendamment de,toute condition phy- 
sique. S'il ne peut ni l’un ni Pautre., qu'il se laisse 
ranger sur.la ligne:des autres phénomènes que mani- 
feste l’action du système nervenx. Action. qu'on peut 
tres-bien constater sans l'expliquer. » 
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Quant aux questions du beau et du laid ; du. su- 
blime et du bas , du bien et du mal, ete., elles ne prou- 
vent pas davantage l'indépendance du mot: d’abord 
le mot y est souvent étranger ; -en second lieu, les sen- 
timens que ces mots expriment varient comme l'orga- 
nisation cérébrale : « Chacun sait combien le goùt 
diffère dans tous les arts, et quoique la vraie morale- 
soit toujours la même, lorsque le silence des passions- 
jui permet de se manifester , il n’en-est pas moins vrai 
que l'influence de celles-ci , qui dépendent des impul- 
sions internes , la modifie dans certaines positions so- 
ciales et semble quelquefois l’anéantir. Ely a du désac- 
cord entre les peuples sauvages et les civilisés, sur la 
rapine , sur le meurtre par surprise ; pour motif de spo- 
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liation et de vengeance. Des "crimes plus atroces Le 
trouvent des apologistes par conviction , dans nos | ne 
bagnes. C’est quelquefois sans scrupule que le vain- D 
queur dépouille le vaincu , qu'un général affame une AN 
place assiégée, qu’il abandonne au massacre les trou- Air 


pes qui hfi sont confiées. Voyez la morale des princes 
dans Machiavel. Les considérations du droit d’hérédité, 
et même du bien public, autorisent des injustices , 
des crimes, et les apologistes ne manquent jamais. 
Toutes ces fausses doctrines. triomphent au nom de la 
morale el même de la vertu. E | 

Il en est de même des jugemens que nous portons 
sur toutes les actions, et même en littérature , et qui 
varient à l'infini ; le mor seul ne saurait expliquer tou- 
tes ces différences; l'organisation Ventraine , et cette 
organisation n’agit qu'en vertu des sensations prove- 
nant du monde extérieur qui Pont mise en jeu. --. 

L'homme a beau concentrer toutes ses forces réflee- 
tives sur lui-méme pour étudier les différens. caracte- 
res, les différentes passions de l'homme, il n’a idée que 
de lui-même. Le penseur froid et impassible:ne com- 
prend pas Phomme vif et emporté, lavare ne com 


968 ASSOCIATION 


prend pas le prodigue. « L'homme spéculatif, qui ne 
se nourrit que de conceptions abstraites, voudrait 
nous persuader qu’elles sont naturelles à tous les hom- 
mes, et qu'il ne leur manque que l'exercice pour les 
développer. Il se trompe, et même beaucoup : jamais 
l'homme organisé pour l'observation des faits ne com- 
prendra celui qui prend les mots pour les ehoses qu’ils 
doivent représenter. » L'observation du mo entraîne 
donc comme une nécessité celle du non -moi. u Cest 
donc pour se comparer avec les autres hommes adul- 
tes, sains et élevés comme lui dans une société civili- 
sée, que l’homme qui poursuit l'analyse de Pentende- 
ment humain doit s'observer et rentrer souvent dans 
son intérieur; mais hâtons-nous d'ajouter qu'il ne 
puisera lá que l’idée du modèle qu'il aura observé; par 
conséquent, si c’est tout l’homme possible qu'il veut 
connaitre et connaître à fond, il a besoin de l’histoire, 
de l'anatomie, de la physiologie, de la pathologie, et 
même de la zoologie, comme nous nous proposons de 
le démontrer plus tard. 

nMaine de Biran prétend qu'il y a deux natures dans 
Phomme, lune sensitive, l’autre intellectuelle; la pre- 
mière ayant son siége dans le système nerveux et pour 
théâtre Pimagination ; la deuxième agissant sur lima- 
gination par les signes dont elle dispose , et de là par 
contre-coup sur le système nerveux Mais qu'est-ce que 
des images accumulées on ne sait où, non pas dans le 
cerveau, mais dans imagination? Qu'est-ce que dessi- 


gnes venant de l’âme et pouvant agir sur la nature du 


cerveau? Qu'est-cé que tou 
réelles ou bien des mots? 

» Ce qu’il y a de réel cesont les faits suivans : un sys- 
teme nerveux et les phénomènes dont il est le siége, le- 
sentiment du mot, la perception des corps, les impul- 
sions qui s’ensuivent en nous, les actions qui en résul- 
tent; tous faits qui sont des modifications de notre sys- 


t cela ? Sont-ce des choses 
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teme nerveux ; phénomènes qui doivent être étudiés 
encore long-temps avant que Pon puisse leur imposer 
une classification , mais qui ne peuvent Pétre fructueu- 
sement qu'en suivant la méthode phrénologique. » 

Tel est le résamé des argumens pressans par les- 
quels M. Broussais ruine de fond en comble la science 
psycholopiq ue du moi, dans laquelle certains orateurs 
s'étaient efforcés, dans ces derniers temps, d'absorber 
toute la philosophie de Pentendement humain. Voici 
maintenant comment il aborde cette même question du 
moí avec les données phrénologiques. in 

n Le sentiment du mot dépend de l'existence d’une 
certaine portion du cerveau (la partie antérieure-supé- 
rieure } et des relations avec le monde extérieur ; c’est 
le résultat de l’action de plusieurs organes, et la preuve 
de cette vérité se trouve dans différens degrés d’idio- 
tisme correspondant à des degrés analogues de déve- 
loppement de la partie antérieure du cerveau. La même 
dégradation de l'intelligence et du sentiment du moi 
se retrouve, chez l'homme-complet, par suite de mala- 
die de cet encéphale même. ee 

» Que faut-il donc de plus pour assujettir le.m10z à la 
matière? Par quelles subtilités, par quelles réalisations 
de mots ou de signes éludera-t-on le. témoignage de ces 
faits? Je dis plus, que devient, en leur présence, le 
monde intérieur des psychologistes. . + 

» Puisque la faiblesse de l'intelligence est suscepti- 
ble d’une foule de degrés, depuis l'homme qui répugne 
à s'occuper des idées abstraites, jusqu’à l’idiot, ce se- 
Trait une grande erreur de croire qu'aussitôt qu'un 
homme n’est pas idiot , il possède virtuellement le ju- 
gement et la raison au plus haut degré. C’est pourtant 
la supposition que semblent faire les philosoplies, lors- 
qu'ils considèrent le cerveau en général, qu'il soit grand 
ou petit, prédominant en avant, en arrière, au som- 
met ou vers les côtés, comme l'instrument de Páme, 
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de Pesprit; de la raison et du moż. Cette entité une fois 
placée en nous, ils en font le souverain arbitre de nos 
pensées et de nos actions, dont les sens, les sens seuls 
lui fournissent les matériaux tout formés ; ils ne la gra- 
duent point, cette entité, ils la fractionnent encore 
moins; ils la placent sur un trône où elle reçoit, en- 
tend et juge les rapports des sens ; puis ils la fontse dé- 
terminer à l’action suivant son éducation , ses habitu- 
des ou même son caprice. Ils se contentent de lui per- 
_ mettre de délibérer, lorsqu'elle a été convenablement 
instruite sur les conséquences de ce qu’elle va faire ; 
mais c’est en elle, en elle seule, qu’ils placent les senti- 
mens de plaisir ou de peine, qu’elle met en balance 
avec les conséquences probables de ses œuvres. C’est 
évidemment x ie un homme dans un autre homme, 
et ce n’est pas distinguer et comparer des phénomènes 
instinctifs, affectifs et intellectuels, tels qu’ils se ma- 
nifestent aux sens de Pobservateur. 
- » Nous avons dit que les physiologistes qui s'intitu- 
lent phrénologistes, soutiennent au contraire que les 
notions du monde appelé extérieur, la perception des 
qualités physiques ou des attributs des corps, leurs 
formes, leurs dimensions, leur consistance, leur cou- 
leur, leurs positions respectives ou leur arrangement , 
les sons qu'ils font entendre, leur existence même 
comme choses distinctes les unes des autres, leur his- 
toire ou les changemens auxquels ils sont sujets, sup- 
‘posent l'existence d'organes divers différens de celui 
du mot. En effet, ces facultés correspondent à la partie 
HES inférieure du front, tandis que le moi et les hautes 
M facultés intellectuelles se trouvent en rapport avec la 
-partie supérieure, etc. , etc. » p + | 
- C’est ainsi que l’auteur est conduit de la question du 
moi à l'exposition de la doctrine de Gallet de Spur- 
zheim. Si nous avons analysé longuement cette partie 
de son mémoire, c'est qu’elle nous paraît traitée sous 
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un point de vue original et nouveau; c’est que dans 
aucun ouvrage, à notre connaissance, ce contact de 
la phrénologie avec la philosophie n’a été développé, 
et que ce plaidoyer de M. Broussais est remarquable 
non moins par la lucidité d’exposition que par Ten- 
chainement rigoureux des preuves ; nous regrettons 
même de n'avoir pu Pinsérer tout entier, car il perd 
beaucoup à être résumé, et nous renvoyons le lecteur 
sérieux à l'ouvrage même. | | 

Nous ne suivrons par le professeur dans l’exposition 
détaillée du système phrénologique ; elle est géné- 
ralement conforme à célle de Spurzbeim ; nous note- 
rons seulement quelques vues particulières de M. Brous- 
sais. Ainsi il fait voir que les facultés de connaitre 
l'extérieur et de le modifier , les facultés réflectives , 
de même que les instincts destinés à la conservation 
de lespèce et de l'individu, et les sentimens moraux 
relatifs à l’ordre social, sont, non pas des mo: modifiés, 
mais le résultat de Paction des différens organes du 
cerveau. RS o 

La prédominance de volume des régions consacrées 
aux instincts sur celles de l'intelligence , lui sert à 
expliquer pourquoi la multitude obéit plutôt à sesins- 
tincts et à ses sentimens qu'à la raison. | | 

M.. Broussais s’est convaincu , par expérience , de la 
réalité de l'existence de la plupart des organes indiqués 
par Gall et Spurzheim. Cependant il doute quelque- 
fois , attendant le résultat d’une observation plus éten- 
due , etavouant d’ailleurs que la classification adoptée 
par les phrénologistes ne lui semble pas définitive. 
- Y émet, sur Porgane de la bienveillance, des idées 
que nous nous faisons un devoir de rapporter , parce 
qu’elles. sont neuves et probablement fondées. 

» Toutes les personnes auxquelles on démontre, 
pour la première fois, la phrénologie, sétonnent de 
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ces singuliers rapports (1), et ne sont pas moins sur- 
prises de la distance qui sépare la bienveillance de a- 
mitié , que les.phrénologistes ont placée à la région 
postérieure de la tête. Ceux-ci répondent peu de chose, 
ils se contentent de s’en référer à observation. Peut- 
être n'ai-je pas assez multiplié les observations pour 
que mon opinion ait-quelque poids dans cette question; 
mais il me semble que le sentiment affectueux qui re- 
pond à la partie postérieure s'adresse part'culièrement 
à l'espèce humaine, tandis que celui de l’antérieur est 
général; je présume que ce dernier embrasse les ani- 
maux, tous les êtres vivans, et qu'il inspire la répu- 
guance pour la destruction en tout genre. Eu un mot, 
c'est la bonté, la répugnance à faire le mal; et si ce 
sentiment coincide avec celui de association , c'est la 
commisération pour tout ce qui souffre ; sentiment 
mixte qu’ou peut très bien concevoir comme différent 
de celui qui nous porte à vivre en société avec nos sem- 
blables , et qui se spécialise pour quelques-uns par Pa- 
mitié. » ' ( 

M. Broussais a encore remarqué , relativement à Por- 
gane de l'espérance, qu'il est tres déprimé chez les 
jeunes soldats nostalgiques , pendant que Pamitié et 
l'amour du domicile sont fort saillans. Il ajoute tou- 
jours, par rapport au même organe , qu'il manque 
d'ordinaire chez ceux que d'autres impulsions organi- 
ques, comme l’excèsde circonspection etdes souffrances 
intérieures, portent au suicide. à 

« Associé avec le sentiment du merveilleux , dit-il 
encore, celui de l'espérance inspire le goût des projets 
extraordinaires, des châteaux en Espagne , des bril- 
Jantes-chimères ; des fantômes de bonhenr dont il pro- 
cure Ja jouissance anticipée. Si l'instinct de propriété 


(1) Tappan de situation entre l'organe de la mimique et celui de 
la bienveillance. | 2 
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jai donne une direction différente, dont les effets ne 
sont point corrigés par d’autres facultés, l'organe de 
l'espérance produit la fureur du jeu, lorsque les circons- 
tances favorisent lessor qu’il tend à prendre dans cette 
direction. Quant à moi, je Pai constamment rencontré 


chez les eu de profession , sinon toujours avec la 
passion de posséder, an moins avec le goùt des chi- 


mères. » 


On lira encore avec intérêt les lignes suivantes de 
notre auteur sur les organes de l'estime de soi et de 
l'amour de l'approbation : | | 

« Il me semble que si Pestime de soi n’est pas très 
prononcée, amour de l'approbation nous rend timides 
et nuit beaucoup au développement de nos moyens, 
quand il s’agit de les déployer devant les hommes qui 
nousinspirent du respect et que nous regardons comme 
supérieurs à nous sous plusieurs rapports. Ainsi, le sen- 
timent de la honte, si tyrannique dans certaines orga- 
nisations , doit s'y rattacher. Pour être hardi parleur, 
entreprenant, audacieux et imperturbable dans ses 
projets , l’homme a besoin d’être poussé par une haute 
estime de lui-même et par la fermeté, et de n’être que 
faiblement retenu par le besoin de Pestime des autres. 
J.-J. Rousseau nous offre un modèle de l’organisation 
opposée. Il ne jouissait de ses grands moyens que dans 
la solitude ou le silence du cabinet ; la crainte de-pa- 
raitre déplacé ou ridicule le rendait embarrassé , timide, 
el en faisait un être presque nul dans la société. Jamais 
il ne serait devenu un professeur. distingué, ni un 
orateur de tribune. Son buste , d’après Houdon (1), 
correspond parfaitement à ces qualités morales. L'or- 
gane de l'approbation y prédomine d’une manière très. 


remarquable et l’emporte sur celui de la propre es- 
time. Ps» Ea 


(1) Par suite d’une faute typographique le mémoire porte Oudot 
au fieu de Houdon. | 


ƏD. ANNÉE. | 48 


a 


pue md 


A a 
+ e u a ai 
ge i `: 


mi mien 
FR 
DL 


274 E, ASSOCIATION 


- Nous rapporterons encore quelque chose de ce que 
dit M. Broussais des organes de la vénération et du 
merveilleux, : 2 T 

«... L'idée d'un dieu , unie à la conviction de son 
existence , est le chef-d'œuvre de nos facultés intellec- 
tuelles, d'observation dabord, et surtout de réflexion. 
L'histoire témoigne des difficultés qu’elle a trouvées à 


‘se propager et à devenir populaire. Jl existe même en- 


core des intelligences qui ne peuvent pas la saisir, on 
qui ne la retiennent pas assez forte pour qu’elle puisse 
influer sur leurs actions. Mais le respect pour ce dieu , 
la tendanceincessante à la vénération sont autre chose. 
Cela tient à une impulsion instinctive vers la venera- 
tion, qui est un des plus beaux attributs de espèce. hu- 
maine. Cette impulsion, qu'on appelle aussi sentiment 
religieux , ne s'applique pas seulement à Dieu ; elle se 
dirige sur tout ce qui nous paraît grand , élevé, ma- 
jestueux dans la nature, aussi bien que chez nos sem- 
blables ; elle s'applique à nos parens, à nos princes, à 
nos maîtres, aux grands hommes, au spectacle de la 
nature, du ciel ; en un mot, l'impulsion religieuse ou 
la vénération est plus ou moins bien appliquée, sui- 
vant notre éducation , nos habitudes , l'exemple, et 
surtout suivant le degré d'intelligence et de jugement 
dont nous:sommes doués. 

o» L'instinct de la vénération est au sommet et à la 


partie moyenne de la téte. Cette impulsion vénérante 


ne doit pas être confondue avec celle qui nous fait nous 
complaire dans l’extraordinaire , et qui nous fait croire 


“aux prodiges. Celle-ci dépend de l'organe des illusions, 


suivant les phrénologistes, et détermine: une saillie aux 


régions supérieures et latérales antérienres de la tête, 
entre Pidéalité et l’instinct d'imitation. Peut-être est- 


elle complexe et par conséquent susceptible de divi- 


ons; mais il-est bien certain qu’elle existe, que nous 
lui devons lé penchant pour les spectacles brillans , 
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pour les appareils imposans , pour toutes les scènes 
extraordinaires , et cet sr de ‘ce trouble: 
vague qui fait le charme de nos premières années. 
Quelques phrénologistes lui rapportent aussi cette mo- 
dification morale que l’on appelle étonnement , et qui, 
pour le certain , n’est pas un produit de l'intelligence. 
Le sentiment du merveilleux prédomine dans lé jeune 


âge , et chez les femmes surtout ; ‘il est favorisé par: 


l'ignorance , et s’affaiblit avec l’âge , qui donne d'au- 
tant plus de prépondérance au jugement que nous 
Pexercons sans ces 

vieillissant. 


» Associée avec la vénération et placée dans une 
tête où la raison est faible et Pinstruction mauvaise ou 
presque nulle , cette impulsion explique les visions et 
les transports des ascétiques et des enthousiastes de 
toutes les sectes religieuses. Joignez-y les effets de 
l'impulsion vers la colère el la destruction , dont les 
organes sont placés circulairement au-dessus des oreil- 
les , toutes les cruautés , toutes les horreurs du fana- 
tisme seront expliquées, disent les phrénologistes. Mais 
qu'on se garde bien, je le répète à dessein , dé con- 
fondre toutes ces tristes aberrations de l’homme social, 
d'une part, avec l’idée sublime d'une puissance créatrice 
et conservatrice ; de l’autre, avec le beau sentiment 
qui nous porte à vénérer , et qui, sans contredit, est 
un des plus éminemment distinctifs de l'espèce hu- 
maine. » | ho 

Avant de finir ce chapitre d'exposition du système 
phrénologique, M. Broussais fait encore une fois ob- 
server que les facultés appelées sentimens moraux,sont, 
comme les instincts, des impulsions aveugles; qu'ils 
tiennent à des impulsions organiques, ainsi que ceux 


des premiers besoins ; qu'ils partent , comme ces im- - 


pressions , de la matière cérébrale et qu’ils sont assu- 
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jettis aux mêmes-lois ; aussi les nomme-t-il des instincts 
moraux. | | 


ll consacre de: chapitre suivant à faire. comprendre 
les avantages et la nécessité de la phrénologie comparée 
dans da question du physique et du moral ; car les 
animaux ont. aussi , non seulement des instincts ana- 
logues aux nôtres, mals encore une intelligence quel- 
quefois admirable. | E 

Enfin, il termine par quelques considérations sur 
le sommeil , les rêves etle somuambulisme, dernière 
ressource des .psychologistes , et réfute Pexplication 
quen donne M. Maine de Biran, explication qui 
suppose dans l’homme deux natures , l’une active, qui 
préside aux pensées et aux actes «de Péveillé ; Pautre 
passive , qui s'empare du rôle de la première pendant 
son absence. Il ne lui est pas difficile de prouver quil 
y a dans le sommeil incomplet, dans les rêves et le 
somnambulisme , des impressions , des sensations et des 
mouvemens , par conséquent persistance de l’activité 
de certains sens ou de certains organes cérébraux. Des 
lors la nature passive de Maine de Biran n’est plus 
qu'une hypothèse vaine et contraire à lobservation. 
« L'encéphale, dit M. Broussais, doit se reposer durant 
le sommeil, en agissant moins; mais il agit toujours et 
même assez fortement sur les viscères. La portion de 
cet appareil qui perd le plus de son activité est celle 
qui correspond aux sens; Cest aussi celle qui souffre 
le plus d'excitation pendant la veille. Les portions qui 
président aux impulsions internes et à la pensée se re- 
posent moins, et lorsqu'elles conservent de lactivité, 
elles en ont d'autant plus que celle des sensations en a 
moins. » | m 

Tel est le sommaire du mémoire que M. Broussais 
vient de lire à l’Institut , et qui doit faire époque. Le 
gant est jeté ; il faut maintenant que les psychologistes 
le ramassent. On vient de leur prouver que leur science 
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est nécessairement incomplète, puisqu'ils n’y font pas 
entrer les matériaux nécessaires à sa formation; qu’elle 
est le plus souvent hypothétique , tenant plus du ro- 
man que de la science, et que le. seul moyen de lui 
donner une base solide et Ven assurer la construction 
est de mettre à contribution les connaissances phréno- 
logiques. L'attaque est vigoureuse; nous verrons ce que 
sera la défense. | | 
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ESSAI SUR LES MOYENS 
A LA PHRÉNOLOGIE. 
de , INSUFFISANCE ET ABUS DE LA CRANIOSCODIE. 


Par M. le Docteur BAÏLLY , de Blois. 
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10. Manie des chiffres | 


Notre siècle est celui des chiffres; on veut les appli- 
quer à tout et partout. C’est très bien pour les faits 
qui peuvent en supporter l'application ; c'est très mal 
pour ceux qui ne le peuvent pas. 

La science de l'intelligence ne devait pas échapper 
à la manie du jour; elle devait subir la loi commune, 
et emprunter, comme les autres, aux poids et mesures, 
ses procédés de recherches et d'investigation sur la 
force et le développement de nos facultés morales. 

Autrefois on jugeait les hommes par leurs ouvrages, 
par leurs actions; aujourd’hui que fait-on pour appré- 
cier le génie d’un grand homme? S'il est mort, on met 
son cerveau dans une balance; s'il est vivant, on prend 
la mesure de son crâne dans tous les sens, et on vous 
donne le chiffre de sa valeur morale en millimètres ou 
en grammes. | 

C’est ainsi que la cránioscopie, qui, dans. les mains 
d’un grand homme, a rendu des services si éminens à 
la science, est sortie , en devenant populaire, des limi- 
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tes ou elle a une importance réelle. C'est ainsi qu’elle. 


nous conduirait aux conséquences les plus absurdes, si 
l'erreur elle-même pouvait marcher long-temps. sans 
étre reconnue et renversée, q a 

C'est pour wavoir pas bien compris en quoi consis- 
tent la cránioscopie et la phrénologie , que quelques 
personnes, livrées à leur étude, se sont écartées de. la 
route vraiment philosophique qui leur avait été ouverte 

ar le docteur Gall. | | 

Nous allons tâcher de les y ramener, en exposant 
successivement les prétentions légitimes de la crânios- 
copie et de la phrénologie. 


20, Services rendus parla cränioscopie. 

Sans la cránioscopie, la phrénologie n’existerait pas 
encore. Si le docteur Gall n'eút pas été conduit par 
l'observation à reconnaitre que certains penchans, 
certaines facultés de l’homine et des animaux coïnci- 
daient avec certaine conformation du cerveau et du 
crâne qui les représentent au dehors, il n'aurait jamais 
été en état de fonder la doctrine philosophique que l'on 
doit à ses travaux. ( 

Si le siége des facultés, au lieu d’être placé dans les 
circonvolutions cérébrales, eût été plus intérieur, 
ou si les circonvolutions du cerveau. au lieu d’être dis- 
posées à la surface, comme elles le sont, eussent été 
masquées ou déguisées par une autre disposition des sys- 
temes osseux et nerveux, la cránioscopie eût été sans 
valeur, et les découvertes auxquelles elle a donné lieu 
n’eussent pas été possibles. | a S | 

La seule circonstance de la part du cráne de repre- 
senter assez fidèlement, au moins chez l’homme, le dé- 
veloppement de la plus grande partie des circonvolu- 
tions cérébrales, a donc été la condition la plus indis- 
pensable à la naissance de la phrénologie;. sans elle, on 
aurait continué à marcher dans les anciens sentiers de 
la routine ; on aurait continué à faire de la métaphy- 
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sique et de :Pidéologie vague et sans application pra- 
tique. o. i oi | | 

On voit, par ce que je viens de dire , de quel prix la 
crânioscopie est à mes yeux, puisque je reconnais que, 
sans elle, la véritable philosophie de l'esprit humain 
serait encore à créer, et que la doctrine de Gall a fast 
faire à la science un pas que le cours actuel des connais- 
sances.eút été plusieurs siècles à produire. 

La critique que je vais maintenant en faire ne pro- 
vient donc pas de ce que je ne saurais apprécier toute 
l'importance de ce moyen puissant d'observation. Elle 
m'est inspirée par l'abus qu’on a voulu en faire et qu’on 
en fait tous les jours. Si la phrénologie doit son exis- 
tence à la cránioscopie, cela ne veut pas dire que celle- 
ei ait une valeur philosophique égale à celle de la 
science de notre esprit. 

L'importance de la cránioscopie n’est due qu’à un 
accident, et cet accident aurait pu ne pas exister. Si, 
par exemple, les formes extérieures du cerveau de 
Phomme eussent été aussi bien déguisées dans son 
eváne, qu'ellesle-sont dans le crâne de plusieurs mam - 
mifères et dans celui des reptiles et des poissons, il n’y 
aurait jamais eu de possibilité de fonder la phrénologie 
sur des observations cránioscopiques, il aurait fallu faire 
des’ recherches d’une tout autre nature pour arriver à 
la classification de nos facultés, telles qu’elles ont été 
admises par le docteur Gall, 

On aurait sans doute fini ; au bout de quelques siè- 
cles, par arriver à la vérité par un autre chemin, et 
nous aurions eu une science de l'esprit qui n’aurait rien 
dù à la: crânioscopie. La crânioscopie n’a été que lé- 
chafaudâge qui a servi à élever l'édifice de la véritable 
philosophie des facultés instinctives et morales. — 

Quelques personnes qui s'occupent de phrénologie 
croient que la crânioscopie constitue toute la doctrine 
du docteur Gall, où au meinsen est la partie la plus 
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importante. C'est pour les désabuser que je vais passer 
en revue les différentes circonstances où elle. a une 
haute importance, et celles on elle est insuffisante aux 
progrès de la phrénologie. J'espère les mettre de cette 
manière en état de fixer leur attention sur la phrénolo- 
gie elle-même, au lieu de la fixer sur un des moyens 
qu’il faut employer pour l’étudier, et dont elles ne pa- 
raissent pas soupçonner l’infidélité.Cette infidélité une 
fois bien reconnue et bien constatée , il sera facile 
de comprendre la fausse direction dans laquelle on 
s'enfonce, quand on croit faire de la science en Samu- 
sant à mesurer le crâne dans toutes les dimensions, et | 
en donnant des chiffres qui ne peuvent amener que $ 
des conséquences fausses et illusoires. - 
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30. Circonsinnces dans lesquelles la crántoscopie est dl 

Si toutes les circonvolutions cérébrales étaient pla- ‘al 
cées de manière à ce que leur plus ou moins grand dé- si 
veloppement fút toujours traduit-au dehors par le dé- at 
veloppement du même point de la surface du crâne, oil 
il serait toujours possible à ceiui-ci d’être l’expzessiou Fi 
fidèle du cerveau, et chacune de nos facultés pourrait, i 
jusqu’à un certain degré, coexister avec une forme'dé- : a 
terminée du crâne, que l'observation finirait par cons- | 
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La cránioscopieacquerrait bientòt une haute va- 
jeur comme moyen d'investigation. Malheureusement, 
il n’en est point ainsi; car les mêmes développemens 
des mémes parties du crâne, les mêmes mesures de 
tous ses différens diamètres, les mêmes distancesides 
différens points que l'on peut établir a sa surface, 
peuvent coexister avec le developpement de facultés 
tout-a-fatt differentes dans toutes ces différences. 
: De sorte que deux tétes exactement et mathémati- 
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quement semblables par toutes les mesures que Pon 
voudra établir sur tous les points de la surface et de 
quelque manière que ce soit, pourront appartenir a 
des individus entièrement differens par la nature et 
par l’energie de leurs facultés. - a 

Une semblable proposition, qui annoncerait chez un 
autre une incrédulité complète sous le rapport de la 
phirénologie, ne peut point avoir la même significa- 
tion de ma part, puisque j'ai commencé par avancer 
que c'est à la cránioscopie que nous étions redevables 
des beaux travaux philosophiques du docteur Gall. 
Elle doit faire supposer seulement que je vois dans la 
cránioscopie autre chose que ceux qui la font consister 
dans les mesures du cráne; et c'est cette vue particu- 
lière au docteur Gall et à ceux qui ont bien compris sa 
doctrine , que je vais exposer. 

L'observation a démontré que chaque faculté avait 
son siége dans une ou plusieurs circonvolutions, dont 
la forme était toujours la même pour chaque faculté. 

C’est la es Frs de cette forme qui a été mé- 
connue par les personnes qui ont cru pouvoir mesurer 
les crânes, et c’est son oubli qui leur a fait imaginer. 

un moyen qui perd ainsi toute sa valeur. 

La forme toujours constante de chaque organe céré- 
bral n’est susceptible d’être observée que dans certaines 
circonstances, et, lorsque ces circonstances n’existent 
pas, la cránioscopie n'indique rien de précis, et Fob- 
servateur n’a aucún moyen de constater le degré d'or- 
ganisation: cérébrale des. individus soumis à son 
examen, e - | 
_ Le développement isolé de Porgane d’une seule fa- 
culté ‘au milieu d'organes qui ne le sont pas dans la 
même proportion , est la condition indispensable à 
l'exactitude des jugemens que l’on peut porter sur une 
tête dont on veut étudier les. organes. | 

C’est à ce développement isolé que le docteur Gall 
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| 
doit d’avoir pu déterminer la forme et la position des 
différentes facultés. Sans cette inégalité de développe- 
mens, la phrénologie serait encore dans l'enfance. 

En effet , supposons que l’intervalle qui existe entre 
le conduit auditif et Pangle externe de l'œil soit pro- 
portionnellement très étendu, et cela dans le sens ver- 
tical, comme dans le sens horizontal, mais sans la forme 
particulière distinctive des différens organes qui se 
trouvent dans cette région, l'individu, porteur d'un 
tel crâne, pourra avoir tous les degrés possibles d’ac- 
tivité des facultés qui se trouvent dans cette partie, 
sans qu’on puisse le connaître autrement que par Vé- 
tude de ses actions; car la cránioscopie sera impuis- 
sante à donner le moindre renseignement sur un tel 
sujet. Un phrénologiste instruit devra seulement dire : 
cet homme peut être ou un grand mécanicien, ou un 
grand voleur, ou un grand fourbe, ou un grand musi- 
cien, ou un grand critique, sans pouvoir désigner 
quelle est la qualité fondamentale qui domine en lui. 
li pourra dire également : il est possible que cet hom- 
me ne soit bien remarquable sous aucun des rapports 
que je viens d'indiquer, si toutes les facultés placées 
dans cette partie de la tête sont toutes à peu près éga- 
lement développées. en MES 

Je le demande à un mesureur de crânes : à quoi me 
servira-t-il de connaître en millimètres la distance du 
conduit auditif à l'angle externe de l'œil et des parties 
latérales du front, si je ne sais quellés sont les circon- 
volutions qui sont placées derrière et quelles sont cel- 
les dont le développement augmente les dimensions du 
crâne dans cet endroit. © | | e | 

Mais si, au contraire, je vois derrière Pangle externe 
de l'œil un développement sphérique du crâne , je con- 
clus que Porgane de la construction est proportionnel- 
lement tres développé; car lui seul, dans cette région, 
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se manifeste par ‘une: forme arrondie: et circulaire; 
puisque cette forme arrondie est évidente, c'est que les 
circonvolutions des organes qui Pentourent ne: sont 
point élevées áson niveau,. au point de se confondre 
avec lui; j'ai donc le droit de conclure que Porgane de 
la construction est proportionnellement aussi. déve- 
loppé que les autres facultés le sont peu. 

Site vois une espèce de côte (comparaison créée par 
Gall lui-même) qui s'étend à peu près de la partie su- 
périeure de l'oreille Jusque sur Pangle externe de Poil, 
jaffirme que l'amour: de la propriété est très actif, com- 
parativement aux autres sentimens qui ont leur. siége 
dans le voisinage, Si , au lieu d’une côte, c'est.une es- 
pèce de pyramide dont la base s'appuie sur Pangle ex- 
terne de Poeil, et dont le sommet est dirigé vers un 

oint compris entre la partie supérieure de l'oreille et 
le sommet de la.téte, ce sera Porgane de la musique 
qui sera tres.prononcé. 

On sait que la forme de Porgane de la mémoire des 
lieuxestovalaireet dirigéede basen haut et dededansen 
dehors, au dessus de la racine dunez; quelorgane de la 
bonté est en dos d'âne, que celui des visions forme, 
avec celui du côté opposé, une éspèce de croissant 
qui embrasse la partie supérieure de l'organe de la 
mimique placé pres de la ligne médiane , etc. C’est 
donc la forme des différens organes qui doit servir de 
base aux jugemens des physiologistes, puisque sans. 
elle toutes les erreurs sont possibles, et que toutes les 
mesures sont insignifiantes, et qu'avec elle toutes les 
mesures sont inutiles. 
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4o. Circonstances dans lesquelles la cränioscopie est 
| _. insuffisante. 


Tout organe cérébral tres développé refoule autour 
de Jui les circonvolutions auxquelles il touche; il finrt 
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internes, éloignées de la surface, il ne serait plus pos- 
sible d'obtenir aucuns renseignemens de l'inspection 
du crâne. Or cette supposition est bien fondée; car le 
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par envahir des portions du crâne qui sont. ordinaire- A 
ment occupées par d'autres organes. — y l p 
C'est ainsi que Porgane de la construction, par q 
exemple, quand il est très développé, occupe une par- 4 
tie de l’espace réservé chez d’autres aux sentimens du if 
calcul, de la musique , de la propriété et même de Pes- Al 
prit critique, etc. ni | $ H 

La même portion du cráne ne répondant jamais aux E 
mêmes circonvolutions , il est donc évident que toutes Hi 
les mesures qu'on peut donner des différentes portions grit 

de la tête ne peuvent jamais avoir aucune importance Es 
pour donner une idée exacte du développement des THI 
différentes facultés. 5 SO Im 
Il est donc évident que, lorsqu'une région de la tête hi 
est lisse et uniformément bombée, il "existe, ni dans el 
la cránioscopie , ni dans la céplialométrie. , aucun el 
moyen de constater le véritable état du cerveau qu’elle ji 
renferme. Nous verrons plus tard par quels moyens ill 
on suppléera à insuffisance de la crânioscopie dans de ii 
telles circonstances: . A A T iii 
Une seconde cause d'insuffisance de la cránioscopie ai 
se trouve dans le fait suivarit, qui va démontrer encore da 
davantage Pimportance de la forme des organes. - . | et 
Quelle que soit la valeur de la cránioscopie pour in- te 
diquer dune manière plus ou moins précisele dévelop- pla 
pement des circonvolutions cérébrales, on doit bien ml 
sentir que ce doit étre á la condition que ces circonvo- Loa 
lutions seront immédiatement recouvertes par le crâne de 
auquel:elles imprimeront la forme qe lui est propre. | E f 
Car, si nous supposons lexistence de circonvolutions à A 


1 
eo z e . j 
fait est réel. Un grand nombre de circonvolutions, au ji 
lieu d’être épanouies à la surface du cerveau , sont sì- da 
tuées a l'in'érieur, et ne sont point susceptibles d’être 
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indiquées d'une manière précise par la forme du crâne. 
Telles sont celles qui sont situées sur la ligne mé- 
diane au point de contact des deux hémisphères, et qui 
descendent jusque sur les corps calleux, celles qui oc- 
cupent ce que le docteur Gall a nommé Visle. Il en est 
de même de celles qui s'appuient sur la tente du cerve- 
let et qui constituent la partie inférieure des lobes 
postérieurs du cerveau ; enfin il en est encore quelques- 
unes qui, placées à la face inférieure des hémisphères, 
s'appuient bien sur le crâne , il est vrai, mais dans une 
portion qui, telle que le sphénoïde etle rocher, ne 
peuvent pas facilement manifester au dehors leur ‘plus 
ou moins grand développement (1). 

Toutes ces circonvolutions sont bien extérieure- 
ment le signe des facultés fondamentales , et cepen- 
dant la cránioscopie n’a ancune espèce de moyen de 
nous donner la plus légère notion sur leurs propriétés; 
de quelle manière, par exemple, les circonvolutions 

lacées sur la ligne médiane et dans Padossement des 
Les peuvent-elles agir surles formes de la-tête. 
Si elles sont très développées, elles peuvent augmen- 
ter la hauteur de la tête depuis la base du nez jusqu’à 
l'os occipital, et cette augmentation des lignes verti- 
cales portera sur autant de points de la ligüe naso-oc- 
cipitale , qu'il y aura d'organes dans toute cette surface 
de circonvolutions. Elles peuvent aussi augmenter tous 
les diamètres transversaux de la tête en refoulant la-' 
téralement les parties du cerveau qui sont placées à côté 
elles. Dans le premier cas, on aura une tête très 
élevée ; dans le second, elle sera très large. 


(1) Comme le: développement de la branche auriculaire de la 
mâchoiré n’est soumis à aucune règle fixe, et qu'il varie suivant 
les individus, il ne peut rien indiquer sur les circonvolutions qui 
s'appuient sur la portion du temporal , correspondant à l’articula- 
tion de la mâchoire. RE 


ET LA CRANIOSCOPIE, 287 


La cránioscopie , telle que tant de personnes la pra- 
tiquent aujourd’hui, fera croire, dans le premier cas, à 
un grand développement de toutes les facultés situées 
sur la ligne médiane, et qui sont le sentiment des 
faits historiques , des comparaisons , du juste et de l’in- 
juste, de la musique, de la philosophie, de la ferme- 
té, des grandeurs et de Famour des enfans ; elle fera 
croire, dans l’autre cas, à un grand développement des 
facultés situées sur les parties latérales des côtés, et qui 
sont le sentiment de la musique, du calcul, de la cons- 
truction , de la critique , de la propriété, de la ruse, de 
la destruction, dela poésie , de la circonspection , de 
Pattachement , de sa propre défense. Et cependant 
aucune de ces facultés ne sera développée. o 

ll men est pas de même des circonvolutions qui 
s'appuient ou sur le cervelet, ou sur le sphénoide , 
ou sur le temporal ; elles doivent toutes s'exprimer par 
une action quelconque sur la forme de la téte sans que 
la cránioscopie puisse nous éclairerle moins du monde. 

Si la cranioscopieest insuffisante dans de semblables 
circonstances, que penser de la céphalométrie, qui peut 
encore bien moins que cette première nous indiquer 
quelles sont les circonvolutions qui agrandissent tels 
ou tels points des intervalles qu’on mesure? 


bo. Objection contre la cránioscopte. 


Les personnes peu versées dans l'étude de la phré- 
P p l 


nologie , ne manqueront pas de se saisir des difficultés 
que nous venons de faire connaitre , pour en tirer des 
argumens contre l'exactitude des jugemens crâniosco- 
piques. Et, comme ce point est sans contredit celui sur 
lequel il est le plus important d’avoir une opinion bien 
nette et bien arrêtée, je vais, pour me faciliter le moyen 
d’éclaircir tous les doutes qu’on pourrait avoir à cet 
égard, donner toutescesexplications, à l’aidé d’un dialo- 
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gue qui me permettra d'entrer plus aisément dans l'es- 
prit des objectionsqu'on pourrait me faire. 

Demande. D'après ce qui vient d’être expo.é 
plus haut, jene puis done pas dire qu’une tête très bom- 
bée au dessus des oreilles et sur les parties latérales du 
front indique qu’on soit très porté au meurtre , ou à la 
ruse, ou au vol, etc. ? o 

Je ne puis donc pius croire maintenant qu’une tête 
très élevée , indique un grand développement des fa- 
cultés situées sur la ligne médiane? 

Réponse. Non sans doute ; car, si vous ne me parlez 
que d’un développement général et uniforme de ces 
deux régions, les parties latérales et les parties média- 
nes, je ne puis savoir quelles sont les circonvolutions 
qui l’ont déterminé. 

Demande. Mais cependant vous admettez bien que 
les organes désignés par le docteur Gall comme appar- 
tenant à ces régions y ont bien véritablement leur 
siége? 

Reponse. Oui certainement. 


Demande. Comment a-t-il pu sen assurer puis- 
qu'une tête grosse transversalement peut devoir l’aug- 
mentation deses dimensions ou aux circonvolutions ex- 
térieures ou à celles qui sont sur la ligne médiane? 

Réponse. Parce que le docteur Gall n’a faitses dé- 
couvertes que sur des têtes portant des organes déve- 
loppes isolement, et que la forme particulière de cha- 
que organe lui a servi de guide. o 

Demande. Comment pouvez-vous être sûr de quel- 
que chose lorsque tant de causes diverses peuvent don- 
ner à la tête des formes auxquelles vous ne pouvez rien 
reconnaitre? . pa | | 
Réponse. Expliquez vos doutes. 

Demande. Si les organes de la destruction, du 
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meurtre, du vol et de la construction, par exemple, 
sont tres développés et d’une manitre uniforme, vous 
dites que toutes les circonvolutions se confondent les 
unes avec les autres; que, s’il en résulte que la tête 
soit très bombée d’une manière continue et uniforme, 
il vous est impossible de savoir dans quelle proportion 
chaque organe est développé; et qu'ainsi vous ne 
pouvez rien me dire de positif sur les penchans d’un tel 
individu. 

Si, au contraire, ce grand développement latéral 
tient à celui descirconvolutions dela ligne médiane, cir- 
convolutions dont les fonctions sont encore incon nues, 
vousavez une apparence extérieure continue, semblable 
à la première , et vous en savez encore bien moins que 
dansle premier cas, puisque vous ignorez complètement 


quelles sont les facultés attachées à ces parties du cer- 
vean. 


J'ai donc raison de vous demander comment vous 


ronvez être súr de quelque chose, quand vous avez à 
lutter contre tant de causes d'erreur. 


Réponse. Tout dépend du genre d'importance et de 
la nature des prétentions que vous supposez à la crá- 
nioscopie. ll en est de ce moyen d'observation comme 
du baromètre: cet instrument ne vous trompe jamais 
quand vous ne lui demandez que ce qu'il peut vous 
dire, la pesanteur de Pair; tandis qu'il pourra vous 
tromper si vous Pinterrogez sur la pluie et le beau 
temps. | | 

La cránioscopie n'est point une science, mais un 
moyen d'observation, et, quand on linterroge bien, 
elle répond toujours Juste. 


Le docteur Gall a observé que certaines facultés de 
l’homme ou des animaux coexistaient toujours, quand 
elles étaient très énergiques avec le développement très 
marqué de certaines circonvolutions cérébrales; il a 
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conclu, après beaucoup d'observations de cette nature, 
que telle et telle parties du cerveau étaient affectées à la 

roduction de telle et telle impulsions instinctives. 
Une fois ee point bien constaté par l'observation , il a 
créé une nouvelle philosophie de Pesprit, dont les prin- 
cipes et les conséquences constituent la phinolopis 
proprement dite. | 

Mais, de ce quecertaines dispositions exceptionnelles 
et favorables lui ont permis de reconnaitre le siége de 
différentes facultés, il n’a jamais dit que la science 
consistát à reconnaître tout de suite les penchans ou 
les qualités morales dominantes de toutes les têtes que 
bn se plairait à présenter à un phrénologiste , comme 
tant de personnes se l’imaginent aujourd’hui. 

Je n’ai aucune espèce de doute sur le siège du senti- 
ment de la propriété, parce que ce siège m'a été démon- 
tré sur un grand nombre de têtes chez lesquelles son or- 
gane était tres développé, avec la forme qui lui est pro- 
pre, et cela au milieu d'organes peu prononcés et ne 
déguisant point cette forme parleur confusion avec lui; 
mais je ne dirai jamais qu’un crâne tres large dans le 
lieu correspondant au signe de ce penchant lui doive 
cette largeur, quand je wy vois pas la forme qui Jui ap- 
partient , puisque cette largeur peut être produite soit 
par les circonvolutions voisines, soit par les circonvolu- 
tions de la ligne médiane. 

Toutes les têtes larges et bombées au dessus des 
oreilles n’annoncent point toujours un penchant au 
meurtre, comme toutes celles qui le sont derrière Pan- 
gle externe de l'œil n’annoncent point toujours de 
grandes dispositions du sentiment de la construc- 
tion, etc. | 

Je suis sûr que, chez tous les hommes, sans excep- 
tion , le sentiment de la construction a son siége der- 
rière langle externe de l'œil, comme celui de la des- 
truction est placé au dessus du conduit auditif ex- 
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terne, etc. ; mais je ne sais pas toujours distinguer,dans . 


tel ou tel cas particulier qu'on me présente, dans 
quelle proportion tel'bu tel organe déterminé a influé 


sur la forme de la tête. Cette première certitude du 


siége des organes constitue la base de la science; la se- 
conde n’a qu'une importance extrêmement secon- 
daire et qui finira même par disparaitre, quand la 


phrénologie sera arrivée à son plus haut degré de per- 
fectionnement.. | 


Demande. Ainsi donc vous avouez qu'un crâne très 
bombé au dessus des oreilles peut appartenir a un 
homme très peu disposé au meurtre, etc? 


Réponse. Non seulement je fais cet aveu pour cet 
organe , mais je le fais pour le plus grand nombre des 
autres; car je n’en ai cité quelques-uns que pour mieux 
faire comprendre jusqu’à quelies limites s'étendent les 
prétentions de la cränioscopie. 


Demande. Je ne vois pas alors en quoi le phréno- 
logiste est plus avancé qu'un autre physiologiste, puis- 
que la certitude de l’un n'est jamais plus grande que 
celle de l’autre, puisqu'on a toujours un à parier con- 


tre un pour ou contre la nature du développement 
qu'on observe. 


Réponse. La certitude de la cranioscopie est com- 
plete dans les circonstances que j'ai indiquées ; c’est vo- 
tre faute et celle des personnes qui ne connaissent pas 


son langage, si on veut toujours trouver cette certitude 
la où elle ne doit nine peut exister. 


Je suis sûr qu’un profond scélérat, qui a commis 
des atrocités toute sa vie, dont toutes les actions an- 


noncent une impulsion continuelle et violente, par la- 

quelle il a toujours été entraîné, doit me présenter un 

très grand développement de la tête au dessus des oreil- 

les, comme je suis sûr qu’une tendance aussi pronon- 
49.. 
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cée au cr.me ne peut jainais se rencontrer avec une têle 
aplatie dans cette région. | 

Je suis certain alors que le dévebppement de la tête 
en largeur est dí aux circonvolutions placées au des - 
sus du conduit auditif externe, tandis que Pabsence de 
toute impulsion à des actes de cruauté, avec une telle 
forme de tête, doit me faire supposer que ce sont 
d'autres circonvolutions qui élargissent la tête dans 
ceite région. | 

La forme particulière des organes et la nature des 
actions de l'individu qu'on examine, doivent donc 
concourir, avec la forme de la tête, à la production du 
jugement qu'on a à porter. 

Demande. Quels conseils donnez-vous donc à ceux 
à qui on demande, comme preuves de la phréuologie, 
une description du caractère ou des talens, d’après 
l'inspection seule de la tête de la personne donton vous 
cache avec soin les qualités et les actions 

Réponse. Le conseil que le doctenr Gall a toujours 
donné à ses élèves. Ne portez jamais de jugement sur 
les cránes qu'on vous fera téler dans le mond-, nous 
u-t-il dit cent fois, d’abord parce que vous ferez des 
mécontens de ceux à qui vous ne trouverez pas du gé- 
nie; ensuite parce que le monde west pas en état de 
comprendre la justesse des jugemnens que vous pouvez 
porter et la nature des difficultés qui opposent à 
ce qu’on se prononce de manière a satisfaire les cu- 
rieux. Ceux-ci, ne se doútant pas de l'importance de 
la phrénologie, ‘concevront une opinion défavorable 
d'une doctrine qu'ils ne connaissent que par un de ses 
moyens d'investigation, si ce moyen ne répond pas à 
la fausse idée qu’ils Sen sont faite. 

Demande. Vous admettez bien cependant que la 
phrénologie rendra un jour d'immenses services à la 
société lorsqu'on aura perfectionné le moyen de re- 
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connaitre, d’après F inspection du crâne, ceux qui ont 
de mauvais penchans très développés, et que le phré- 
nolagiste finira par être appelé au secours des. juges 


pour les éclairer sur la plus ou moins grande culpabi-. 


lité des accusés, d’ après la configuration de leur tete ? 


Ré) porse. C'est là une des plus absurdes conséquen- 
ces qu’on puisse faire découler de la phrénologie, 

L'inspection des têtes des. profonds scélérats et des 
suppliciés a servi à faire la science; elle a servi à loca- 
liser les facultés et les penchans,. elle servira encore à 
former la conviction des incrédules; mais jamais elle ne 
devra entrer dans la législation comme moyen d'abso - 
lution ou de condamnation ; les } juges qui réclamerajent 
un tel secours, les médecins qui consentiraient à le 


donner ne comprendraient, ni lesuns ni les autres, leur 
véritable missien, 


Du passée, du present et de Cavenir de la 
/ , 
cr'étitos( Opie: 


Si le docteur Gall n'avait pas reconnu par observation 
des cránes, une organisation cérébrale particulière aux 
meurtriers, AUX voleurs , AUX poètes, aux dévots, aux 


voyageurs, aux musiciens, AUX querelleurs, a hy=. 


pocrites, anx orgueilleux, aux entétés, aux comé- 
diens, ete., ete., etc. , nous ferions encore de la méta- 
physique vague et sans application sur notre intelli- 
pence, et nous ne saurions rien de net et de précis 
sur les différentes aptitudes, sur les différens instincts 
de l'homme et des animaux, | De. 
La cránioscopie a donc été d bal de la du P 
importance pour lui, comme moyen d'élever Padmi- 
rable monument philosophique: qu'il nous a laissé. 
Mais, Péchafaudage n'est pas l'édifice, et celui-ci 
est {tellement avancé materna nt queles oubliés dé- 


couvertes qui nous restent à faire, et qui sont relatives. 
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à quelques circonvolutions de la partie supérieure du 
cerveau, encore inconnues quant à leurs fonctions, di- 
minueront de beaucoup la valeur d’un moven qui a 
produit la plus grande partie de ses bons effets. 

Le docteur Gall a exploité presque complètement la 
cránioscopie; il en a reçu à-peu-près tout ce qu'elle 
pouvait lui donner. La cránioscopie lui livrait les cir- 
convolutions appréciables à la surface du crâne; il en 
a tiré tout le parti qu'un homme comme lui pouvait 
en tirer. Sa vie entière n’a pas été trop longue pour 
découvrir la fonction de la presque totalité des circon - 
volutions des parties supérieures et latérales des hémi- 
sphères. Il nous reste maintenant à connaître les fonc- 
tions des circonvolutions cachées, qui ne sont point 
facilement exprimées par le cráne, et à suivre dans cette 
nouvelle carrière la marche -qu’il eût suivie lui-même 
et qu'il avait déjà adoptée pour les animaux. 

Le cerveau des animaux n'est pas, comme le nôtre, 
renfermé dans une boîte osseuse dont la surface extó - 
rieure est à peu de chose près la représentation de la 
plus grande partie de la surface de cet organe. 
Leur cavité cránienne est tellement masquée au 
dehors par des crêtes, des apophyses et des sinus, 
qu'il est impossible de juger du développement d’une 
grande partie du cerveau. Aussi le docteur Gall a-t-il 
été obligé d'étudier le cerveau même des animaux pour 
en connaître la structure et les fonctions. Eh bien ! ce 
quíil a fait pour le cerveau trop caché des animaux, 
nous devons le faire pour les circonvolutions dont le 
siége trop profond ne nous permet plus de les juger par 
leur enveloppe osseuse. | | 

Le docteur Gall , avec un très petit nombre de têtes, 
a découvert toutes les facultés qui font l’objet de la 
phrénolagie. Depuis quelques années, des collections 
nombreuses se sont faites dans toutes les parties du 
monde; le nombre des têtes qui en font partie se 
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monte à plusieurs milliers, et pas une faculté nouvelle, 
au moins à ma connaissance, n'a été ajoutée à celles 
vil a établies. | | 
C'est, je le répète, parce que ce moyen a été épuisé, 
etqu'il ne faut plus lui demander ce qu'il ne ‘pourrait 
pas donner. | 
La crânioscopie peut encore ¿tre utile dans l’ensei- 
gnement comme moyen de démonstration, ou comme 
moyen de confirmation sur le vivant ; mais il faut dé- 
sormais lui ajouter l'étude des circonvolutions cérébra- 
les elles-mêmes , si on veut découvrir les fonctions des. 
nombreuses parties du cerveau sur lesquelles l’inspec- 


tion seule du crâne ne peut plus nous donner aucune 
connaissance nouvelle. 


70. De l’étude des circonvolutions cérébrales. 


L'organisation du cerveau est, sans contredit, la 
cause des propriétés dont ilest doué dans ses différentes: 
parties | | 

Mais en quoi consiste cette organisation? La solu- 
tion de ce grand problème rendrait de grands services 
à la physiologic du cerveau, qui traite essentiellement 
des rapports qui existent entre les fonctions intellectuel- 
les ou instinctives, et les organes qui en sont les condi- 
tions ou les causes. | 

La profondeur des sillons qui partagent les circon- 
volutions, la largeur de celles-ci ont-elles quelque im- 
portance sur l'énergie de leurs fonctions ? C’est ce qu’il 
est impossible d'affirmer a priori. 11 faut des observa- 
tions nombreuses, et surtout des observations bien 
faites, pour fixer Popinion des appt ts sur ce 
point. Le cerveau, aux yeux de Panatomiste , est une 
expansion nerveuse , dont les fonctions doivent se 
faire, sinon complètement, au moins de la manièrela 
plus énergique et la plus complète, là, où son organi- 
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sation est lc plus compliquée, on, si Pon veut, le plus 
aboudamment pourvue des matériaux qui le compo- 
sent. Sous ce rapport, il est infiniment probable que la 
presque totalité des fonctions intellectuelles ou instinc- 
tives a licu dans les circonvolutions; mais de quelle 
manière une dilférence d'énergie dans ude faculté nio- 
rale se manifeste-t elle quand on la recherche dans les 
circonvolutions qui en sont le siége? c’est ce que nous 
sivons fort peu aujourd’hui; et c'est ce que l'étude du 
cerveau lui-même nous apprendra , puisque nous con- 
naissons de lui à-peu-près tout ce que pourrait nous 
apprendre son étude à travers le crâne. 

Sans doute que l'inspection du cerveau pourra dé- 
router ceux qui seseront exclusivement livrés à Pétude 
du crâne; mais, au bout de quelque temps, cet em- 
barras disparaitra, et habitude d’observations suivies 
finira par familiariser avec ce genre de recherches et 
de comparaisons. On aura alors une méthode beaucoup 
plus complète et beaucoup plus sûre que celle de la 
cránioscopie, et Pon pourra même vérifier avec con- 
fiance toutes les observations qui auront été dues à 
l'emploi de celle-ci. 


So. De la céreoroscopie comme moyen de faire fuir 


desormais des progrés a la phrenologie. 


J'ai parlé, dans les chapitres précédens, de Finsuf- 
fisance de la cránioscopie, et bien plus encore de celle 
de la céphalométrie, pour déterminer la nature des or- 
ganes actuellement développés dans telles ou telles tê- 
tesuniformément développées et tres bombées dans une 
ou plusieurs de ses régions. 

J'ai démontré comment l'inspection ou les mesures 
du crâne ( crânioscopie et céphalométrie ) ne pouvaient 
nous indiquer à quelles circonvolutions on devait 
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l'augmentation de volume ou de diamètre de ces ré- 
ions de la tête. eia | 

Toutes ces difficultés disparaissent à l’aide de la eé- 
rébroscopie. puisqu'elle nous fourait le mioyen de com- 
parer directement le volume, la largeur des circonvolu- 
‘ions, la profondeur dessillons qui les séparent lesrap- 
ports d'épaisseur des deux substances grise et blanche 
dont elles se composent, enfin uneinfinité de circons- 
tances d'organisation qui nous apparaîtront alors dans 
toute leur évidence, Vo:ci Jes conseils que je crois de- 
voir donner pour se servir de ce procédé et } our le 
rendre aussi utile quil peut Pétre. | 

Comme, pendant long-temps encore, les personnes 
qui se sont occupées de cránioscopie seront plus habi- 
tuées à juger les développemens des organes cérébraux 
par l'inspection du crâne que par celle du cerveau, il 
faudra , lorsqu'on ne pourra pas conserver le crâne, 
en prendre au moins une empreinte en plâtre avant 
de ouvrir , afin que Pon ait un moyen de reconnaître 
par son aide quelles sont les circonvolutions sur les- 
quelles on doit fixer son attention. Le cerveau étaut 
mis à découvert on étudiera alors la forme, les dimen- 
sions, en un mot tont ce qui appartient à Porganisation 
des circonvolutions répondant aux parties du crâne 
que Pon avait d'abord jugées remarquables par leur dé- 
veloppement exagéré, ou par l'absence mème de ce dé- 
veloppement. 

En comparant ensuite ces mêmes circonvolutions 
avec les circonvolutions analogues du cerveau pré- 
sentant des conditions semblables ou opposées , on fi- 
nira par acquérir une habitude de juger et de compa- 
rer dont les résultats lemporteront de beaucoup sur 
ceux de la cránioscopie, puisqu'on pourra appliquer 
cette habitude à des portions du cerveau entièrement 
soustraites aux investigations du cránioscope. + 

On aura alors une méthode complete pour observer 
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les fonctions du cerveau, et la science marchera rapi- 
dement vers son plus haut degré de perfection. 

Les personnes qui ont l'habitude de comparer les 
cránes entre eux savent qu'il n’est pas toujours facile de 
reconnaître à la première vuequelssontles caractèresde 
tel ou tel crâne que Pon étudie. Le docteur Gall lai- 
même, qui avait acquis cette habitude au plus haut 
degré, était souvent obligé d'y revenir à plusieurs re- 
prises , et ce n'était qu'après plusieurs séances d'examen 
consciencieux et laborieux qu'il parvenait enfin à ap- 
précier des différences qu’il n'avait d’abord pas aper- 
cues. Il doit en être de même des cerveaux, et cette 
nécessité de revenir plusieurs fois à leur comparaison 
doit nous faire considérer une collection de cerveaux 
comme la chose la plus importante qu’il y ait mainte- 
nant à accomplir dans Pintérét de la phrénologie. La 
mollesse et la substance particulière de cet organe de- 
vant ôter tout espoir de le conserver lui-même en na- 
ture, il faut le remplacer par les empreintes en plâtre, 
qu'il faudra alors se procurer en prenant les précau- 
Lions suivantes. 

1%. On sciera le crâne horizontalement , comme on 
le fait dans tous les. cas où on veut faire l'autopsie du 
cerveau, en ménageant , s'ilest possible, la dure-mère 
qui s’opposera ainsi à Paffaissement du cervean , tout en 
conservant sa véritable forme générale et celle de ses 
différentes parties. 

Si on enlevait les enveloppes du cerveau, il pour- 
rait, en raison de la fluidité qu’il présente chez quel- 
ques individus , Saffaisser en débordant le crâne, et 
fournir alors uneempreinte dans laquelle les diamètres 
seraient plus grands qu'ils ne étaient pendant la vie et 
avant l'ouverture du crâne, ce qui serait une cause 
d'erreur dans le jugement qu’on aurait à prononcer. 

Si la dure-mère se trouvait accidentellement déchi- 
rée par l'opération de la section du crâne, et si la con- 
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sistance ferme du cerveau, ainsi que Pintégrité des 
autres membranes, ne lui permettait pas de s'affaisser, 
on tiendrait compte de l'absence de la dure-mère, et 
on continuerait l'opération du moulage. 

o La portion supérieure du crâne étant énlevée, on 
moulera le cerveau encore en place, et on aura ainsi 
la partie supérieure des hémisphères. y 

20. La seconde partie de Popération consistera á enle- 
ver le cerveau de sa cavité et à le placer dans la portion 
supérieure du crâne , de manière à ce que sa base seule 
soit visible. La calotte osseuse, dans laquelle il reposera, 
sera une garantie de la conservation de sa forme natu- 
relle : on le moulera ensuite par cette base, et on aura 
ainsi les deux moitiés avec leurs veritables proportions. 
La réunion de ces deux moitiés nous donnera une em- A 
preinte complète de la masse totale du cerveau. ah 

Un cerveau qui serait moulé entièrement , sans être 
maintenu dans le crâne, n’aurait aucune espèce de va- JA 
leur pbrénologique, puisque son seul poids suffirait a 
pour fui donner de nouvelles proportions. i 

30. La troisième partie de opération est destinée à 
nous donner l'empreinte de circonvolutions sur les 
fonctions desquelles nous avons tout à apprendre.. 

Les unes s'appuient sur Ja tente du cervelet, elles 
constituent la partie inférieure des lobes postérieurs 
du cerveau; les autres forment la partie inférieure des 
lobes moyens ; les autres sont placées tout le long des 
lignes médianes depuis l’apophyse crista galli , jusqu'à 
Vapophyse occipitale interne; elles sont adossées à cel- 
les de l'hémisphère opposé ; les autres, enfin, sont cel- 
les de Pisle, Pour les obtenir, il faut, après avoir ter- 
miné le moule complet du cerveau, détacher chaque 
hémisphère du corps calleux, du cervelet et des cuisses 
du cerveau, et les mouler séparément, nn à 

Nous pourrons constater alors, non seulement les 
différences des parties que nous venons de nommer, 
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mais encore celles de circonvolutions qui, telles que 
celles quí répondent aux sinus frontaux et au plancher 
de l'orbite, ne peuvent jamais être appréciées exacte- 
ment par Pinspection du crâne. au 

il est possible ensuite que la pratique et de nouvel- 
les observations, faites à l’aide de la cérébroscopie, in- 
diquent la nécessité de précautions ou de recommanda- 
tious à ajouter à celles que je viens de signaler. 


go. Observation contre la cerébroscopie. 


La première objection qui se présentera contre ce 
moyeu d'investigalion sera celle-ci: il n’est pas prati- 
cable sur le vivant , tandis que la cránioscopie est ton- 
jours praticable. La réponse à cette objection est facile. 
L'anatomie pathologique est dans le même cas que 
celte première, et cependant quelles connaissances ne 
lui devons-nous pas? 

Nous sommes obligés de prendre la natur: telie 
qu'elle est; nous n'avons jamais le choix quand c’est 
elle-même quí nous fixe nos moyens d'étude el de 
recherches. Nous devons accepter la science telle 
qu'elle existe , et la cultiver dans les limites du possible. 

Si la cránioscopie a ses avantages, elle a. aussi ses 
inconvéniens; je c:0is les avoir 1udiqués, et de plus 
elle est insuftisante, et c'est contre son insuffisance et 
ses Inconvéniens que je propose la cérébroscopie, qui 
est destinée à augmenter le nombre des notions que 
nous possédons déjà sur le système nerveux de la 
tète, 0 0 A: o 

P'ailleurs, en y réfléchissant bien, on finit par 
trouver que les désavantages de la cérébroscopie, de 
n'étudier que le cadavre, sont moins grands qu'on ue 
se Pimaginerait d’abord. 

La collection du docteur Gall, celle qui lui a servi à 
fonder la science, est composée presque entièrement 
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de cránes; les têtes monlées en plátre forment une 
bien petite minorité, comparées aux autres. | ai 
Quelles qu’aient été ses observations sur Je. vivant, 
et on ne peut douter qu’elles n'aient eu un. haut degré 
d'importance, il n’en est pas-moins vrai qu'il a puen- 
core se procurer un assez grand nombre de têtes din- 
dividus morts, pour établir les grandes vérités qu'il a 
découvertes, et accumuler assez de preuves pour faire 
passer dans Pesprit des autres la conviction qui était 
dans le sien. - | 
Depuis quelques années, la crânioscopie s'est pro- 
pagée dans toutes les parties du monde; des millions 
de crânes vivans ont étt palpés et mesurés dans tous 
les sens On a eu Poccasion de comparer des millions 
de caractères en action avec des millions de tétes vi- 
vantes, et rien de nouveau n'est ressorti de ce moyen 
d'expérimentation. | m; 
Ce ne sont pas les sujets qui manquent aujourd’hui, 
gest la méthode; et avec elle un petit nombre de faits 
bien observés feront plus pour la science qu’une accu- 
mulation gigantesque d'observations incompiètes. 
Les établissemens publics, tels que les prisons et les 
hôpitaux , contiennent des matériaux qui sont à la dis- 
position des médecins placés à leur tête. Eh bien! que 
ceux-ci exploitent avec sagacité, même la plus petite 
partie des richesses immenses qu'ils renferment , et ils 
seront bientôt étonnés des résultats précieux qu’ils ob- 
uendront. Ne a 2 


100. Objection: si la cérébroscopie doit désorinais 
aider la cränioscopie , de quelle manière peut-on 
concevoir l'influence que la phrénologie exercera 
sur toutes nos institutions et principalement sur 

ro duc ation et la législation? © 00 u 
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cránioscopie , dont les jugemens ont été reconnus vrais 
dans une foule de circonstances ; arrivera à acquérir un 
tel degré. de certitude, que son application à nos ins- 
titutions, à Péducation, par exemple, rendra d'im- 
menses services en dirigeant d’unemanière sùre chaque 
enfant vers le genre d’études auxquelles il sera destiné 
par son organisation. 

Ces mémes personnes n'hésitent pas à mettre sur la 
même ligne, dans leur esprit, la précision à laquelle 
nous sommes arrivés en mécanique avec celle à la- 
quelle on atteindra par la crânioscopie, qui nous fera 
connaître en fractions de pouces et de lignes le chiffre 
de chaque vocation particulière. 

Comprendre ainsi la doctrine du docteur Gall , c’est 
ne. pas la comprendre du tout, c’est ne pas avoir la 
moindre idée de l'immense valeur philosophique d’une 
science qui, en devenant populaire, a dû perdre né- 
cessairement de sa profondeur et de sa dignité. La 
phrénologie, une fois livrée aux masses, a dû ¿tre 
taillée par chacun suivant sa mesure, et comme les 
esprits médiocres sont ps, ai en majorité, il s’en est 
suivi une opinion générale fausse, que Virréflexion a 
fait adopter. | 

, La: cránioscopie a perdu, en s'étendant en surface, 
une partie de la. valeur réelle qu’elle a eue entre les 


_ mains de son fondateur, ou plutôt son importance 


réelle a été méconnue, et on a cru pouvoir lui en trou- 
ver une nouvelle en la détournant de sa véritable 
mission. 

On ne doit pas oublier que je parle ici de la crâ- 
nioscopie et non de la phrénologie, dont les préten- 
tions sont bien autrement légitimes que celles de la 
cranioscopie. = > | 

La crânioscopie a eu une valeur scientifique im- 
mense, puisque c’est elle qui a permis au docteur Gall 
de découvrir la nouvelle doctrine des facultés intellec- 
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tuelles et instinctives. Une fois cette nouvelle doctrine 
trouvée, c'est sur elle seule que doit se reporter l'at- 
tention de ceux qui sont en état de comprendre toute 
l'influence que doit exercer une grande découverte 
faite dans le domaine des sciences morales. 


110. Quelle est l'espèce d'importance que la phréno- 
logie peut exercer sur l'éducation et la législation ? 
Spécificité de l'organisation cérébrale. 

i Bien des gens s'imaginent aujourd’hui que Vin- 
fluence salutaire de la doctrine du docteur Gall sur 
l'éducation, consistera à palper la tête des enfans, à 
reconnaître les organes qui seront les plus développés 
et à diriger leur éducation d’après l'examen qu’on aura 
fait de leur crâne. Je ne reviendrai pas sur ce que j'ai 
dit plus haut touchant l'insuffisance de la cránioscopie 
dans le plus grand nombre des cas. Je ne puis que le 
rappeler ici, pour faire sentir combien on doit peu 
compter sur un tel moyen de reconnaître les tendan- 
ces et le caractère d’un enfant. Si je ne doute pas de 
Ja possibilité de reconnaître ces tendances dans plu- 
sieurs cas particuliers très limités, je ne doute pas non 
plus de l'impossibilité de se servir de cette inspection 
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comme règle générale de conduite applicable, par a! 
exemple, aux établissemens publics et devant faire dé- hal 
terminer la direction á imprimer aux études de chaque EN 
enfant. | e 

Un cerveau fonctionne sous l’action de deux grandes a 
conditions d'existence : l’une est le développement de me 


la masse; elle se juge par les yeux, et la cránioscopie 
peut nous être utile pour l’apprécier ; mais l’autre, qui 
consiste dans la spécificité de son organisation , n'est 
plus appréciable que par ses effets, et ne peut jamais 
être constatée que par l'observation des actes auxquels 
elle donne lieu.. = | D | 
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Deux enfans, matériellement semblabies par leur 
organisation cérébrale, peuvent différer par la spici- 


 ticité de cette organisation, et par un mode particulier 


à chacun d'eux de leur vitalité cérébrale ; ils auront 
donc une vocation différente, leurs tendances ne se- 
ront pas les mêmes, et cependant la cránioscopie n'y 
verra aucune différence. 

La vitalité spécifique du cerveau est encore un de 
ces faits signalés ss docteur Gall lui-même, et qui 


augmente le nombre des cas où la crânloscopie sera 
_insuffisante quand on voudra lui faire jouer le rôle 
. forcé de devineresse, que Pamour du merveilleux ou la 


léstreté veulent absolument lui attribuer. 

Je répondrai ici à une objection éveillée par cet 
aveu, que deux cerveaux matériellement semblables, 
au moins à nos yeux et avec nos seuls moyens d’obser- 


_vation, mais différens par leur vitalité, peuvent ins- 
. pirer des actions tout-à-fait différentes. 


© On ne manquera pas de dire : mais vous faites crou - 


Jer par ce seul fait toute la valeur de la cránioscopie et 
. par conséquent dela phrénologie; c:r,si la vitalité 


peut remplacer la masse, si un petit cerveau très actif 
peut agir aussi énergiquement qu'un gros cerveau 
moins vivant, le développement matériel de différens 
organes cérébraux n’a plus aucune espèce de valeur 
phrénologique. | 

Je répondrai à cela que, sila vitalité varie suivant 
chaque individu de manière à ne pas correspondre 
exactement à la même masse des organes, cependant 
son intensité ne dépasse jamais , dans ses variations, 


certaines limites entre lesquelles elle Sexerce. 


Une comparaison me fera mieux comprendre : 
- Un homme ordinaire, sous tous les rapports, pré- 


sente une activité cérébrale qui west pas la même dans 


les différens instans du jour. Examinez-le à jeun, c'est 
un homme ordinaire; examinez-le quand il a mangé 
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ou quand il a pris du vin ou du café, son cerveau, 
sans changer de volume, peut agir avec plus de force 
ou d'énergie ; ses idées peuvent devenir plus vives et 
plus nombreuses , ses désirs plus grands, etc. Mais ja- 
mais cette exaltation momentanée n’en fera un génie 
de premier ordre, jamais cette exaltation ne lui fera 
dépasser les limites de la médiocrité à laquelle il est 
condamné. | | 

Eh bien! il en est absolument de même de tous les 
cerveaux. Sans doute ceux qui sont égaux en masse et 
en poids, peuvent bien présenter une activité diffé- 
rente pour chacun d'eux, mais cette différence ne dé- 
passe jamais certaines limites, et cela suffit à la phré- 
nologie. S | 


Si nous n'avons jamais la facilité de distinguer à 
quelles nuances de vitalité ou de développement ma-' 
tériel des organes cérébraux, nous devons telle ou telle 
nuance d'énergie des facultés de l'intelligence, nous: 


en sommes bien dédommagés par la complète inutilité” 
pratique d'une telie connaissance. I suffit que la phré:- 


nologie puisse se démontrer par les extrêmes, c'est-à- 
dire par les observations dans lesquelles uñe puissante 
énergie des faculiés coincide avec une organisation. 


pratiquement développée, et par celles dans lesquelles. 


une organisation défectueuse produit une absence 
presque complète des facultés dont elle est le siége. 
Mais la pratique de l'éducation veut des connais- 
sances de détail; elle ne doit pas se contenter des ren- 
seignemens vagues qu’elle peut recevoir de la cránios- 
copie; elle ne doit pas se décider sur des données ap- 


proximatives et incomplètes ; il lui faut du positif, et il 


est évident que les actions observées de chaque enfant 


dirigeront infiniment mieux le précepteur., dans les. 


tendances qu’il aura à développer où à réprimer, que 
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306 SUR LA PRRÉNOLOGIE 
l'examen de facultés appréciées d’après la forme de 
la tête. | 

Ceite même spécificité d'organisation variable sui- 
vant le cerveau , Ôte presque toute valeur à la cránios- 
copie, appelée à prononcer devant les tribunaux sur 

e caractère et les tendances de prévenus sur lesquels 
on croirait devoir la le jugement des phréno- 
Jogistes, au moins, dans une foule de cas particuliers où 
l'organisation des prévenus n'offre rien de bien prédomi- 
nant. Tant de circonstances différentes peuvent déter- 
miner un même crime, une même action, qu'il y au- 
rait plus que de la stupidité à chercher à en découvrir 
la source dans des signes matériels qui indiquent bien, 
il est vrai, des tendances générales, mais jamais des 
actions particulières. Gelles-ci sont unfelfet de lorga- 
nisation impressionnée par les circonstances extérieu- 
res; el, comme ces dernières ne laissent jamais de 
traces visibles qui puissent indiquer la part qu’elles 
ont dans la conduite des hommes, il est impossible de 
se faire une opinion , même approximative, dans des 
vas semblables à ceux dont je parle. 

Si la crânioscopie ne peut rendre que de très légers 
services à l'éducation et à la justice humaine, en ai- 
dant à reconnaître les dispositions des enfans et des 
prévenus , il n’en est pas de même de la plirénologie, 
qui traite des différentes fonctions de lintelligence, 
el qui mieux que tous les systèmes philosophiques qui 
Pont précédée, peut nous fournir des données précieu- 
ses sur leur mode d'action et de développement. 

Toutes les espérances, que dans le monde on a cou- 
tume de fonder sur la doctrine de Gall, que l’on sup- 
pose à tort consister essentiellement dans la cránios- 
copie, doivent être partagées entre ce moyen d'obser- 
vation et. la phrénologie elle-même, qui consiste dans 
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une nouvelle science de notre intelligence et de nos 
sentimens. | 


100, I nfluence de la phrinologie sur Peducation el 
la législation. 


Un grand homme ne mérite pas toujours ce titre 
par les vérités qu'il découvre de toutes pièces, mais 
par une plus grande précision qu'il sait donnér à des 
maximes déjà connues, et qu'il fait voir sous un jour 
tout nouveau. Il est peu d'idées générales qui maient 
été proclamées et reconnues dès la plus haute anti- 
quité; sous ce rapport, nous n'avons pas ajouté beau- 
coup à tout ce qui a été trouvé et publié par nos an- 
cêtres. Mais nous avons successivement ajouté un nou- 
veau degré de précision à l'énoncé où à la démonstra- 
tion de vérités qui, bien qu'admises comme telles 
avant nous, n’en existaient pas moins dans les esprits 
avec un Caractère de vague et d'indéterminé qui se 
reproduisait dans la vie pratique, lorsqu'elles étaient 
susceptibles d’une application immédiate. - 

C’est surtout à l’occasion de la phrénologie et de 
l'éducation qu'il est possible de faire cette remarque. 

Que l’on essaie, par exemple, de prouver que toutes 
les affections qui découlent de la phrénologie et qui 
concernent l'éducation étaient connues avant le -doc- 
teur Gall, il sera facile, sans beaucoup d'efforts, d'ar- 
river à ce résultat, et on pourra, jusqu’à un certain 
point, avoir une apparence de raison , en affirmant, 
comme Pont fait si souvent ses détracteurs, que tout ce 
qu’il y avait de vrai dans sa doctrine était connu avant 

Mais, si l’on se met au véritable point de vue de la 
phrénologie , il sera égalemeut facile de se convaincre 
que les applications qui peuvent en être faites à l’édu- 
cation ont un degré de certitude et de précision qui ne 
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permet plus, comme autrefois, de diriger les enfans 
d’après des principes aussi arbitraires que toutes les 
théories qui existaient alors sùr la nature de lenten- 
dement, | | 

Avant Gall, Pintelligence était une substance imma- 
térielle, dont les rapports avec l’organisation étaient 
inconnus , et sur laquelle on ne savait comment exer- 
cer une action quelconque. 

Cette intelligence était une , et par conséquent non 
susceptible d’être modifiée dans ses parties. 

Il est vrai que, dans la pratique de l'éducation, on 
reconnaissait-bien la varièté des tendances et des pen- 
chans, et Pirrésistible pouvoir de certaines vocations; 
mais cette observation était sans résultats avantageux ; 
car si, d’un côté, elle était l'expression de faits géné- 
ralement admis; de Pautre, elle était tout-à-fait en 
dehors de la théorie et dela science, qui n’avait aucune 
espèce de place à lui donner. | 

La philosophie de l'esprit, telle qu’elle était ensei- 
gnée dans les écoles, et telle qu’elle est enseignée aujour- 
d'hui, lá où la doctrine de Gall n’a pis encore pénétré, 
n'avait aucun moyen d'arriver à la connaissance de ces 
faits, ni de les faire entrer dans sa classification , soit 
pour enadmettrela possibilité, soit pour en reconnai- 
tre toute la portée. La nature même des spéculations 
philosophiques de ces systèmes arriérés éloignait les- 
prit du point de vue où il aurait pu les observer et en 
constater existence. 

On savait dans le monde que nous naissions avec des 
-penchans et: des aptitudes différentes; mais cette con- 
naissance chez lui était isolée et privée de tout caractère 
scientifique, tandis que les savans qui s'occupalent 
des lois de l'esprit humain m'avaient jamais eu Pidée 
«appliquer leurs recherches à des notions répandues 

partout, et dont la certitude était d'autant plus grande, 
aue personne n'avait même l’idée ile supposer que leur 
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complète évidence pút être l'objet de quelques doutes. 
Ainsi, si d'un côté le monde. possédait les faits sans la 
science, de l'autre, les savans avaient la science sans 
tenir aucun compte de faits au milieu desquels ils. > vi- 
vaient sans le soupçonner. 

Le docteur Gall est venu, etl abime qui séparait le 
monde ct les savans a été comblé ; il a complété les de- 
mi-connaissances des uns et des antres, en donnant à 
chacun la moitié qui lui manquait : il a donné la 
science au monde et les faits aux savans. Le monde a 
pu s'expliquer des observations qu'il lui était aupara- 
vant im possible de coordonner, et les philosophes ont 
pu s'a percevoir qu'une foule de matériaux propres à 
construire le véritable édifice des lois de Pentendement, 
sisalent innombrables et sans valeur autour d'eux, et 
que ces matériaux ¿talent connus de tous, excepté 
d'eux seuls, philosophes égarés par la fausse direction 
de leurs travaux. 

Le docteur Gall a done créé la véritable philosophie 
de l'esprit humain , puisque, à l'aide de la science, ila 
donné une immense valeur aux faits incontestés dont 


le monde était rempli, et qu’il a forcé les philosophes. 


de profession à les faire entrer, pour la première fois, 

dans des systèmes qui ne traitaient guère que de la par- 

tie la plus sèche, la plus aride de l'intelligence, et la 
moins šusceptible d applications. pratiques. Aux consi- 
derations générales et vagues de la métaphysique et dé 
l'idéologie, il a fait succéder des notions précises et 
pleines d'intérêt, sur la nature et la sphère d'activité 
de cette foule d'a ptitudes industrielles ou instinctives 
de Phomme et des animaux. Toutes nos facultés mora- 
les et intellectuelles ont été examinées par ce grand 
philosophe dans la part quí elles ont à la production de 


cette variété infinie d'actions, qii constitué la: vie de la: 
société, L origine des différences qui. existent entre les: 
hommes, celle des grands hommes qui ont bril'é dans: 
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les sciences et les beaux-arts, à la tête des gouverne- 
mens ou dans les lettres, explication des différentes 
aliénations mentales, celle de ces monstruosités qui 
constituent les grands scélérats ou les idiots de nais- 
sance , la théorie de la veille, des rêves et du somnam- 
bulisme; enfin l'action des religions, des institutions 
sociales, de la législation et d’une foule de circonstan - 
ces extérieures, sur lecaractere moral des nations ou des 
individus, ont rendu à la philosophie de Pesprit hu- 
main tout l'intérêt, toute la partie vivante et dramati- 
que dont Pavait privée la sèche analyse de quelques gé- 
néralités arides et sans applications pratiques, qui fait 
la base de la métaphysique des écoles. 
Les facultés fondamentales de l'intelligence humaine 
et de celle des animaux s'exercent toujours à Paide 
d'organes entièrement soumis aux lois physiologiques 
qui gouvernent les autres parties de notre organisation. 
Ces organes sont susceptibles de se développer par 
l'exercice, et de satrophier par Pinaction. Or, cette 
seule considération, qui fait rentrer la phrénolopie 
dans la physiologie proprement dite, lui donne ce ca- 
ractere de positivilé qui en fait une science d’observa- 
tion, avalogue á toutes celles auxquelles on applique 
aujourd'hui les méthodes rigoureuses de notre siècle. 
© L'esprit humain, Pintelligence de l'homme et des 
animaux, en tant qu'ils ont besoin du cerveau pour 
manifester leurs opérations, rentrent donc dans la 
classe des objets étudiés par les naturalistes, seuls com- 
pétens désormais pour prononcer sur des faits analo- 
gues à ceux qui font la base de toutes les sciences posi- 
lives. E | 
… L'âme ou l'intelligence, en cessant d’être Vexpres- 
sion de faits vagues et indéterminés, doivent cesser 
d’être exploitées par les idéologues et les métaphy- 
siciens, par cette classe d'hommes sans mission spéciale 
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de porter un jugement sur un ordre de vérités qui 
échappe à leur instruction imaginaire. | 

Si l'intelligence est composée d’un certain nombre 


de facultés fondamentales dont les organes vivent et. se 


développent d’après les lois qui nous sont données par 
la physiologie ; si chaque faculté fondamentale est ex- 
citée par une série de causes et d’influences extérieures, 
spéciales pour chacune d’elles, ne devons-nous pas 
sn dans la science de tontes ces existences par- 
ticulières, des principes applicables à l'éducation, qui 
sortira elle-même des senuers de larbitraire et d’une 
routine aveugle, pour devenir positive, comme la 
science dont elle sera une application ? 

La phrénologie, en fixant l'attention des phi- 
losophes et des précepteurs sur les facultés pri- 
mitives, qui sont la source de nos actions, de nos dé- 
sirs et de toutes nos tendances particuliéres, leur per- 
mettra de reconnaître bien plus facilement les diffé- 
rentes vocations des enfans par leurs actions que par 
leur crâne. Ces actions étant rapportées a Porgane spé- 
cial dont elles émanent, seront bien plus nettement 
appréciées, que lorsqu'on ignore et la cause qui les 
produit, et la classification qui sert à les grouper. 

La phrénologie nous apprend que le cerveau est 
composé d’une série d'organes indépendans, quant à 
leur vitalité et à leur développement ; que ces organes 
sont le siége de tendances qui entrent comme élémens 
producteurs de notre conduite et de nos actions; que 
chaque tendance , que chaque faculté fondamentale, a 
au dehors de nous ses excitans ou ses calmans spécifi - 
ques; que chacune d’elles peút également jouer le rôle 
d’excitateurs ou de sédatifs, par rapport aux autres fa- 
cultés cérébrales, et c’est dans la connaissance bien dé- 
taillée, bien nette, bien précise de tous ces faits que 
consiste l'immense importance d’une doctrine qui doit 
changer l'éducation, puisqu'elle a changé complète- 
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- SUR LA PHRÉNOLOGIE 
ment le point de vue d’où l'on doit étudier la nature de 
l'intelligence que cette éducation a mission de déve- 


lopper. 


Je n’airien à ajouter de particulier sur l'influence de 


‘Ja phrénologie, relativement à la législation. Cette in- 
-fluence doit être aussi toute de principes généraux ap- 


plicables à l'éducation, et non de pratiques individuel- 
Jes pour des cas particuliers dinnocence ou de crimi- 
nalité. 


130. Resume. 


10. La cránioscopie est fondée, d'une part, sur la pos- 
sibilité de juger, par l'inspection du crâne, du dévelop- 
pement de quelques-unes des portions du cerveau ; 
de Pautre , sur ceque ces portions du cerveau en con- 
tact avec le crâne, sont précisément le siége des diffé- 
rentes facultés de lintellisence et des sentimens. 

20. En raison de cette double coïncidence, la cri- 
nioscopie a été l'occasion de la découverte d’une nou- 
velle philosophie de l'esprit humain et de l'intelligence 
des animavx; en un mot, de la phrénologzie. 

30. La cránioscopie n’a qu'une valeur dinstrumen! 
ou échafaudage; elle n’est point une science, elle ne 
Je deviendra jamais, et on ne doit pas chercher à lui 
donner ce caractère. 

4°. La cránioscopie, comme moyen, comme instru - 
ment, est limitée, à Pégal de tout ce qui nous sert à 
observer. 


50. Le crane, étant à peu près le représentant 


fidèle de la forme du cerveau chez l’homme, peut nous 


indiquer assez bien le développement des circonvolu- 
tións situées à sa surface supérieure, tandis qu'il n’en 
est plus de même pour celles qui sont situées sur la li- 
gne médiane et à la face inférieure de ce viscère. 

Go. Pour les circonvolutions de la partie supérieure 
du cerveau , la cránioscopic indique assez exactement 
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leur développement par régions, sans distinetion d'or- 
ganes, quand ces régions sont uniformément bom- 
bées. Dans une telle circonstance, il ne faut pas lw 
demander davantage; car elle ne pent ni ne doit pro- 
noncer autre chose. | | | 

70. Chaque organe cérébral est formé par une ou 
plusieurs circonvolutions, dont la forme générale est 
toujours la même. Quand l’un d’eux est développé iso- 
jément, au milieu d'organes qui ne le sont pas dans la 
même proportion, la crânioscopie fait connaître ce 
développement, et donne ainsi le moyen d'apprécier la 
plus ou moins grande activité de telles ou telles facul- 
tés primitives. 

80, La cranioscopie n’a donc de valeur précise, quand 
on Pinterroge sur le développement des organes céré- 
braux, qu'autant que chacun d'eux est entouré de cir- 
convolutions peu prononcées. 

yo. La cránioscopie n’a aucune valeur pour les cir- 
convolutions de la partie inférieure des lobes posté- 
rieurs du cerveau (celles qui s'appuient sur le cerve- 
ler), celles de la partie inférieure des lobes moyens ; 
enfin, pour celles de la partie interne des hémisphe- 
res, à leur point d'adossement sur la ligne médiane. 

Elle wa qu’une valeur approximative,parconséquent 
avec des chances d'erreur, dans quelques cas particu- 
liers: ainsi les sinus frontaux, et le plus ou moins 
d’embonpoint graisseux de l'œil et de ses annexes, ne 
permettent pas toujours de júger. exactement les cir- 
convolutions antérieures. et inférieures des lobes anté- 
rieurs. | 


100. Pour continuer ce que la cränioscopie a com- 
mencé, il faut se servir de Pencéphaloscopie, ou étude 
détaillée des circonvolutions elles-mêmes, soit naturel- 
les, soit moulées en plâtre , avec toutes les précantions 
nécessaires pour que leur forme ne soit pas altérée 
par leur extraction du crâne. 
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110. La crániométrie ou céphalométrie, c’est-à-dire 
la mesure du crâne dans ses différentes régions, n’a au- 
cune espèce de valeur comme moyen d'apprécier le dé- 
veloppement des. organes : 10. parce qu'en supposant 
un point auquel on rapporterait toutes les mesures, il 
n'est pas toujours possible de savoir qu’à telle ou telle 
distance on tombera sur une cireonvolution donnée ; 
29, parce que les mêmes dimensions de telles ou telles 
régions, deteis ou tels diamètres, peuvent être dues à 
des circonvolutions différentes. 

120. La forme des organes est la base de la certitude 
de la eránioscopie; cette forme échappe entièrement à 
la crániométrie, dont les résultats sont vagues et sans 
importance. 

130. La cérébroscopie doit achever ce que la crámios- 
copie a commencé. Comme cette première n'est possi- 
ble que sur le mort , il ne faut pas croire que son 
adoption soit un mal en détruisant les espérances lon- 
dées mal à propos sur la cránioscopie relativement à 
l'éducation et à la législation. 

140. La crânioscopie n'est point dans Pobligation de 
dire sur-le-champ le caractère et les tendances des per- 
sonnes qui , sans connaitre la phrénologie, l’assimilent. 
à un art divinatoire, qu’elles consultent sur leurs qua- 
¡Més et sur leurs défauts. Elle n’a point non plus la 
prétention de faire connaître aux parens la vocation 
des enfans, par l'inspection de leurs têtes, ni aux ju- 
ges l'innocence ou la culpabilité des prévenus. 

La erániologie ne peut jamais servir qu'à la décou- 
verte et à la démonstration des fonctions des différentes 
parties de Pencéphale. 

150. L'influence de la doctrine de Gall sur Péduca- 
tion et la législation est fondée sur la nature méme de 
la phrénologie , qui, ayant fait envisager l'intelligence 
de Phomme et des animaux d’un point de vue nou- 
veau, doit nécessairement en tirer des conséquences. 
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nouvelles applicables à toutes nos institutions sociales. 

160, L'influence de la phrénologiesur nosinstitutions 
est fondée sur les propositions. suivantes, qui consti- 
tuent la base de ceite science. 


a. Le cerveau est divisé en plusieurs organés indé- 
pendans les uns des autres par leurs fonctions. 


b. Chaque organe vit et se développe suivant les lois. 
physiologiques comm unes à toutes les par ties de F orga- 
nisation. Ainsiilaugmente d'activité par l exercice, ils sa- 
rophie par maciion:: s chacun de nos instincts, de nos 
sentimens, chacune de nos qualités, de nos aptitudes: 
étant effet de la vitalité des. organes cérébraux, doi- 


vent comme tels être soumis aux lois qui régissent Por- 
ganisation animale. 


c. La physiologie cérébrale nous fait connaître, non. 
seulement la nature des actions suscitées par telle ou. 
telle partie du cerveau, mais encore l'influence des 


actions morales extérieures sur chacune des facultés. 
primitives de F intelligence. 


d. La découverte du rapport qui existe entre nos ten- 
dances, nos penchans, et l'organisation cérébrale, est 
la liaison qui unit la psychologie à la physiologie. 

e. La phrénologie est donc l'idéologie et la métaphy- 


sique rendues positives ; ; elles ont désormais cessé d’être 


conjecturales, puisqu'elles peuvent s'appuyer sur des. 


observations de plus en plus suscepiibles d'être bien 
précisées. 


f- Le catalogue de nos facultés étant donné, il est 


facile maintenant de ra pporter à chacune d'elles les ac- 


tions dont elles dépendent, et d’avoir ainsi le moyen 


de fixer nettement son attention sur les tendances et 
la vocation des enfans. 


g. Chaque faculté doit avoir sa portée et son édu- 


cation particulières ; chacune d'elles doit être l'objet 
l’une culture spéc tale, qui ne pouvait pas même être 
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316 SUR LA PHRÉNOLOGIE ET LA CRANIOSCOPIÉ.. 
imaginée lorsque lon croyait l'intelligence une, sun- 
ple et indivisible. E 

h. L'homme wagit que par des motifs qui lui sont 
fournis par les organes. cérébraux. Ces motifs sont 
aussi variés que ces organes sont nombreux. Les uns 
sout relatifs à ses propres besoins individuels, les autres 
sont. destinés à comprendre l'importance de nos insti- 
tutions sociales. L'éducation doit avoir pour objet de 
développer les sentimens moraux qui nous unissent à 
nos semblables ; il est donc impossible de concevoir ct 
de formuler nettement un bon système d'éducation , si 
Fon ne connaît pas en quoi consiste organisation céré- 
brale, et surtout si Pon n’a pas de notions préc.ses sur 
les fonctions des différens sentimens, des différentes 
tendances qui constituent l'intelligence humaine. L'é- 
ducation et la législation doivent puiser toutes leurs 
données principales dans la phrénologie. | 

150. C’est de cette manière que la doctrine de Gall 
doit exercer une influence sur éducation, et non pas, 
comme beaucoup de gens le croient, par la possibilité 
de préciser, en tâtant le crâne des enfans, le degré 
«activité des facultés dont il faut favoriser on retarder 
le développement. 
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FAITES 
SUR UN CRANE . 


Que Pon présumait être celui de la fameuse marquise de Brinvilliers, 
=. El A + 4. . 
et qui est démontré avoir appartenu à la dame Tiquet, autre cri- 
minelle dont “histoire est cousignée dans les Causes célebres ; 


NOTICE COMMUNIQUÉE A LA SOCIETÉ PHRÉNOLOGIQUE DE PARIS, 


Par J.-A, LEROI, de Versailles. 


Dans la Biographie universelle, publiée par Mi- 
chaud, en 1812, onlit, à la fin de Particle sur la Brin- 
villiers (r) : « On montre sa tête au muséum de Ver- 


(1) La vie de Marie-Marguerite d'Aubray, marquise deBrinsilliers, 
ne fut qu'un long tissu de crimes et de débauches de toute espèce. 
« Bile nous apprend elle-même dans un écrit, qu'elle appelle sa con- 
» fession, dit M°, de Sévigné, qu'à l'âge de sept aus cile avait cessé 
» d'être fille, et qu'elle avait continué sur le méme ton. » Dans cet 
écrit, elle avoue encore avoir fait mettre le feu à une maison, sans 
autre motif que celui de faire le mal, Elle se plongrait sans aucune re- 
tenue dans tous les excès de lamour et du vin. — Son père, M. d'Au- 
bray, lientenant civil :u Châtelet de Paris, étant devenu, ainsi que 
toute sa famille, Pobjet de sa haine, pour avoir fait renfermer à la 
bastille le nommé Suute-Croix, l’un de ses amans, elle l’empoisonna 
amsi que ses deux frères et sa sœur. Mais auparavant, et afin de s'assu- 
rer de Peffet de ses poisons , elle fit mourir, non seulement des ani- 
maux, mais encore de panvres malades à qui elle faisait distribuer 
des biscuits empoisonués ! Sa femme de chambre , Françoise Roussel, 
et jusqu’à son propre enfant, furent au nombre des victimes de ses 
expériences !!! | . + 

Reconnue coupable de tous ces crimes, elle fut condamnée, par ar- 
rêt de la Ed be da 46 juillet 1696,à avoir la tête tranchée en 
place de Grève. et à être ensuite brütée,et ses cendres jetées au vent. 

| Voir les Causes Celébres , édit. de Richer , 1772, tom. 1*., 

on le Dict. Historique de Michaud, ) A, 
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» sailles. La régularité des os de sa tête semble attester 
» qu’elle fut en effet douée d’une grande beauté, » 
Depuis, en 1831, dans les leçons sténographiées de 
Cuvier , sur l'Histoire des Sciences naturelles , 
M. Magdelaine de Saint-Aoy , dans une note conte- 
nue dans la onzième livraison » répète encore que la 
tête de la Brinvilliers se voit au muséum de Versailles. 


Curieux d'examiner la tête de cette célèbre crimi- 
nelle, je me rendis à la bibliothèque de la ville de 
Versailles, où elle avait été transportée avec d’autres 
objets q’ histoire naturelle , depuis la vandale destruc- 
tion du muséum d histoire naturelle de notre ville. 

. Leprinee, bibliothécaire , dont tout le monde 
ent le zèle pour la science , sempressa de mettre 
cette tête à ma disposilion , mais ne put me donner 
aucun renseignement sur son origine, n ayant rien 
trouvé, depuis lè peu de temps qu "il a la direction 
de ce bel établissement, qui pút indiquer si cette tête 


appartenait plutôt à la Brinvilliers qu'à tout autre 
personnage, 


Je pensai que l'inspection phrénologique pourrait 
me : donner quelques lumières, et je m'empressal 


d'y. procéder. C’est le résultat de ce travail que je 
viens communiquer à la société. 


Les os de cette tête sont blancs et annoncent une 
préparation artificielle. Généralement leur peu d’épais- 
seur au crâne, la non disparition des sutures et leur 
assez grande facilité à se laisser désarticuler . , létat 
d intégr té et le peu d'usure des dents, font présumer 
qu elle a dû âpparteuir à une personne d'environ 36 


à 40. ans; enfin Pallong rement très prononcé du dia- 


mètre antéro-postérieur la petitesse de la face, le peu 
de développement en. largeur des arcades dentaires. 
ermettent. d'établir que cette téte est. celle dune 


femme. 


FAITES SUR LE CRANE DE LA DAME TIQUET. 319 


Par rapport au développement cérébral, voici ce 
que J'ai trouvé : 

Placant l'extrémité d'une mesure sur l'organe de 
Vindividualité, la faisant tourner tout autour du 
crâne en passant sur l’apophyse épineuse de Poccipi- 
tal, pour revenirà l’individualité, on trouve. <0p. 

Passant la même mesure du trou occi1pi- 
tal à Vindividualité. . . . . . e I4 » 

Du trou auriculaire à la fermeté ( et me- 
surant avec un compas). . . + . + eğ a 

Du trou auriculaire à Vépine occipitale. 4 5 

Id. à Vindividualité. . 3 11 

De la destructivité à la destructivité. 

De la sécrétivité à la sécrétivité. 

De Pacquisivité à Pacquisivité. . . . 

De la circonspection à la circonspection. . 

De la constructivité à la constructivité. . 


2 


SAS AE 
a 


10 
De ces données générales il résulte que les parties. 
postérieures et latérales de la tête Pemportent de 
beaucoup sur les parties supérieures et antérieures ; 
ou, en d’autres termes, que ce sont les facultés infé- 
rieures on de la bête, comme le dit Spurzheim, qui 
Yemportent sur les facultés morales et intellectuelles. 
On peut donc déjà établir que, chez un individu 
sonformé ainsi, les facultés inférieures doivent cher- 
cher leur satisfaction à tout prix, sans être dirigées. 
vers un but moral, leur action ne pouvant être balan- 
cée par celle des facultés supérieures, qui sont compa- 
rativement si peu développées. | | | 
Aussi, cette conformation se rencontre-t-elle chez 
le plus grand nombre des criminels. | 
Si maintenant on passe à l'examen particulier des. 
organes, on trouve que les plus proéminens sont : 


Parmi les penchans.—Amativité.—Très développé. 
Philogéniture.—Développé. 
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Amour de Papprobation. — 
Très développé. | 

Amour-Propre.— Développé. 

Circonspection.—Développé. 

Ruse.—Très développé. 

Destructivité. — Très dévelop- 
pe. : | 

Acquisivité.— Développé. 

Constructivité. — Assez déve- 

__. Topp 
Parmi les sentimens.—Wermeté.—Développé. 
Vénération.—Assez développé. 

Tous les autres organes des sentimens sont très peu 
développés. 

Parmi les facultés intellectuelles. —ÆEsprit de sail- 
hes.—Développé (1). 

On conçoit quel caractère devait résulter d’une 
pareille réunion de facultés , et qu'une tête ainsi orga- 
nisée pouvait avoir appartenu aussi bien à la Brinvil- 
liers qu’à toute autre criminelle. | 

Il y avait cependant quelques raisons de douter que 
ce fùt vraiment celle de la Brinvilliers. En effet , ce 
crâne est généralement assez volumineux, et l’on sait 
que la Brinvilliers était extrêmement petite, en sorte 
que, si c'eût été le sien, elle aurait dù paraître avoir 
une tête excessivement grosse, ce qui n'aurait pas 


(0 En ne signalant parmi les facultés intellectuelles que le déve- 
loppement de l'esprit de saillies , je ne veux point dire que les orga- 
nes de ces facultés manquent entièrement sur cette tête ; mais bien 
que, cet organe étant le plus développé, son action a dú être plus 
grande et par conséquent plus remarquée. Cependant, quoique la par- 
tie où siégent les organes de l'intelligence, ait ici un certain degré de 
développement, il est facile, en la comparant à celles où résident les 
organes des penchans, de comprendre que, chez ce sujet, l'intelli- 
gence devait servir plutôt à contenter ces penchans qu'à les contenir 
etl à les diriger. | 
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si 


manqué d'être signalé dans son histoire, où Pon re- 


late des choses beaucoup moins importantes. 

Puis , si dans ce crâne on examine le travail de Fos- 
sification, la disposition des sutures ; la facilité qu'il 
offre encore à se désarticuler , le peu d'épaisseur des 
différentes pièces d’os qui le composent , on reconnai- 
ira qu'il devait appartenir à un sujet de trente à qua- 
rante ans, et l’on sait que la Brinvilliers en avait plus 
de cinquante, lors de son exécution. 


Ensuite, en supposant même que sa tête ait été 


conservée, elle n’a pu l'être dans l’état d’intégrité re- 
marquable où se trouve celle dont nous nous occu- 
pons. Voici, en effet, ce que dit de son supplice 
Mme, de Sévigné : « Enfin c'en est fait, la Brinvilliers 
» est en Pair; son pauvre petit corps a été jeté, après 
» l'exécution , dans un fort grand feu, et ses cendres 
» au vent.» Et plus loin : « le lendemain, on cher- 
» chait ses os, parce que le peuple disait qu’elle était 
+ sainte. » Ainsi donc, si elle a été brülée, si le len- 
demain il ne restait que quelques os que l’on était en- 
core obligé de chercher , il estimpossible que le crâne 


que nous vous présentons soit celui de cette femme 


abominable, Enfin, une dernière considération prise 
dans la phrénologie, qui doit faire penser que cette 
tète n’est pas celle de la Brinvilliers , c'est qu'ici lor- 
ane de la philogéniture est fortement développé , et 
tout le monde sait que la Brinvilliers aimait si peu 
ses enfans, qu’elle avoue elle-même en avoir empoi- 
sonné un pour essayer l’action de ses poisons. 
Persuadé quece n’était point la tête dela Brinvilliers, 
je n’en restai pas moins convaincu que ce devait être 


celle de quelque femme remarquable par de grands 


vices, si ce n’est par de grands crimes. Je priai 
donc M. le bibliothécaire d’avoir la complaisance 
de continuer ses recherches pour découvrir quel- 


que indice qui pút nous mettre sur la voie. Enfin 
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nous trouvámes une petite notice de différens ob- 
jets qui appartenaient à la- bibliothèque , et, par- 
nu ces objets, l'indication d'une tête que Pon dési- 
gnait, — T'éte de Mme. T'iquet.— Ce renseignement 
paraissait peu de choses ; mais, pour moi, il était beau- 
coup; car d'examen phrénologique que j'avais fait de 
ce. crâne m'ayant convaincu qu'il avait dû appartenir 
à quelque grand coupable, je pensai de suite que nous 
pourrions trouver le mot de notre énigme dans les 
Causes Celebres. Nous nous empressimes donc de 
chercher dans ce recueil , et nous trouvämes enfin ce 
que nous cherchions tant, l'histoire de Mme, Tiquet. 
On doit penser combien j'étais curieux de comparer 
les actions de cette femme avec les différens organes 


que l'avais signalés sur son crâne. 
| avais signalés sur so ne 


. On se convaincra de l'exactitude du Jugement que 


J'avais porté sur le caractère présumé de ja personne 
à laquelle avait appartenu cette tête, par «ce qui va 


suivre. = 


CR 


sa fortune , quine leur permettait point ce train de 


«vie , toutes ses illusions se détruisirent, et une haine 


E 


carrière de la galanterie. 


. Une premiere fois, elle chercha à le ! 
.Ce projet ayant échoué, elle profita d'une indisposi- 
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implacable remplaça bientôt chez elle le peu de sen- 
timens affectueux qu'elle pouvait avoir pour lui. De 
ce moment aussi datèrent ses premiers pas dans la 


Les dépenses excessives de Mme. Tiquet firent con- 


tracter des dettes à son mari ; ses créanciers le poursui- 
virent ; elle profita de cette circonstance pour obtenir 


sa séparation de biens. Malgré tous les torts de sa fem- 
me , M. Tiquet, qui était extrêmement jaloux , cher- 
cha, par tous les moyens possibles , à l'empêcher de se 
livrer à ses dérèglemens. Ce fut de cet instant 
qu’elle résolut sa perte. .. E 


faire assassiner. 


tion de son mari pour lui donner un bouillon qui 
contenait du poison ; mais le valet-de-chambre s'étant 
aperçu que ce bouillon était empoisonné, affecta de 
faire un faux pas, le laissa tomber, et demanda de 
suite son congé ; ce qui fit encore avorter le dessein de 
Mme. Tiquet. Enfin , une troisième fois, M. Tiquet fut 
atteint, en rentrant chez lui, le soir , de cinq coups de 
pistolet, dont un lui fit une blessure grave dans la 
région du cœur , mais ne fut cependant point mortel. 

Ces divers crimes furent reconnus plus tard ävoir 
été commis, d’après les conseils et les instigations de 
Mme, Tiquet, par un nommé Moura , qui était portier 
de sa maison. En conséquence, ils furent ea Hasard 
tous deux à la peine capitale, par arrêt du Châtelet, 
du 3 juin 1699. 


On voit combien j'avais raison d'établir que cette 
tête avait appartenu à une personne bien vicieuse. 
Cette histoire le confirme. Mais voyons si les orga- 
nes particuliers que: j'ai signalés: soút en rapport 
avec les actions consignées dans son procès. 
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: Anmvátivite ou amour physique— Très développé. 


. - Que trouvons-nous dans son procés? (Je copie à 
la lettre. ) — Elle eut d'abord pour amant le sieur 
de Mongeorge, capitaine aux gardes. Mais elle n’eut 
pas plutót fait le premier pas dans la galanterie, 
‘qu’elle accorda tout à son tempérament. Les objets les 
plus vils devinrerit ceux de ses faveurs, et la seule dif- 
férence que l’on peut mettre entre Messaline et elle, 
c'est qu’elle sauva les apparences ( ce qui tient à sa 
‘ruse et à sa circonspection ). 
2%. Approbativité. — Vanité. — Développé. 

Aussi avons-nous vu qu "elle avait choisi son märi à 
cause du bouquet de diamans. Plus tard , elle com- 
‘mença à détester son mari, dit le procès , parce qu’elle 
ne pouvait plus se livrer à ses goûts dépensiers. Elle 
aimait le faste ét croyait pouvoir sy livrer sans pré- 
‘caution. 


ARE A 


ue 


3. Amour- -Propre.=— Développé. 


- Au moment où Pon vint pour l'arrêter, il y avail 
chez elle une Mie de Sénonville. Mme. Tiquet la pria 
y rester. « On va venir m’arrêter dans un instant, lui 

> dit-elle, et je voudrais bien ne pas me trouver seule 
” < avec cette canaille. » 

Le sieur Deffita, lieutenant-criminel , étant entré 
'escorté d'une troupe d'archers: « Vous pouviez, lui 
» dit-elle, Monsieur, vous: dispenser de vous faire 
» accompagner par ce tas de gens-là, je n'avais pas 
» ‘le dessein de m”enfuir. » 

Dans la chambre de la question, le lieutenant-cri- 
minel, un de ses anciens amans, l'ayant fait mettre à 
genoux, lui fit -un discours sur la différence qu il y 
avait entre les jours délicieux qu'elle avait passés dans 
leluxe et les plaisirs, et ce jour plein d'horreur qui 
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allait terminer sa vie. « Monsieur , lui dit-elle , je sens 
» toute la différence qui se trouve entre les beaux 
». jours dont vous me parlez et celui-ci. Je suis à ge- 
» noux, en posture de suppliante;-et vous savez bien 
» que nous avions autrefois chacun -un rôle et chacun. 
» une posture différente! » 


4". Circonspection. -— Développé. 


Au moment mème où Pon venait Parréter-et ou ell. 
devait être le plus troublée , elle requit que Pon mit 
le scellé dans son appartement pour la sûreté de ses 
effets. | 

Lorsqu'elle eut avoué son crime, et qu'on lui de- 
manda si le sieur-de Mongeorge, son amant préféré , 
n'avait point eu. de part à son crime. «Ah! s’écria- 
» t-elle, je n’aieu garde de lui en faire confidence ;. 
» J'aurais perdu son estime sans ressource. ». 


5°. Ruse. — Très développé. 
PP 


Ou peut voir dans son procès avec quelle: adresse- k 
elle enleva à son mari une lettre de cachet que celui- H 
ci avait obtenue contre-elle; combien de moyens eile e 
employa pour donner le change au public sur Pauteur Bi 
de Passassinat de son mari. Le lendemain de cet assas- el 
sinat , elle alla chez la. comtesse d'Aunoy. L'assemblée al 
y était, comme à Pordinaire, fort nombreuse. Mme, Ti- di 
quet, quis y attendait bien, s’y rendit exprés pour sa- po 
voir ce que Pon pensait , dans le monde, de l’aventure A 
de son mari. Sa contenance et ses discours ne donne - i 


rent aucune prise aux soupcons.; l'actrice la plus 
adroite et la plus consommée dans son art, n'aurait 
pas mieux réussi à faire illusion. | 
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O". Acquisivite. — Amour de l'argent. — Dévelo ppé. 


Elle paraissait beaucoup aimer l'argent , car ce fut 
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à cause de la diminution de son revenu que sa première 
haine contre son mari éclata. Mais on conçoit que ce 
désir était surtout augmenté chez elle par le besoin de 
satisfaire avec cet argent ses autres passions, et surtout 
son désir de briller. 


7. Destructivite. — Très développé. 


Je n'ai pas besoin de parler long-temps de cet orga- 


ne; l’histoire entière du procès démontre assez sou. 
existence (1). 


t 


(1) On a déjà plusicurs fois remarqué qu’à certaines époques ap- 

paraissaient ce que l'on pourrait appeler des crimes épidémiques. 
Ainsi, à Pépoque dela hille Cornier, on n’entendait parler que de 
femmes qui *ouletent tuer des enfans. A celle de Papavoine,plusienrs 
crimes de la même espèce se succédèrent. Depuis, ces incendies,qui 
ont désolé un grand nombre de nos départemens, nous ont moutré 
une épidémie d'une autre espèce. Aujourd’hui encore, Ja manie du 
suicide ne règne-t-elle pas d'une manière épidémique ? À l'époque du 
procès de M”. Tiquet, qui eut lieu quelques années après ceux de la 
Brinvilliers et de la Voisin, dont l'histoire est rappelée plus bas , il 
m que la maludie épidémique d'alors affectait particulièrement 
es femmes mariées , ct que, si toutes ces dames ne se trouvaient pas 
débarrassées de leurs maris, ce n’était pas faute d'intention de leur 
art: c'est du moins ce qui parait résulter d’un paragraphe de cette. 
Lite, « Le frère de M". Piquet, dit Pauteur, et le sieur De Mon- 
george mirent tout en usage pour lui sauver la vie ; et le prince aurait 
peut-étré cédé aux sollicitations , si Parchevéque de Paris n'eùt repré- 
senté à ce monarque équilable que, s’il laissait ce crime impont, la 
vie d'acun mari ne serait en sürelé ; que le grand pénitencier n'enten- 
daitautré chose que des femmes qui s'accusaient d’avoir altenté à celle 
de leurs époux !!» ` ES | 

La Voisin, célèbre empoisonnense et devineresse, vivait à la. 
même époque que la Brinvilliers. On jugera de ceque cette femme était 
capable de faire, par ce qu'en dit un auteur du temps: 

« Lorsqu'une femme Pallait consulter pour savoir si élle ne serait 
pas bientôt veuve, la fausse sorcière , après avoir fait des évocations 
magiques et s'être fait donner les rétributions convenables , fixait un 
temps dans lequel l’époux devait mourir ; et, pour sùreté de sa pro- 
messe , elle assurait que l'exécution eu serait annoncée par un pré- 
sage. Ce présage était tantôt la fraction de quelque porcelaine , ou de 
quelque glace de prix, dont un domestique préparait la chúte de ma- 


st. A 
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8". Philogénit ure. — Développé. 


Il fallait que ce sentiment fùt bien manifeste chez 
elle, puisqu'on le trouve signalé dans son procès. Elle 
embrassa son fils qui avait huit à neuf ans , et qu’elle 
aimait beaucoup , lui donna de l'argent l ad se ré- 
jouir, l’exhorta à ne point s’alarmer de ce qu'il 
voyait, etc. 


Qe Constructivite. — Assez développé. 


Cette faculté, qui détermine toujours chez ceux qui y 
la possèdent, ce que Pon nomme le bon goût et Pa- y 
dresse a dù. nécessairement étre peu indiquée par dE 
Phistorien deson procès. Ce vendant , siPon remarque El 
qu'il parle de son goût et de ses gráces, et qu'enfin il E 
cite comme un fait remarquable que , sur léchafaud , 


de ll 
A 


elle accommoda ses cheveux , sa coiffure avec une 
adresse el une célérilé surprenantes , on ne peut en- 


LE 

id 

nicre qu'elle paraissait se faire sans que personne l’eût occasionnée ; ni 
tantôt annonce se faisait par un bruit dont on ignorait la cause , ou ia 
par queique autre artifice semblable. Quant à la mort du mari, elle A 
arrivait toujours à point nommé pár le secours d'un poison douné à $] 
propos. Jón sorte que la femme avait la satifaction de devenir veuve , H 
sans y avoir coutribué autrement que par la consultation qu’elle avait n 
payée à la sorcière, » | Ph 
La Voisin fut condamnée à être brúléc. Il paraît qu’elle laissa après “i 
elle un grand nombre d’écolières ; car on wentendait parler que de 
morts subites pronostiquées par de prétendues devineresses. Cela vint a 
au point que tout le monde trémblait pour sa propre vie, et qu’une id 


véritable consternation régnait dans tout Paris. Ce fut pour faire cesser 
ce fléan que le roi créa le tribunal spécial , connu sous le nom de 
chambre ardente, ét dont les fouctions se bornaïcnt à Jugér ces sortes 
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de crimes ; et que parut Pédit de juillet 1682 ; poùr la punition des ; 
maléfices, empoisonnemens ct autres crimes de cette nature. 14 


(Voir les Causes Célèbres. Edit. de Richer ; 1272, tom 1%, 
page 425. ) | | 
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a 


core sempécher de reconnaitre ici l’action de cet or- 
gane. 


10°. Æsprit de saillies , de reparties — Développé. 


On se rappelle la réponse pleine de causticité qu’elle 
adressa au lieutenant-criminel peu d’instans avant de 
mourir. Il paraît que, dans d'autres circonstances de 
sa vie , elle avait montré cet esprit de reparties ; car le 


narrateur de cette histoire dit qu'elle avait un esprit 
fin et délicat. | | 
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11. Veneration. — Assez dévelo ppé.- 


| 

1 7 a * á a a m A 
Ai Ce sentiment qui, bien dirigé , aurait pu peut-être 
4 avoir tant d'influence sur cette vicieuse organisation , 
pl 
H 


se réveilla chez elle aux approches de la mort. Le 
steur de la Chétardie, curé de Saint-Sulpice , s’appro- 
cha elle alors; elle le reçut avec les sentimens les 
plus chrétiens, et le chargea de demander , pour elle, 
pardon à son mari. 
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a 12% Fermeté, tenacite. — Développé. 
x 


On a vu avec quelle tenacité elle a poursuivi son 
k | projet de destruction de son mari; mais c’est surtont 
Y dans ses derniers momens qu'elle a montré le plus de 
fermeté. Elle arriva à la Grève à cinq heures du soir. 
Fl pleuvait si fort , dans ce moment, qu'il fallut atten- 
dre, pour faire l'exécution, que Porage fût dissipé. 
Elle resta dans son tombereau, ayant toujours devant 
les yeux l'appareil de son supplice, et un carrosse noir 
attelé de ses propres chevaux , qui attendait son corps. 
Tout cela ne Pébranla pas. Elle vit, avec la même fer- 
meté , le supplice de son portier. Quand il fallut mon- 
ter à l'échafaud , elle tendit la main au bourrean , afin 


mm 
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qu'il lui aidát, et, par signe de politesse , la po à sa 
bouche avant de la lui donner. Sur léchafaud, elle 
baisa le billot,accommoda: ses cheveux, sa: coiffure, avec 
une adresse et une célérité surprenantes , et présenta 
le cou elle-même. Le bourreau fut ébloui de ses char- 
mes et si troublé, qu'il la manqua , et qu'il revint cinq 
fois à la charge avant de pouvoir séparer sa: tête de son 
corps.. | 

Ainsi donc, il résulte de ces faits. que tout ce que 
javais annoncé, d’après. l'inspection phrénologique , 
se trouve entièrement confirmé par lhistorique de ce 
procès , et qu'il est impossible de ne pas rester con- 
vaincu que la tête qui se trouve à la bibliotheque de 
Versailles, et dont j'ai remis le moule à la société , est 
bien celle de Mme. “Piquet, et non celle de la Brinvil- 
liers, comme l'indique le dictionnaire de Michaud, 


et, après Jui, M. Magdelaine de Saint-Agy. 


Ak amran AG GR em 


LES h e ` 
kr LAS ~ 


- ee En pe = 5 


maf ie e sai 


Y 


: A ei 


=r ee qe 
de gt et ar a 
-~ _— 


mi + 


e 


TRE NE ler DA 
pagn E aE a 


PRE PT NET 


roa ancre me mme a o 
z TES 


ane en ae Terme pr ff A 


"1 
i 
a 
tE 

24 
R 
KH 
H 

4 

nl 


merite A 


A CO ñ -h ae” CR © Can 
seb ar “ur init TT E ca Be mp k 
 d E PRE E NT LE RS m à r ' : 

ape EN PR CRE ES ÉD 


na 
FA 


= 


NE A 


PR mens ie Cet 
es 


Les collections:des phrénolopistes présentent déjà 
an très grand nombre de têtes, de cránes et de cer- 
veaux moulés ; mais rarement ils sont accompagnés de 
notices détaillées sur l’organisation et la vie de ceux 
auxquels ils ont apparteñu. 

Les personnes qui se livrent d'une manière spéciale 
à l'étude de la phrénologie , sentent combien ces collec- 
tions laissent à désirer sous ce rapport (1). El est vrai 
que rárement on està même de recueillir des documens 
complets. On trouve encore dans le monde beaucoup 
de répugnance à laisser faire les. autopsies , enlever les 
eráries, et souvent même à permettre de mouler les 
têtes après la mort. Cette répugnance part sans donte 
de préjugés que Pon doit respecter; mais il faut espérer 
que les lumières et la raison finiront par les détruire. 

Pour qu’une observation phrénologique ait toute sa 
valeur , il faut qu'on puisse comparer le crâne, le cer- 
veau, et le moule sur les tégumens., avec les actes ou 
la vie de l'individu. 

L'observation qui suit présente toutes ces données, 
et bien que Pinfortuné qui en est l'objet ne soit pas un 
grand personnage, nous croyons qu'il peut intéresser 
par cela seul que son histoire phrénologique est com- 
plete. 


(1) On travaille en ce moment à un catalogue, avec notices , pour 
la riche collection qwa rassembiée M. Dumoutier. 
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POÈTE ET FOU RELIGIEUX 


( TÈTE , CRANE ET CERYEAU MOULÉS ET CONSERVÉS ) ; 


Pan M. Beanann: DeLAFOSSE. 


F. A. Henri naquit en Champagne, aux environs 
de Troyes, de parens jouissant d'une certaine aisance. 
Son père était huissier et termina ses juurs par un sui- 
cide précédé d’aliénation mentale. 

Ce jeune homme fut élevé très sévèrement par sa, 
mère. Son éducation scientifique et littéraire fut pres- 
que nulle : livré à lui-même, il y suppléa par des lec- 
tures, mais sans plan ni direction, et s’adonna de pré- 
férence à la littérature. o 

Placé sous les drapeaux de l'empire par la conscrip- 
tion , il devint fourrier dans un régiment de dragons ; 
mais il n’avait ni goût, ni aptitude pour l’état mi- 
litaire. A la restauration de 1815, il fut réformé 
comme fils unique de veuvé. Il entra ensuite comme 
expéditionnaire dans les bureaux de la sous-préfec- 
ture de Pontoise, et, de lá, fut amené à Angers en 
1824 par le préfet, M. Martin de Puiseux. 

Ce jeune homme manifesta dès son enfance son goût 
pour la poésie. Il se montrait admirateur passionné de 
tous les poètes, et principalement de Cháteaubriand , 
de Lamartine et de Victor Hugo. Fl leur adressa sou- 
vent des vers, et en recut en échange des lettres de re- 
mercimens et d'encouragemens , qui contribuèrent 
beaucoup à exalter son goùt pour la poésie, ct surtout 
sa vanité d'auteur. 
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Le préfet, qui lui portait un vifintérèt, lui répétait 
sans cesse : mon cher M. Henry, ce sont des actes et 
de la prose administrative qu’il nous faut, et non des 
vers et des méditations. Mais rien ne pouvait modérer 
cette manie de versifier. 1'Almanach des muses, 
les. Annales romantiques, PHommage aux dames, 
etc., recevaient annuellement son tribut: et sa vanité 
de potte était satisfaite lorsque son nom y était placé 
entre ceux de Lamartine , de Victor Hugo ou de 
quelque autre célébrité. 


Ayant appris qu'un académicien , contemporain de 
Voltaire, existait encore, il sempressa de lui dédier 
des vers; mais Pacadémicien (François de Nenf-Chá- 
teau , je crois), sur ses vieux jours, plus épicurien et 
gastronome que poète, termina sa lettre en le félicitant 
d'habiter un pays abondant en élémens culinaires de 
toutes sortes, entre autres en excellens melons, qu'il 
préférait à tout, même aux excellentes productions des 
muses de la Loire. 


Henry était d'une taille au-dessus de l'ordinaire (5 
pieds 4 à 5 pouces). Sa physionomie était douce et 
portait l'empreinte du malheur. Son visage était ovale, 
allongé, ses traits anguleux , son nez légèrement aqui- 
lin, ses yeux bleus, ses sourcils arqués et bien dessi- 
nés, son regard assez vif, sa tête haute et renversée ; 
son tempérament nervoso-lymphatique ; son caractère 
doux, affectueux, communicatif, habitucllement mé- 
lancolique, mais parfois livré à des accès de gaîté folle. 
Sa position sociale était peu cn harmonie avec sa pas- 
sion dominante pour la gloire, et il ne tarda pas à s'a- 
percevoir que rien n’est moins poétique que la vie de 
bureau. Mal compris de ses camarades, en butte à 
leurs. moqueries continuelles à cause de sa vanité, il 
ne tarda pas á cha nger de caractère et à pren dre une 
teinte de mélancolie plus sombre H devint moins com- 
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niunicatif , irascible , et sa bienveillance diminua sen- 
siblement. 


Comme à tous les poètes il lui fallait une femme, 
une passion d'amour qui alimentât sa muse. Son ca- 
ractère affectueux et mélancolique, son désir immo- 
déré d'approbation comprimerent chez lui l'amour des 
sens, ou Pamour physique, et lui firent idéaliser cette 
passion comme toutes les autres. Une timidité exces- 
sive près des femmes, venant sans doute de la crainte 
de déplaire en profanant en quelque sorte l’objet de 
son culte, ne contribua pas peu à le maintenir dans la 
continence la plus absolue. Pour lui, une femme était 
‘une divinité qu'il parait de tous les charmes et de toutes 


les vertus que rêvait son imagination de poète. Un 


jour , il fit de bonne foi une déclaration d'amour à une 
jenne personne qu'il voyait pour la première fois. De- 
puis et successivement, dans l’espace de quatre à cinq 
ans, il adressa ses hommages à sept ou huit personnes 
connues , sans compter peut-être les inconnues. Il ne 
parla jamais à la plupart d’entre elles. [l les apercevait 
à la promenade, à une fenêtre, au spectacle, s'atta- 
chait ensuite à leurs pas comme une ombre, les chan- 
tait dans ses vers, et se figuraitlesaimer passionnément. 
Une fenêtre trouvée fermée par hasard , une absence de 
la promenade ou du spectacle étaient le sujet d’une 
épitre à la cruelle ou x l'infidèle. À défaut de querelles 
et de raccommodemens, et de tous les incidens qui 
font vivre une passion , son imagination lui en créait 
toutes les phases. | l 

Il fit demander un jour la main d’une jeune per- 
sonne à laquelle il m'avait jamais parlé. Il portait tou- 
Jours ses vues sur des personnes dans une position so- 
elale supérieure à la sienne. Du reste, la plupart d’entre 
elles ignoraient qu’elles fussent l'objet de ses pensées. 
Avec cette multitude de passions, beaucoup plus ima- 
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-ginaires. que réelles, il est mort vierge à l’âge de trente- 
huit ans. 

Au moral comme au physique il était capable d’exal- 
tation ; mais ses inspirations et ses résolutions ne se 
soutenaient pas , elles manquaient de force etde durée, 
et il y avait en lui activité plutôt que puissance. Il était 
irascible, supportait difficilement le biáme, et même les 
plus simples observations; il semportait facilement, 
mais ne donnait jamais de suites sérieuses á ses empor- 
temens. Cependant, ayant été un jour vivement con- 
trarié parun de ses camarades , il alla jusqu'à lui jeter 
un encrier de plomb à la tête. 

Son caractère était éminemment moral et religieux, 
quoiqu'il ne suivit pas toutes les pratiques de sa reli- 
gion. Il se livrait bien parfois, dans la compagnie des 
jeunes gens, à quelques propos libres, surtout quand ils 
le plaisantaient sur sa virginité. La crainte du ridicule 
lui faisait même dépasser en paroles les bornes de la 
décence, comme la peur fait faire aux poltrons beaucoup 
de bruit; mais ces écarts n'étaient chez lui qu’un effet 
de la vanité. Dans les derniers temps qui précédèrent 
sa folie , il devint d’une grande sévérité de mœurs et de 
langage. Un père de famille s'étant permis devant lui 
quelques plaisanteries innocentes, il se leva soudain, 
pénétré d'indignation ,.et lui fit d’un ton solennel une 
sévère réprimande. | | 

Ses camarades ne lui ont jamais connu de liaison 
intime avec aucune femme, et il est souvent convenu 
lui-même, dans ses momens d'épanchemens, qu'il 
n’en avait jamais eu. S'étant un jour aperçu de sa pré- 
dilection pour une actrice, bien disposée du reste en 


sa faveur, ils l’excitèrent à en faire la conquête; mais 
. il ne put, malgré ses désirs, vaincre sa timidité, et 
actrice resta pour-lui, comme toutes les autres 


femmes , une divinité sacrée. 
Tl aimait béaucoup le spectacle, et il a fait deux 
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mauvaises pièces , dont le principal défaut est de man- 
quer d'intrigue. D'une, intitulée le Mariage impossi- 
ble, faisait sans doute allusion au sien ; l’autre, qu’il 
essaya de faire jouer dans le but d’avoir ses entrées au 
théâtre, ne put être supportée : après quelques scènes, 
on fut obligé de baisser le rideau. Îl est vrai qu’à la 
médiocrité de la pièce vint se joindre l'effort d'une 
cabale que lui avait suscitée son excessive vanité. L’an- 
nonce d'une pièce Cun amateur de la ville avait 
suffi pour remplir la salle , et le directeur, qui n’en de- 
mandait pas davantage, accorda à l’auteur ses entrées 
comme fiche de cosclation. 


Ml avait commencé un poème intitulé la Jerusalem 
céleste, qu'il wa point fini; car il était incapable de 
concevoir un plan étendu et d’exécuter une œuvre de 
longue haleine. On ne pouvait lui refuser ce qu'on 
nomme dans le monde de l'esprit ; mais il était sans ju- 
sement. Il ne produisait que des poésies fugitives, 
plutôt imitées qwWoriginales; et, à Pexemple d’un 
grand nombre de littérateurs de notre époque, il sa- 
crifiait à Vidole du jour. Ainsi, les Messéniennes de 
Casimir Delavigne, les Méditations de Lamartine, les 
Ballades de Victor Hugo, lui inspirèrent des pièces du 
même genre. | 


Parmi ses nombreuses productions littéraires, quel- 
ques-unes ont été imprimées et ont obtenu le suffrage 
de ces écrivains. Presque toutes sont empreintes d’une 
douce mélancolie et révélent la pieuse résignation 
d’une âme brisée par la perte de toutes ses illusions. 

Sa vanité dépassait toutes les bornes ; il s’estimait à 
légal des génies les plus célèbres, et avait un dédain 
profond pour tout ce qui n'était pas poète. 

Il passait avec affectation sur les promenades, aux 
heures où elles étaient le plus fréquentées, avec un 
livre sous le bras, ayant soin d'en laisser sortir un pa: 
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pier et un crayon. On le désignait sous le nom de a 
muse solitaire. | | | 

Voici au reste un fragment en prose , intitulé Por- 
traits de societe, où il se peint lui-même, causant dans 
une soirée, avec une jeune dame , et‘passant successi- 
vement en revue les personnes qui s’y trouvent. 


.. Après le portrait suivant d’un Jeon: fat, tracé par 
cctte dame, il fait le sien en peu de mots. 


« En face de cet étourdi , examinez bien , continuait 
» ma charmante causeuse, ce jeune homme dont le 
» regard exprime l'éroisme et Porgueil; il se nomme 
» Dorval. C’est une espèce de bel esprit qui masque 

son ignorance par quelques souvenirs historiques, 
» et qui mêle à des phrases banales et usées le ton 
» (nue insignifiante ironie. Sabandonnant à des ins- 
pirations malignes, il n’aime qu'une conversation 
» futile, semée de calembourgs et d’épigrammes , 
» éternel aliment des esprits superficiels. Privé des 
» sentimens qui animent une belle âme, il cherche 
» constamment à Jeter du ridicule sur tout ce qui 
» porte un caractère de candeur, de naturel et de vé- 
» rité.Obscur ennemi des poetes de nos jours,il croirait 
» manquer de goût s’il leur reconnaissait quelque mé- 
» rite. Tous ses raisonnemens sont employés à com- 
» battre leurs talens, et 1l ne cesse de décrier leurs 
» ouvrages par injustice et par envie. 
= » Derrière nous, j'aperçois le poète solitaire qui fait 
» des méditations, et qui ne voit presque personne, de 
» peur de compromettre la dignité des muses. «Je le 
» connais beaucoup, dis-je à Hortense: c’est un ori- 
» ginal qui croit fermement avoir de lespril, et qui 
» nest rien moins qu'amusant. Je dois louer cependant 

la douceur de son caractère. Vous avez raison, ré- 
» pondit-elle; c'est par la qu’il me plairait. » 

Cette citation, quoique un peu ob n'a sem- 
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blé nécessaire pour justifier une dsd de ce Le 
dit de son caractère. ne 


Ce malheureux jeune Lo Ñ disposé par son or- 
ganisation à voir le monde sous un point de vue 
idéal, trompé dans ses réves de glóire et dé bonheur, 
mal compris de ceux qui entouraient, finit par s isolde 
complètement. et s'enfoncer de plus en. plus. dans sa 
tristesse et le silence. Seulement, à de: longs inter- 
valles, il se livrait, sans motif, à des éclats de gaité 
folle et enfantine. Presque toutes ses poésies. sont em- 
preintes de sentimens doux et mélancoliques; et décè- 
lent Petat d’une âme pure et résignée ; succoinbant 
sous le poids de ses. peines. On me saura gré, Je pense , 
Pen citer quelques-unes , les seules que je: possède, ct 
qui ne sont point par du on un choix. 


CONSOLATION DANS LE MALHEUR, 
DÉDIÉE A M. LE VICOMTE DE CHATE AUBRIAND , MEMBRE DE 
L ACADEMIE FRANÇAISE. , ETC. | | 


» J'espère que celte se saison de ma: vie me 
rendra un jour comm le lis aux yeux de Dieu : 
l'âme a besoin, pour se développer dans tonte sa 
force , d’être ensevelie neue temps sous les ri- 
guenrs de l'adversité. » CHATEAUBRIAND: 


Sur la terre d'exil jusques à quad, Seigneur 5 
Dois-je languir encore ? 
Quand brillera l'aurore l 

De ce jour immortel que désire mon cœur : ? 


Sut mes yeux fatigués de répandre des larmes 

Oh! quand s'abaisseront les voiles de la mort? 

J'ai vu de mon printemps s'évanouir les charmes, 

Et, chaque ] jour, en butte à de longues alarmes, 

Muct, j Jai dévoré les outrages. du sort. 

En vain, pour échapper à ma douleur profonde y 

Dans le calme des nuits je rêvais le bonheur, 

Au lever du soleil, perdant sa douce erreur, 0.0 

Mon âme retombait sous le vent destructeur | 
Des tempêtes du monde ; 
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Comme on voit le navire , arraché par les flots 
A la paix du rivage, 


Malgré lui revenir , au souffle de l'orage A 
Sur l'abime des eaux, 


Le front chargé de deuil et påle de tristesse, - 
Contre le sort cruel je wai point murmuré. 
De vos décrets, Seigneur, j'ai béni la sagesse, 
Et sur le seuil du temple où la fonle se presse, 
Abreuvé de chagrins devant vous j'ai pleuré. 


Eloignez maintenant la coupe d'amertume 

Où j'ai bu le poison dont Pardeur me consume. 

A mon cœur oppressé donnez quelque repos ; 

Je succombe , Seigneur , sous le poids de mes maux. 


Je ne suis plus épris des charmes de la gloire.” 
Trai-je encor poursuivre une trompeuse erreur 

Qui m'ôta si souvent la douce paix du cœur? 
Qu'importe que Poubli dévore ma mémoire 

Et que mon nom se perde en Pabime des temps; 
Mes yeux n'auront point vu sur mes jours languissans 
Briller , hélas! un rayon d'espérance, 

Et la félicité promise à mon printems 

Ne doit point succéder à ma longue souffrance. 


—Virginales amonts , 
Délices de mon âme, 

. Dont innocente flamme 
N’embellit plus mes jours, 
Un souffle de l'orage 
A troublé votre cours 
Et détrôné l'image 
Dont j'encensais l'autel. 

- Dans son vol éternel 
Le temps jaloux brisa l’idole et mon hommage. 


Des débris de son bonheur 
| Je vois mon âme environnée , 
Comme un temple désert, dépouillé de splendeur, 
= Voit sur la pláinc abandonnée | 
Autour de lui ses restes dé grandeur. 


Oh! du dernier amour illusion touchante ! 


Verse encor: ta douceur sur mon pâle avenir. 
Pars sentimens du cœur , volupté ravissante , 


a © 
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Je garderai de vous un tendre souvenir... (1) 
Mais quel pouvoir m'enchaine en ce désert du monde, 
Où je marche au hasard, sans force et sans dessein ? 
Oh! qui m'emportera vers ce séjour divin 

Où règne du très haut la sagesse profonde ? 

Là , je m’enivrerais aux sources du bonheur 

Que sa bonté promet au mortel qui l'adore. | 
Heureux celui qui veille à Tombre du Seigneur}... 
Mais sur ce globe impur je dois souffrir encore. 

D'un monde dédaigneux, insensible et léger, 

11 faut subir l'outrage et l’injustice amère ; 

Passons devant ses yeux comme une ombre éphémère. 
Oh! mon âme, passons sans nous décourager. | 
Vous m'avez consolé, mon Dieu, je vous rends grâce. 
Vous avez raffermi mon courage abattu. 
Nourrissez-moi, Seigneur , d’une sainte vertu , 


Et que mon âme encor se guide sur vos traces. 
Hélas ! n’ordonnez pas qu’à l'heure des adieux, 
Je laisse ma dépouille aux rives étrangères : 
Quand mon âme prendra son essor vers les cieux 
Que mes os soient placés austombeau de mes pères 
Jusqu'au jour où sept fois l’ange consolateur; 

A ppellera les morts au tribunal vengeur. 


RESIGNATION. 
( Ecrite peu de mois avant sa folie. ) 


MÉDITATION. 


Je quitter21 bientôt ce séjour de larmes 
pour me réunir à 101, ma bien-aimée. 


Paur er VIRGINIE.. 


Révant des jours de paix, de gloire et de bonheur, 
Depuis long-temps mon cœur ` 

A promis des lauriers et des fleurs à ma lyre ; 
Insensé, lorsque j aspire 


(1) Le poéte'aime à consacrer à l'immortalité le nom de la vierge 
attentive à ses chants. 
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Au plus brillant destin, 
Je ne sais quel effroi, quelle sombre tristesse 
Se glisse dans mon sein !..... 
Hélas ! je le sens bien, | 
Hs sont passés ces jours de bônheur ct d'ivresse 
Que Pétude éclairait de ses sages loisirs. 
Comme l’eau du torrent, ma rapide jeunesse, 
Hélas! s’est écoulée avec tous mes plaisirs. 


Vous ne reviendrez plus, doux charmes de la vie, 
Trompeuse illusion , jeunesse évanouie , 
Embellir le soir de mes jours ; 
Et vous, songe riant des naives amours, 
Je vous dis adieu pour toujours. 
Oh ! que de fois, dans nn chaste délire, 
J'ai célébré la vierge au magique sourire À 
J'aimais son regard enchanteur 
Ft sa grace légère et sa douce candeur ; 
Que j'étais heureux auprès d'elle t... 
Hélas ! elle n’est plus!.,.. et son âme fidèle 
S est euvolée au céleste séjour. | 
La mort m'a tout ravi : le bonheur et l'amour. 
Je ne souffrirai plus d'une infortune amère: 
Dans Pavenir, enfin, je lis un meilleur sort, 
Lt maintenant , comme une ombre lépère, 
Je vais fuir doucement cet exil de la terre. 
Console-toi , mon âme ; 1ci je vois un port 
Où tu deis sommeiller dans une paix profonde : 
Plus de trouble et d’effroi *... Pourquoi gémir encor ? 
Console-toi : vois-tu les anges de la mort 
| Qui me montrent du doigt le ciel d’un autre monde ! 


Henry crayonnait souvent, quoiqu'il n’eût jamais 
étudié le dessin. Il avait beaucoup d ordre et d’écono- 
mie : ses modiques appointemens d’employé subal- 
terne lui suffisaient pour vivre avec sa mère, qui ne 
possédait d'autre fortune qu’une pension viagère de 
6oo fr. Il trouvait encore moyen de faire souvent im- 
primer à ses frais, avec un certain luxe typographi- 
que, une ou plusieurs pièces de vers, qu'il dédiait à 
La Martine, à Victor Hugo , à Elisa Mercœur, etc. , 
et dont il distribuait gratuitement un assez grand nom- 
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bre d'exemplaires, Le ridicule s'était acharné contre 
lui, et Popinion publique fut injuste envers ses pro- 
ductions , qui certes ne sont pas- sans. mérite.” | 

Ce fut vers la fin de 1829, après une disparition 
de quelques jours de Phótel de la préfecture , où il lo- 
geait, qu'il donna des signes de folie bien: caractérisér. 
Il restait toute la journée dans sa chambre en contem- 
plation devant un crucifix, qu'il tenait dans ses deux 
mains. Lorsque l’on venait pour le tirer de ses rêve- 
ries, il ne répondait qu’en élevant son crucifix au-des- 
sus de sa tête. Jamais on n’a pu savoir ce qu’il était 
devenu pendant deux ou trois jours d'absence de la 
préfecture. Placé à l'hospice des enfans trouvés, il y 
resta quatre ou cinq ans, continuellement occupé à 
faire des vers. Les bonnes religieuses de l'étaBlissement, 
touchées de son infortune et de la douceur de son ca- 
ractère, qu'il conserva ju-qu’à la fin, le comblèrent 
de soins et d’égards, quoiqu'il fût devenu d'une 
extrême malpropreté, et quel déchirât ses vètemeus. 

Dans les derniers temps qui précédèrent sa mort, il 
refnsait souvent toute nourriture et répondait aux re- 
présentations qu'on lui faisait , que Jésus-Christ était 
resté quarante jours sans manger et qu'il pouvait bien 
souffrir comme lui. Enfin, épuisé par les peines mo- 
rales , affecté peut-être de la: mort récente de sa mère, 
qui ne Pavait point quitté, usé surtout par l’onanisime 
auquel il se livrait avec passion , il succomba dans le 
courant de septembre 1854. o 


Dimensions de la téte de F. A. Henry , prises sur. 


le plátre moulé apres sa mort, les cheveux ayant été 
rasés. | | 


10. Circonférence passant par le milieu de la protu- 
bérance occipitale externe et la région frontale surci- 
hawe. . . | 
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20. Circonférence passant par le milieu de la protu- 
bérance occipitale externe et la région frontale 
moyenne, organe de l'éventualité. . . 19pes.ol. 

30. Circonférence passant par le milieu de la pro- 
tubérance occipitale externe et la région supérieure et 
antérieure du frontal, divisant les organes de la causa- 


lité et de la comparaison. . . . . . 17p.91. 
Différence entre la dernière et la première de ces 
circonférences. . . . . . . . . 1p°. 8 |. 
Diamètre antéro-postérieur. . . . 6pes.81. 
Diametre bi-latéral ou transverse. . 5 pes. 4L 


Diamètre vertical. . . . . . . 5pes. ol. 

Le rayonnement ou la distance de la partie supt- 
rieure-postérieure de la tête au centre de conver- 
gence des fibres, situé à peu près sur la ligne bi-au- 
ditive , est considérable. 


Appréciation phrenologique de la tête de F. À. 
Henry. 


La conformation de cette tête, considérée dans son 
ensemble , doit la faire ranger parmi celles qu'on rap- 
porte au type allongé. Elle est à peu près symétrique : 
l'hémisphère droit est un peu plus développé que le 
gauche, dans la région latérale médiane , au-dessus 
de la partie écailleuse du temporal. Les régions supe- 
JIeUTE , POSTÉRIEURE — SUPÉRIEURE et latérale sont 
beaucoup plus développées que les régions frontale ct 
basilaire. La prédominance de la région supérieure 
surtout rend compte du caractère éminemment moral 
et religieux de cet individu. Le peu d’étendue des lobes 
antérieurs, eten particulier le pauvre développement 
des organes de la causalité et de la comparaison , fa- 
cultés régulatrices des autres, expliquent pourquoi 
il a été atteint de monomanie. 

. Le développement au maximum des organes de la 
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ihéosophie, de Pesprit de justice , de Pamour de Pap- 
probation , de Pidéalité , font voir qu’elle wa pu être 
méchante et terrible; car, si la destructivité est dé- 
veloppée, les facultés précédentes et la bienveillance, 
qui est assez active, ont dú la neutraliser. Ajoutez 
que la combativité est excessivement faible. Le lobe 
antérieur offrant un développement ordinaire des or- 
ganes des facultés perceptives, et un très faible des 
organes des facultés réflectives, on peut exprimer. 
ce qui est relatif à Pesprit ct au caractère de Henry ,. 
en disant qu’il a dû être essentiellement moral , quel- 
que peu intellectuel et nullement philosophe. 
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TABLEAU APPROXIMATIF DES FACULTÉS DE L.-A. HENRY. g 


PENCHANS. 


SENTDIENS. 


FACULTÉS 


PERCEPTIVES. 


FACULTÉS 


RÉFLECTIVES, 


No Te A m 


TRES GRANDS. 


DestructivHé. 


Estme de soi. 
Approbativité. 
Circonspection. 


Vénération. 


Esprit de justice. 


Merveillosite. 
Espérance. 
Idéalité. 


Configuration. 


Eventualité. 
Localité. 
Langage., 


GRANDS. 


Amativilé. 


Philogéniture. 
Affectionivité, 


Sécrétivité. 
Ac€quisivilé. 


Jimitation. 
Fermeté. 


Individualite, 


Etendue, 
Pesanteur. 
Coloris, 
Ordre. 


MOYENS. | 


Alimentivité. 


Habitativite. 


Constructivité. 


Bienyeñilance. 


PETITS. 


Amour de la vie. 
Combativité. | 


Guité,. 


SILLON. 


Tons. 
Temps. 


Calcul. . 


Causalité. 


Comparaison. 
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E 'amativité est grande chez Henry, et Pidéalité. tres 
grande. ll y a. eu lutte entre ces deux facultés , et la 
dernière a dù triompher de Pautre. La. théosophie ). 
l'esprit de justice et la merveillesité:sont très. grands. 
Leur action , congéntre de Pidéalité, a du lui impri- 
mer une direction particulière. Aussi, voyens-nous ce 
jeune homme se livrer avec ardeur à une. poésie fugi- 
uve, empreinte de mélancolie : à côté d’une pensée 
d'amour se trouve constamment une pensée reli- 
gieuse. Rêvant un monde parfait , il a idéalisé amitié, 
l'amour filial, amour physique. Si ce- dernier parle. 
quelquefois énergiquement chez lui, le sentiment re- 
ligieux , l'esprit de justice, le désir de l'approbation, 
ne tardent pas à le maîtriser (1). Aimer une femme. 
était pour lui un besoin , un aliment nécessaire à sa 
muse. Des qu'une passion avait parcouru ses phases, 
il se hátait Pen appeler une autre, et à ses derniers 
accens de regrets venaient se mêler des chants espé- 
rance et d'amour. Dans un des. courts intervalles de. 
ses nombreuses passions , il s'adresse ainsi à sa lyre: 


A MA LYRE. 


Mou cœur appelle la Vierge de mes songes. 


( Malvina.) 


« Lyre d'amour et de mélancolie, je wai point cette 
» fois touché tes cordes plaintives encore humides de 
» mes larmes. J'aime le silence qui succéda naguère à 
» tes accords harmonieux. Dans la crainte de réveil- 


(1) L'inspection du cráne et du cerveau fait voir qu'il y acen com- 
mencement Palropbie. du cervelet, par suite de manifestations in- 
complètes et comprimées. L’épaisseur considérable des parois du crâne 
dans les fosses occipitales inférieures iudique le dépérissement du 
cervelet | 
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» ler en mon àme de douloureux souvenirs, je res-. 
». pecte ton repos. Pourtant , si le sortme montrait 
» un ange de beauté, d'innocence et de grâce, qui: 
y voulút répondre à ta voix, lyre fidèle , je te con- 
» fierais encore mes pensées ,.et. tu lui revelerais mon. 
» amour. N. | 

Doué d’un haute estime de lui-même et d’une. 
grande conscience , il:a dů se trouver en butte à l'in- 
justice des hommes et ne rencontrer que déception 
dans la vie. L'immense influence des organes des sen- 
timens moraux. l’a porté à plaindre les hommes et à 
les fuir plutôt qu’à les détester. 

La circonspection fortement développée, et la com- 
bativité au contraire très faible , en ont fait un homme 
prudent, précautionneux, peu disposé à se battre, 
quoique Pamour de la vie ne fút pas prononcé. Sa 
haute estime de lui-même, son amour excessif de 
l'approbation , une certaine dose de savoir-faire, et là 
très grande activité du penchant à détruire, ont con- 
trebalancé Pexces de circonspection et le défaut de 
combativité, et lont empêché de paraitre poltron. 
Aussi était-il plutôt. susceptible qu'irascible , lorsque 
son amour-propre de potte était froissé. Jamais les 
moqueries et les vexations dont il a été l’objet n'ont 
excité sa combativité au point de la faire se manifes- 
ter par des actes sérieux. 

La région frontale est la moins développée, ct 
néanmoins lės facultés perceptives de l’individualité, 
de la configuration , de l'étendue, des localités et de 
l'éventualité sont bien marquées, L'aptitude aux arts 
mécaniques, limitation et le coloris le sont moyenne- 
ment , et auraient pu lui permettre de se livrer avec 
quelque succès aux divers genres de peinture ou de 
dessin , au paysage, et surtout au portrait; mais 1l 
n'aurait pu s'élever à de hautes compositions. 


SUR F.-A, HENRY; JAT 


Les. sens des tons et du temps sont très petits. Aussi 
n’était-1l nullement musicien. 


L'organe de la gaîté ou de Pesprit de saillie est peu. 
développé , et les rares accès de gaité folle de Henry, 


de même que ceux des mélancoliques , doivent être 


considérés comme des prodromes ou des signes avant- 
coureurs de folie. 


Les facultés réflectives sont très pre : le front, 
à son sommet , présente seize à dix-huit lignes de fuite. 


Cette pauvreté est en grande partie cause de la direc- 
tion imprimée à toute la vie de cet infortuné. La fai- 
blesse de son jugement l’a toujours empêché de voir 
les choses sous leur véritable point de vue, eta ¿té 
pour lui une source de malheurs. 

L'organe de l'ordre, assez développé, explique 
comment , avec ses faibles moyens pécuniaires , il pou- 
vait vivre sans contracter de dettes, et faire encore 
imprimer avec luxe ses poésies. 

L'organe du langage était bien développé, ainsi 
qu'on peut le remarquer malgré le retrait de l'œil , 
causé par la maigreur et les longues souffrances. 

En résumé, l’organisation cérébrale de Henry se 
rapproche beaucoup de celle que Pon rencontre ha- 
bituellement chez les femmes, et les actions de sa vie 
s'expliquent par la conformation de sa tête. 


‘| 


A CEE DRE 
A T ET in 


rte 


MU OK ET se 


PETER PAT 


a une te 


ES E ect Ajsam aiar tm 
monte : Se 


SE mn o 


> all AT 
A o ii 


REPONSE 
AU MÉMOIRE DE M. LEURET, 
SUR; 
LA CONFIGURATION DU CERVEAU 
¿CHEZ L'HOMME. ET CHEZ LES MAMMIFÈRES., 
Lu à l'Académie de Médecine, le 7 mars 1835 ; 


Par M. le Docteur Baniy, de Blois. 


Le docteur Gall disait très souvent que: les adver- 
saires de la phrénologie ne lui avaient jamais fait d'ob- 
jections aussi sérieuses que celles qu'il s'était faites lui- 
même , et que telles difficultés qu'on lui avait opposées 
comme nouvelles, avaient déjà été conçues par lui- 
même, et victorieusement combattues bien des années 
avant que ses adversaires eussent songé à les lui pré- 
senter. Il disait aussi qu'il connaissait beaucoup micux 
que ses antagonistes les parties faibles de sa doctrine. 

On conçoit que cela devait être ainsi. En cffet, pour 
être phrénologiste, ou plutôt pour être en état d’avoir 
une opinion sur la phrénologie, il faut, pour pre- 
mière condition, l’avoir au moins étudiée, et en avoir 
fait l’objet de méditations suivies et de recherches 
consciencieuses ; or, Cest ce que n'a jamais fait aucun 
des adversaires de cette science. Aussi n'est-il jamais 
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arrivé à Yun d’eux de concevoir où se trouvent les 
véritables limites et les véritables difficultés d’une 
science qu’ils ont à peine effleurée. Un phrénologiste 
instruit, qui voudrait pour un instant jouer le rôle de 
critique , trouverait une foule de points obscurs aux- 
quels ceux-ci n’ont jamais été en état de penser. Pour 
critiquer une science , il faut commencer par la bien 
connaître , et celui qui connaît bien la phrénologie ne 
pent plus en être l'adversaire. | T; 

Ces réflexions sont parfaitement applicablesaux pré- 
tendues objections de M. Leuret. Ges objections sa- 
dressent à toute autre science qu’à la phrénologie ; car 
à coup sûr il n’y a rien ni dans ies écrits de Gall ni 
dans ceux de Spurzheim , qui puisse justifier les mé- 
prises de notre critique dans le singulier ouvrage 
qu'il a lua l’Académie de médecine. 

M. Leuret commence ainsi son mémoire : 

« Long-temps les anatomistes ont cru, et beaucoup 
» d’entre eux croient encore, qu'il n’y a rien de régu- 
» lier dans le nombre et la direction des circonvolu- 
» tions cérébrales de l’homme, et parmi les encépha- 
» lotomistes eux-mêmes , un seul auteur, Rolando, 
» s’est attaché à les décrire et à les figurer exactement. 


» Celles des animaux ont été bien moins étudiées en-- 


» core ; Gall, qui du reste a fait dessiner beaucoup 
» pl us de cránes que de cerveaux , tout en assignant 
» aux circonvolutions des fonctions très distinctes, en 
» a singulièrement négligé l’étude anatomique. » 

M. Leurct distribue ensuite à droite et à gauche, et 
comme en passant, quelques légers.coups dust à 
deux ou trois anatomistes qu'il taxe d’inexactitude et 
d'incorrection , et accuse le plus exact. d’entre tous, 
d'après son dire, M. Tiedemann, de n'avoir pas su tirer 
de la représentation fidèle du cerveau des mammifères 
les inductions auxquelles Pont conduit, lui, M. Leuret, 
«les recherches plus approfondies. 
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Nous allons voir quelles sont les inductions de M. 
Leuret , et en quoi consistent ses recherches plus ap- 
profondies. | 

Nous avons cité textuellement les paroles de M. 
Leuret, et nous avons vu qu’il avait accusé Gall d’avoir 
singulièrement négligé l'étude anatomique des cir- 
convolutions. Si les ouvrages de Gall et les dessins ad- 
mirables qui en font partie n'étaient pas là pour re- 
pondre à cette inconcevableaccusation , nous pourrions 
invoquer les souvenirs et les connaissances anatomi- 
ques de plusieurs milliers de médecins de tous les pays 
qui, pendant plus de vingt ans, ont appris, dans les 
cours de ce grand physiologiste, anatomie la plus 
exacte et la plus rationnelle qui ait jamais été connue, 
des circonvolutions cérébrales. Je puis affirmer, sans 
crainte d’être démenti, que jamais avant Gall les ana- 
tomistes n’ont eu la plus légère idée de la véritable 
structure des circonvolutions. Ce point de fait a été 
avoué par M. Cuvier lui-même , qu’on n'accusera sans 
donte pas de trop de partialité en faveur des travaux 
de Gall. M. Leuret ne les connaît donc pas ? Mais ceci 
nous importe fort peu; car que peut-on répondre à 
uné proposition aussi générale ? 

M. Leuret procède ensuite à la description de l'ap- 
parence extérieure des circonvolutions chez quelques 
animaux. Je nesáis si c'est lá ce qu'il appelle leur étude 
anatomique ; je ne sais sil donne tout ce qu'il en dit 
comme autant de decouvertes ou de faits nouveaux 
bien importans ; mais à coup sûr ce ne sera pas à des 
phrénologistes qu'il pourra avoir la prétention d’ap- 
prendre que tous les cerveaux des animaux mammi- 
feres sont composés de deux hémisphères, dont la sy- 
meétrie ést d'autant plus exacte que ces animaux sont 
placés plus bas dans l'échelle animale. 

-* Le docteur Gall, pour qui cette symétrie était un fait 
résultant de ses recherches anatomiques et de sa ma- 
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nière de rattacher la physiologie à la structure des or- 
ganes , se servait ordinairement de plusieurs cerveaux 
en cire, d'animaux inférieurs pour en faire la dé- 
moustration. Voici ensuite de quelle manière il 
expliquait comment, chez Phomme et quelques 
animaux assez rapprochés de lui, cette symétrie se 
conservait dans les parties essentielles , bien que quel- 
ques apparences contraires semblassent la détruire : 
« Les hémisphères cérébraux consistent dans Pépa- 
nouissement de fibres nerveuses qui, venues de diffé- 
rens points, seréunissent enfin pour former une mem- 
brane qui est le véritable siége des facultés intellectuelles 
et des instincts ; cette membrane, peu étendue: chez les 
animaux dun ordre inférieur, se replie d’une manière 
assez régulière , et forme , par ces replis, des circon- 
volutions assez symétriques de chaque côté: mais à - 
mesure qu'on s'élève dans l'échelle animale , comme 
cette membrane nerveuse paraît avoir des dimensions 
relativement plus grandes, par rapport à la cavité du 
crâne, que dans les animaux ou le cerveau est moins 
développé, elle se plisse- d'autant: plns que le cerveau 
est plus composé. C'est ainsi que les divisions et les 
subdivisions des plis sont extrêmement nombreuses 
dans les grands animaux, tels que les grands singes , le 
lion , le dauphin, l'éléphant , et enfin dans l’homme. » 
Je ne veux pas dire pour cela que le nombre des 
plis est d'autant plus grand que le cerveau est plus vo- 
lumineux , car ce fait n’est pas constant; mais ik est 
vrai, en général , bien qu’il présente quelques excep- 
tions, Il y a toujours symétrie en ce sens que , si on 
pouvait déplisser complètement chaque hémisphère , 
et si Pon pouvait le diviser mécaniquement en autant 
de parties qu’il y a d'organes distincts, chaque côté 
serait parfaitement semblable à l’autre. Il y a bien en- 
core symétrie quand on ne considère que les principa- 
les circonvolutions; mais cette symétrie disparaît si on 
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veut la rechercher dans les divisions secondaires ou 
tertiaires de ces mêmes circonvolutions c 
animaux; | y 

On conçoit du reste que cette recherche n’a ancune 
espèce de valeur scientifique , car il importe fort peu 
qu'une membrane nerveuse, dont toutes les propriétés 
dépendent de sa structure intime, soit plissée dans un 
sens où dans un autre ; il importe fort peu, dès qu’il 
ya égalité d'organisation et de surface à gauche et à 
droite, que cette surface soit ondulée d'une manière 
ou d'une autre. Pour la physiologie cérébrale il suffit 
que chaque oïgane cérébral soit toujours placé der- 
vière la même portion du crâne, et que son déve- 
loppement puisse toujours être apprécié par. linspec- 
tion de cette région. et c'est en effet ce qui a lieu 
dans tous les cas indiqués par la phrénolopie. 

Au reste, le docteur Gall a fait connaître sur le 
cerveau des vertébrés de toutes les classes , sur la sy- 
métrie deleurs circonvolutions chez les petitsanimaux, 
sur leur irrégularité apparente dans les grands ani- 
maux , tout ce qui pouvait avoir une valeur physiolo- 
gique , et ¡e ne sache pas que depuis lui on ait publié 
sur ce point un seul fait nouveau de quelgu'intérét. 

Je ne parlerai donc pas de la peine que s’est don- 
née si gratuitement M. Leuret de décrire la forme et 
la marche des circonvolutions cérébrales de quelques 
animaux. Ces sortes de descriptions exigent, pour être 
bien comprises, que le lecteur. ait sous les yeux des 
cerveaux ou des figures bien faites; et d'ailleurs, pour 
un adversaire de la phrénologie , un tel travail n’a 
pas plus de valeur que n’en aurait la description mi- 
_nutieuse des circonvolutions intestinales. - | 

Nous ne parlerons que du parti qu’en tire M. Leu- 
ret; nous verrons par là quelle est son instruction 
en fait de phrénologie. | 


Après avoir décrit, ainsi que nous venons de le dire, 


hez les grands 
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ce qu'il y a d'apparent et d'extérieur dans les. hémi- 
sphères cérébraux, M. Leuret croyant sans doute avoir 
découvert quelque chose de nouveau et d'important , 
s'écrie tout fier de sa victoire : « Comment la phréno- 
» logie s'arrangera-t-elle de ces-faits? Elle place à la 
» partie antérieure du cerveau les organes qui font les 
» philosophes , les savans , les artistes , et ces mêmes 
» parties se retrouvent chez le mouton , le bœuf, la 
» chèvre, le cheval et Páne. Elle attribue au diver- 
» ticulum qui se trouve à la partie supérieure du 
» cerveau le sentiment de la vénération , et ce diver- 
» ticulum existe chez tous les mammifères. ».. 
Nous ne voulons nous servir que de ces lignes pour 
démontrer jusqu’à la dernière évidence que M. Leuret 
n’a aucune notion tant soit peu exacte de la science 
qu'il a voulu attaquer. Elle place, dites-vous , à la 
partie antérieure du cerveau les organes qui font -les 
philosophes , etc. , et ces mêmes parties se retrouvent 
chez le mouton, etc. | | VD. 
Mais je ne vois pas pourquoi vous n’allez pas plus 
loin. Tous les organes que Gall a trouvés dans le cer- 
veau f@imain ont aussi leur siége quelque part; ils 
sont ou à la partie supérieure, ou à la partie posté- 
rieure , ou à la partie latérale , étc. Or , comme les 
cerveaux de tous les animaux ont aussi une partie su-- 
périeure , une partie postérieure, une partie latérale, 
ctc., je ne vois pas pourquoi vous ne concluez pas, 
d’après le même principe, que tous les animaux- ont | 
les mêmes facultés que l’homme. NN EE A q 
Si M. Holm a été fort embarrassé , comme vous le | 
dites, de trouver l'organe de Pindividualité dans le 
chat, je ne serais pas, moi , bien embarrassé pour le. 
classer comme -phrénologiste. Un tel embarras de sa 
part indique tout de suite Pignorance la plus complète 
des principes les plus importans et les plus simples de 
la phrénologie. | 
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554 | SUR LA CONFICURATION 
: En effet y quels sont ces principes? Voici ceux qui 
fan) ici pour démontrer comment la Pro 
s'arrange de vos faits : 
10. inspection - du cerveau n ‘apprenant jamais 
: rien sur la nature de ses fonctions , c’est par Pobser- 
vation seule des actes d’un animal que Pon. peut déter- 
miner quelles sont los facultés cérébrales qui lui a ppan 
Rien: is 
Quand I 'observation des mœurs d’un animal a 
Baat l'existence en lui de tel ou tel instinct , de 
telle ou telle faculté , ib faut ensuite comparer: entré 
eux les cerveaux de la même espèce , pour déterminer 
avec précision la partie dn cerveau qui est le siége 
de cette faculté. Arrêtons-nons à ces deux principes. 
Je ne reproduirai point ici ce que tout le monde 
sait sur la manière dont Gall a successivement dé- 
couvert les instincts , les sentimens , les facultés. de 
l’homme et des animaux ; certes ilne se doutait guère, 
quand il a commencé à rejeter les anciennes données 
philosophiques sur l'intelligence, que cette intelli- 
gence , divisée autrefais en imagination, en percep- 
tion, en, attention ,. etc., compr endrait, les Qualités 
fondamentales que l'expérience lui a fait connaître ; 
mais enfin , ,foké d'admettre au nombre des fonctions 
du cerveau "des facultés qu'on n'avait jamais songé à y 
rattacher , ila bien fallu se résigner , et le cerveau de 
Phomme ; au lieu d’être le siége de l'imagination , 
de la perception, de la volonté, de attention , devint 
le siège dessentimens , de lamour maternel , de Pins- 
tinct de sa. propre défense , de la poésie , dela mu- 
sique; du sentiment des grandeurs, de la religion, ‘etc. 
C’est en comparant ensuite-la tête des hommes remar- 
quables par la grande activité de chaque. faculté ou par 
son faible développement , que le docteur Gall arriva 
à la connaissance précise du siége. particulier de cha- 
cune des facultés primitives; appliquant- ces:: mêmes 
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E sr aux animaux , il a dù rechercher dans leur 
crâne le siège des instincts appartenant à chaque.es- 
pèce; mais il a dû naturellement rechercher l'organe 

cérébral d'après l'instinct reconnu et avoué ; et: non. 

pas conclure l'existence d’un instinct d'après Panato- 

mie du cerveau; car,en vertu d'un principe qui est. 
de tous les systèmes et de toutes les physiologies, l’ins- 

pection des systèmes nerveux ne peut absolument rien 

indiquer sur leurs propriétés, et c’est l'oubli de ce 
principe qui a fait tomber M. Leuret dans la singu- 
lière erreur sur laquelle il a bâti tout son système d'cp- 
position. De quel droit.a-t-il pu dire que la circonvo- 
lution de la religion se trouvait chez tous les mammi- 
fères ? Sur quel fait avancé par les phrénologistes at-il 
pu s'appuyer pour procéder d’une manière aussi com- 
plètement opposée aux principes qu'ils professent ? E 

¿M. Leuret ne sait donc pas que déux cerveaux , ma- 
thématiquement semblables, égaux en poids, en vo= 
lume, en formes eitérieures , et appártenarit à des 
animaux d'espèce > de genre: ‘et de classe différens ; 
peuvent être le siége d'instincts tout différens , et 
cependant l’organisation materiele da serait par- 
faitement la même. 

Ce qui fait que telle ou telle partie du cerveau est la 
siége detelle ou telle fonction , ce n'est pas parce qu elle 
est plus en haut ou enbas, ou bien. parce qu’elle a telle 
ou telle forme de circonvolation ou de pli » C'est parce 
qu’elle a une organisation spécifique qn l'observation $ 
seule peut faire connaitre. > | 

Dire qu'on a trouvé chez les animaux les circonvo- 
lutions qui ifont les philosophes, etc., 0 est dire un non- 
sens , C’est prouver qu'on ne connait pas: les pe 
bases de la phrénologie. , a 

Comment savéz-Vous que ces mémes organes . exis- 

tent chez les animaux ? Vous avez donc commencé par 
trouver , q’ après | leurs actions, qu "Hs étaient artistes ct 
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philosophes ? Comparant. ensuite la tête des animaux 
très forts en philosophie avec celle des animaux peu 
favorisés de la nature sous ce rapport, vous êtes donc 
arrivé, par cette comparaison , à vous assurcr que 
telles ou telles circonvolutions cérébrales étaient chez 
eux Je siége du sentiment de la philosophie? 


© Il wya pas moyen de sortir de fà; si vous voulez 
prononcer une conséquence phrénologique , il faut que 
vous procédiez d’après ses préceptes et non d’iprès des 
notions imaginaires que vous vous êtes données à 
vous-mêmes. | 


Concevez-vous maintenant le vide et la futilité de 
vos observations? Concevez-vous maintenant ce que 
signifient vos paroles? File (la phrénologie) place à 
lu partie antérieure du cerveau les organes qui font 
les philosophes, etc., et ces mémes parties se re- 
trouvent chez le mouton, le bœuf, etc. 

 Qu’entendez-vous par ces mêmes parties? Noulez- 
vous direles circonvolutions antérieures ? Mais je ne 
concois pas qu'il n’y ait pas des circonvolutions anté- 
rieures, dans tous les cerveaux possibles; ceci n’est 
qu'une condition de rapport , de localité, de compa- 
raison. | 

Voulez-vous dire qu’elles ont ( ces parties antérieu- 
res ) la même forme de circonvolution , le même mode 
de plissement dans homme et dans les. animaux. 
D'abord cela n'est vrai ni pour la forme ni pour le vo- 
lume ; mais admettons la ressemblance la plus exacte 
sous le point de vue visible et matériel. Qu'est-ce que 
cela prouve pour les fonctions ? Cela empéche-t-il le 
cerveau du ‘bœuf d’avoir une organisation spécifique, 

ui le rend le siége d'une intelligence de bœuf, comme 
le cerveau. de l’homme est organisé pour être le siége 
dés faéultés propres’ à l'espèce humaine; comme, en 
un mot; chaque cerveau a une organisation spéciale 
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propre. à la classe , au genre et à l'espèce de Panimal 
auquel il appartient. BE | 
Comment n'avez-vous pas découvert aussi l'organe 
de la musique chez le chat, celui de la poésie chez le 
mouton, etc. ll y a à coup sùr une circonvolution 
quelconque à l'endroit de leur cerveau correspondant 
à l'organe de la musique et de la poésie chez l’homme, 


el cette découverte ne vous aurait pas coûté beaucoup 
plus de peine que la première. 


« Les phrénologistes n’ont guère étudié que des 
cránes; encore , s'ils les avaient complètement étu- 
» diés! Le crâne du lapin, très développé latéralement, 
» les eût empèchés d'attribuer à ce même développe- 
» ment latéral chez les carnivores l'instinct carnassier. 
» Le crâne du dauphin élevé en pointe, et offrant un 
n diamètre transverse de 148 millimètres sur un dia- 
» mètre antéro-postéricur de 93, indiquant d’après la 
» phrénologie le fanatisme el la cruauté, devrait être 
» le crâne d’un inquisiteur et non celui d'un animal 
» que Pline a surnommé Vami des enfans. » 
M.Leuret prétesesidées aux phrénologistes pouravoir. 
le plaisir de les réfuter. C’est une méthode qui. quoique 
peu convenable , est utile quelquefois ak temps qui 
court, Peut-être y a-t-il été poussé par le désir, bien na». 
turel, de ne pas perdre la jolie inspiration qui lui sera 
venue de faire un inquisiteur d’un dauphin, et cela: 
de par la phrénologie? | O 


» 


Hoffmann était si heureux, il y a quinze ans, quand 
de semblables traits lui tombaient sous sa plume au, 
moment ou il écrivait contre la phrénologie dans le 
Journal des Débats! | 


Je ne troublerai donc pas le-bonheur de M. Leuvet.. 


Quant,au crâne du lapin qui, Sil eút.été mieux étudié 
par le docteur Gall, l'aurait empêché d’attribuer Vins- 
tinct carnassier à son grand développement latéral 
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chez les carnivores ; jeme bornerai aux réflexions sui- 
vantes: D'abord, aucun phrénologiste , que je sache, 
n a altribué au grand développement latéral du crâne, 
chez les carnivores, Pinstinct carnassier ; j'en suis fâché 
pour M. Leuget ; mais il est si peu instruit des princi- 
pes de la phrénologie, que je suis obligé d’interprêter 
ses phrases selon leur véritable construction, et de ne 
pas lui supposer plus d'instruction qu'il n’en montre. 

e répète donc que jamais les phrénologistes n’ont 
attribué aucune faculté, aucun instinct, à un dévelop. 
pement du crâne. Si un phrénologiste, moins exact 
que moi, prétendait que M. Leuret a pris ici le crâne 
pour le cerveau , et que sa phrase aurait dù être inter- 
prêtée dans ce dernier sens ; je lui répondrais : rappe- 
lez-vous que , parce que les circonvolutions antérieu- 
res du cerveau de l’homme font les philosophes et les 
artistes, M. Leurcta prétendu en conclure que ces 
mêmes circonvolutions se retrouvant chez les ani- 
maux, ils devaient étre, eux aussi, philosophes el 
artistes, si la phrénologie était vraie. Rappelez-vous. 
que M. Leuret a trouvé chez tous les mammifères le 
diverticulum qui est le siége du sentiment religieux ! 
Rappelez-vous qu'il a trouvé chez le mouton un 
énorme développement des organes du courage et de 
l'instinct carnassier! Rappelez-vous qu'il a trouvé chez. 
l'éléphant et le singe les circonvolutions qui ont pour 
fonctions phrénologiques, la fermeté, la vanité, la 
conscienciosité et espérance! 

Or, qaand on raisonne de cette manière, quand on 
se montre aussi complètement étranger aux premitres 
notions de la phrénologie, quand on cherche les orv- 
ganes d’après l'inspection du cerveau au lieu de les 
chercher après constatation bien établie des facultés, 
il faut s'attendre à toutes les méprises , à toutes les er- 
reurs. (Comme M. Leuret parait ignorer que le doc- 
teur Gall ait fait quelques recherches, non seulement 
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sur les cerveaux , mais. aussi sur les cránes, je lui ap- 
prendrai qu'il trouvera dans le 3e volame de son ou- 
vrage in-4° publié en 1818, et même dans l'édition 
in-8o publiée plus tard, un travail complet sur les 
cránes, Qu on sSoccupe ou non de phrénologie, il 
suffit : quí on soit médecin où seulement. anatomiste, 
pour qu il ne soit pas permis d'ignorer. les seules con - 
naissances positives qui existent dans la science sur 
tout ce qui concerne les os du erâne. La phrénologie a 
été, pour le docteur Gall, Poccasion d'étudier cette 


partie du squelette. Les vérités nombreuses et nou- . 


velles qu'il a publiées sur les. os de la tête, suffiraient 
seules pour le classer au premier rang des anatomústes 
et des philosophes. 

Ce n’est que depuis ce besu: tr agail que uous pou- 
vons apprécier ignorance dans laquelle on était, 
avant le docteur Gall, sur tout ce.qui regarde la- tête 
de Fhomme et des Animax, 

Py renvoie donc M. Leuret; il y apprendra de 
faits de Pexistence desquels il ne se doute guère. 

Mais, pour répondre à l'observation de M. Leuret, 
sur le crâne du lapin qui , s’il eût été étudié convena- 
blement par M. Gall, l'aurait empêché d'y placer lins- 
tinct carnassier , je me conteuterai d'extraire du tra- 
vail de Gall, le passage suivant : 

« Pour senide aux animaux les observations qui 
» chez l’homme nous permettent. d'interpréter la 
» forme ducrâne , il faut faire une étude particulière 
» dela structure des différentes espèces. L'on ne peut 
» donner de règle générale ni pour les mammifères, 

» ni pour les oiseaux, ni pour les amphibies , NI pour 
» les frugivores, ni pour les carnassiers. Chez certaines 
» espèces, l'âge apporte un changement essentiel. 
» Chez les poissons , les tortues; eté., on ne pent- abso- 
» lument pas déterminer la (oume du cerveau par. la 
» configuration extéricure du cr âne. 
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» Chez certains animaux, la tête n'est guère plus 
revêtue de muscles que dans l’homme ; d'autres, à 
certaines. régions près, ont toute la tête garnie de 


_muscles.très forts. Quelques espèces manquent de 


sinus frontaux ; chez d’autres, les cellules entre les 
deux lames osseuses se continuent , non seulement 


: dans les sinus frontaux, mais se répartissent mên e 


dans tout le crâne, et jusque dans les cornes; daus 
d’autres espèces encore, il n’y a de cellules que 


‘dans une partie à la vérité considérable du crâne ; 
chez les oiseaux, le cervelet n’occupe que la ligne 
. médiane de l’occipital; ses parties latérales sont en- 


tièrement occupées par l'appareil de louie. Dans 
certains animaux, le cervelet est recouvert par les 


lobes postérieures du cerveau ; chez d’autres, il est 


placé à découvert derrière ces lobrs. Chez les oiseaux 
de nuit, les deux lames du. crâne se trouvent à une 
assez grande distance l’une de Pautre , et l'intervalle 


est rempli par une matière. celluleuse tres légère 


Dans certaines espèces, les lames osseuses sont paral- 


Teles :quoiqw'assez distantes; chez d'autres encore 
. leur direction es! toute différente. Chez les chiens. 
-on observe,.quant à la masse musculaire, les sinus 
frontaux et les:crétes, une grande différence, non 


seulement d’une variété à l'autre, mais même d’un 


individu à Fautre. Quelques chiens n'ont pas de 


sinus frontaux. du tout, d’autres eu ont d'aussi 
grands que le loup et Phyene. 

n Lechat, la martre , Pécureuil, le cheval, le singe, 
mauquent de sinus frontaux; le bœuf, le cochon, 
l'ours, l'éléphant , etc. en sont pourvus. 


_» En un mot les crânes des animaux exigent une 


étude particulière , dans laquelle il ne faut jamais 
perdre de vue le principe, qu'il n'y à que cette par- 


tie du crâne de l'animal dont la forme est deter- 
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» mince par le cerveau qui a un sens pour Porguno— 
n logie. » 


M. Leuret peut donc calmer ses inquiétudes sur le 
jugement des phrénologistes, relativement aux aui- 
maux soumis à leurs observations. [l a lui-même encore 
beaucoup a apprendre avant de connaitre toutes les 
causes d'erreurs qui peuvent exister pour. un phréno- 
logiste consciencieux. Quand M. Leuret.aura soigneu- 
sement étudié dans les ouvrages de Gall toutes ses re- 
cherches sur le crâne, examiné aux différentes époques 
de son accroissement, avant et après la naissance, 
quand il connaitra bien les changemens que lui font 
subir les différentes espèces de maladies , Valiénations 
mentales, la vieillesse , les différentes périodes d’accrois- 
sement ou Patropbie du cerveau lui-même , considéré 
daus son entier ou seulement dans quelques-unes de 
ses parties ; lorsque, pendant plusieurs années d’études, 
d'observations faites , soit à l'aide des ouvrages qui ont 
paru sur cette science, soit à l’aide d’une collection 
de cránes et de cerveaux qui lui serviront à vérifier 
les assertions de Gall , il sera parvenu à les comprendre 
telles que ce grand homme les a écrites , alors il verra 
que la phrénolog.e est autre chose que ce qu'il en x 
appris par oui dire ou par la lecture rapide de quel- 
ques têtes de chapitres. E 

C'est alors, et alors seulement qu'il comprendra lui- 
même la lésèreté avec laquelle il a osé écrire sur uue 
doctrine dont il ignore les premiers élémens. 

Mais achevons l'examen du mémoire de M. Leuret. 

« Si jai démontré analogie de conformation qui 
» existe cntre le cerveau des animaux les plus différens 
b par leurs instincts et leurs facultés, si j'ai fait voir 
» que les mêmes parties existent presque chez tons, il 
» demeurera établi que chacune de ses parties wa pas 
» de fonctions spéciales ct distinctes, et que la doc- 
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» trine -phrénologique est dépourvue de tout fonde- 
» ment. » 


y - Vous dites que vous avez. démontré l’'analogie de 
Y cohifnrmation quí existe entre le cerveau des animaux 
ON les plus-différens par leurs instincts ; dans votre bou- 

che, comme adversaire de la phrénologie, cela doit 
vouloir dire, ou bien queles phrénologistes n’ont jamais. 
songé à faire cette démonstration , ou bien qu'ils ont 
démontré le contraire ; mais, dans tous les cas, c’est sur 
cette démonstration que vous. établissez vos objec- 
tions. Cette démonstration , selon vous, si elle était 
positivement établie, et vous croyez y avoir réussi , 
renverserait complètement la phrénologie ! 

Mais que diriez-vous donc si cette démonstration 
avait ¿té l’objet des cours d’anatomie du cerveau faits 
par le docteur Gall lui-même , ou par ses élèves, de- 
puis plus de trente ans ? Que diriez-vous si toutes ses 
idées philosophiques , appliquées à l’anatomie du cer- 
veau, avaient eu pour objet de prouver que chez tous les 
mammifères le cerveau était organisé et conformé d’a- 
près le même principe. Chez tous, en effet , éminences 

à pyramidales prenant leur origine au même point de la 
moelle allongée; chez tous, passage de ces éminences au 
travers du pont de Varole ; chez tous , épanouissement 
de ces mémes fibres nerveuses pour former la membra- 
ne des hémisphères, qui se plisse ensuite en différentes 
circonvolutions pour s'accommoder à la cavité du crâne; 

e chez tous, même origine des nerfs, même indépen- 

E ‘lance de ces nerfs avec les hémisphères proprement 
dits ; chez tous , même système des commissures. 


Cest là, si je ne me trompe, de l’analogie , et cette 


e analogie se retrouve méme dans une foule de détails 
EEO que les phrénologistes seuls connaissent. 

1 Cest le docteur Gall qui est le fondateur de cette 
E analogie ; car c'est à lui qu'on doit la premiere anato- 
a 

i; 
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mie rationnelle du cerveau et du système nerveux en 
rénéral. | MNT E a E 

Quelle est donc celle que vous avez voulu établir > 
Est-ce la similitude des circonvolutious? Mais encore 

faut-il s'entendre ! Est-ce similitude visible ? Je ne sais 
plus quelle similitude il y a entre les citconvolutions 
d’un renard et celles d’un éléphant. Mais je vais vous 
faire une concession qui vous éparguera un travail bien 
inutile d’ailleurs. Je suppose tous les cerveaux parfai- 
tement semblables , depuis celui du râtqui pèse quelques 
grains, jusqu’à celui de Péléphant, qui pèse quatre ou 
cinq fois plus que celui de l'homme ; je suppose qu’en 
parcourant tous les degrés de échelle animale , on ne 
voie qu’une seule manière d’être de tous ces cerveaux 
dont les circonvolutions se plisseront exactement de la 
même manière ; je suppose que le cerveau du rat soit la 
miniature de celui de l'éléphant ; je suppose par con- 
séquent la plus parfaite analogie de conformation que 
vous puissiez imaginer, et cela chez tous les animanx 
dont les instincts resteront d’ailleurs tout aussi diffé- 
rens qu'ils le sont, et vous n'aurez rien changé à la 

hrénologie. Elle s’accommodera parfaitement de ces 
its. précisément parce que la phrénologie est toute 
autre chose que ce que vous Pavez faite. 

Ces propriétés des circonvolutions sont comme celles 
des nerfs ; elles dépendent d’une organisation intime 
que personne ne peut voir. Est-ce l'aspect du nerf op- 
tique ou de nerf auditif qui vous. fait comprendre 
qu'ils sont organisés pour percevoir la lumière 
et les sons. Si l'observation ne vous avait pas appris 
que l'œil était destiné à la vision, et que le nerf qui 
se rend à cet organe était la condition principale de 
sa sensibilité , auriez-vous pu parvenir à Faide de re- 
cherches anatomiques à comprendre les véritables 
fonctions de ce nerf? Eh bien! il en est de même des 
circonvolutions cérébrales. C'est par induction, par 
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observation, que vous concluez qu'elles sont le siége 
des facultés et des instincts, et non point par leur 
arrangement semblable ou différent chez les animaux. 

Que voulez-vous donc dire par cette analogie de 
conformation ? Tous les. nerfs n'ont-ils. pas. aussi une 
analogie de conformation ? Cela les empèche-t-il d'a- 
voir des propriétés essentiellement différentes ? 

S'il est bien convenu que les instiuets et les facultés. 
ont leur siége dans le cerveau , il faut pourtant que 
bon gré malgré vous. soyez forcé d’avouer que le cer- 
veau du castor est le siége des instincts du castor, 
comme le cerveau du rossignol est celui des instincts 
du rossignol ; et , à moins que vous ne trouviez aussi 
une analogie de facultés. entre ces deux animaux 
comme entre celles de toutes les autres espèces ani- 
males, vous serez pourtant obligé, malgré votre ana- 
logie. de conformation , de confesser qu'il y a dans le. 
rossignol une circonvolution qui le porte á chanter, 
sans que la circonvolution correspondante du. castor 
soit douée de la mème propriété. | 

Vos co:.clusions sont douc fausses dans tous les sys- 
tèmes ; vous navez donc démontré qu'une chose, et. 
cela de la manière la plus évidente : c’est que vous na- 
vez jamais lu les ouvrages de Gall; c’est que vous. wa~ 
vez jamais étudié la phrénologie, et que votre mé- 
noire est une nouvelle preuve de la vérité de ce que. 
j'ai dit au commencement de cet article, qu’il ne s'é- 
tait jamais présenté d’adversaire de cette science qui. 
eùt pris une connaissance un peu approfondie des. 
observations et des principes sar lesquels elle repose. 


APPLICATION 
- DES PRET PHRÉNOLOG ¡ques E 
AU DIAGNOSTIC DE LA FOLIE, | 
PAR G.. COMBE. 


(Extrait du N°. XXI du Phrenological Journal and Miscellany. ) 


En 1829, le docteur Combe visita la maison de fous 
de Richemont , à Dublin; il était accompagné de M. 
Crawford, médecin suppléant, du ministre M. Grace, 


du major Edgeworth, directeur de l’école de com. 


merce , du docteur Cumming , et du docteur Mollan. 

Le docteur Crawford , après avoir tracé à l'avance 
les symptômes caractéristiques de plusieurs cas de folie, 
proposa au docteur Combe d’examiner la tête des ma- 
lades dont il avait caractérisé l’aliénation , et de dia- 
gnostiquer, d’après Pexamen phrénologique, la nature 
de l'affection. Le rapprochement desobservations faites 


par M. Combe et des notes tracées par le médecin ad- 


joint de l'établissement, devait avoir lieu ensuite. 

M. le docteur Combe, sans faire d’objection au 
genre d'expérience qu’on lui proposait , observa que 
l'excès de développement d'un organe, et par suite 
l’exagération de sa faculté, n’était pas la seule cause dé- 
terminante de la folie ; qu’un organe faible peut de- 
venir malade comme un organe fort, et que, dans 
ce cas, la forme de la tête n’en indique pas le carac- 
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tere; que cependant, pour la majorité des cas , elle 
doit conduire au genre d’aliénation. M. Combe ajoute 
que, quoiqu'il eût, en d’autres occasions , examiné 
beaucoup de fous, il n’avait pas encore essayé de 
e diagnostiquer le caractère dela folie d’après la forme 
od de la tête , et qu'ainsi c'était une expérience pour lui- 
même. 11 prévint qu'il allait indiquer et décrire les 
organes très-développés ou très-faibles dans chaque 


T. cas; qu’ensuite il ferait ses remarques, et que finale- 
a ment il serait heureux de voirles notes préparées avant 
oy son arrivée. + | 
T Nous imprimons les observations de M. Combe et 
na les notes du docteur Crawford dans deux colonnes 
dd séparées. M. Combe a souligné les organes dont il 
Rad | pensait que la folie dépendait; ils sont ici en carac- 
i tères italiques. — Dans chaque cas, M. Combe indi- 


quait le développement à toutes les personnes présen- 

tes. Il le leur faisait toucher; il le comparait au mê- 

. me organe de la tête des autres individus qui étaient 

dans la salle, et engageait les assistans à juger par 
eux-mêmes. El leur recommandait de ne pas le croire 

; sur parole comme une autorité , et s’efforçait de leur 
ersuader qu'ils pourraient faire tout aussi bien que 

hé, et même mieux , s'ils. avaient des occasions plus 
favorables. . Y A os E a ga aea 

- Le premier malade fut Patrick Lynch. 


Appréciation phrénologique de} Notes du docteur Crawford. -' 


_. M. Combe. Patrick Lynch, âgé de 42 ans, 
4”. malade: Lynch, : tonnelier, malade depuis deux ans, 
o. fÆstime de soi. |marié et père de famille. +. © 
Di , „Organes très Y Merveillosité. .Monomanic. Orgueil religieux 
ciu _ grands, + Causalité. avec, imagination ardente, excilation 
T , ( Lárgest organs. ) Langage.: :  |porlée au plus haut degré; il a be- 
Ei ll onton NCombadliyité, soin d'être contenu ; il se;croit inspiré 
‘1 . fAmativité. et doué de la toute-pulssance; halluci- 
AS | À Philogéniture. [nations fréquentes, visites du ciel, etc. 
| Orgaries grands. ‘Concentrativité. grande abondance de discours en un 
Ne ¿y - < Acquisivité. . ¿style supérieur à son rang dans la so- 

(Also large.) :), E SA me o e 
MN … r, f AmourdelV'appro-|ciété; des excès de boissons ont été la 
AS: Y Hanon: ` cause de cette folie : c'est fa seconde 


Fermeté. attaque. 
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Fort (Full), — Vénération. . Nore. Le docteur Gall: remarqua 
Fable (Deficient). — Conscienciosité. [chez le premier fanatique qu'il 'obsér- 
M. Combe dit qu %11 considère lalva, un. grand: développement de “la 
merveillosité, qu , lorsqu' elle est partie du cerveau qui torrespond à la 
dérangée donne des idées d’influence|merveillosité, et dans la suite z il ren- 


èt d'inspirations surnaturelles, ainsi contra beaucoup dec cas is semblables. 
que Pestime de Soi, comme les| 


sources de Paliénation dans ce cas; ilj. 
ajoute que la causalité et le ‘langage 
doivent être remarquablement en jeù! 
dans les manifestations. 


L’exacte coïncidence entre les facultés indiquées 
comme prédominantes, et le caractère de la folie, est: ici 


de toute évidence. 


Appréciation phrénologique de 
M. Combe. 
9°, malade : E. S. 


Notes du docteur A | 
E. S. âgé de 34 ans , admis depuis 
dix ons. 


 Amalivité. Manque complet de sentimens et de 

Organes grands, Philogéniture. principes moraux: Grande dépravation 
Organes très ( Destructivité. de caractère, conduisant à à loute espèce 
grands, Combativite. de vices et même au crime; intelligence 


Estime desai. et adresse remarquables; M fut dès son 
Organes grands. $ 


Circonspection. enfance un fléau pour sa famille; en- 

Les organes mo- >: suite > chassé de l’armée comme un 
raux manquent et Vénération. vaurien incorrigible, 1 voulut assassi- 
surlout i q pepene; ner un soldat; souvent châtié , il a de- 


Organe moyen. — Conscienciosité. puis essayé:d” 'empolsoniie son > 
Organe le mieux E 
développé. 
Organes de l'intelligence générale- 
ment bien développés. 
Le malade fut congédié, et M. 
Combe ajouta : c'est la plus mauvaise 
tête que j'aie vue. La combinaison est} 
pire que celle de Hare ; la combalivité| 
et la destructivité sont effroyablement| 
grands, et les organes moraux man- || 
quent presque entièrement. Celui déj: 
la bienveillance est de tous le plus! 
développé ; mais. il est misérablement 
pelit, comparé à ceux de la combati. 
vité et de la destructivité, Je suis é- 
tonné que cet homme n'ait pas été 
exécuté avant de devenir fou. 


Bienveillance. 


hs sas 


On voit dans ce cas une confirmation bien’: remar- 


|] 

1 
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Celui-ci, pour s'assurer d'une exactitude complète, eh- 
voya les épreuves de son article au docteur Crawford , 
pour qu’il les revit. Les épreuves revues,illes reçut avec 
une lettre de ce médecin dans laquelle. entre autres cho- 
ses, il faisait allusion à la surprise que M. Combe avait 
témoignée de ce que E. S. n'avait pas été exécuté avant 
de devenir fou : il disait qu’à la vérité E. S. n'avait ja- 
mais été fou; mais qu'il était détenu, comme étant 
si complètement. dépourvu de tout sens moral, qu'il 
était dangereux pour la société ; il prouvait ainsi avec 
quelle exactitude ses dispositions avalen! été saisies par 
M. Combe , qui avait déclaré que cette tête était la 
plus mauvaise qu’il eût jamais vue. 


Appréciation de M. Combe. Notes du docteur Crawford. 
3°, malade : Dowling. {| Joseph Dowling, ouvrier en sole, 
Dites re Estime de soi [âgé de 29 ans, malade depuis deux 
bai "Y Fermeté. ans , garçon. 

{Combat : Monomanie. Haut orgueil : il se 
| A -Combativile. croit empereur; faligont,- querelleur ,. 
Organes assez Destructivité. ec ; máis (bel les í 

grands. (assé | Norte. Lorsque l'organe de l'estime 
Sue, Bienveillance.. de soi est excité par la maladie, Pin- 
Organe fort. — Acquisivité. —— [dividu s'imagine qu’il est roi, empe- 
Très bon Intell reur, un génie ou même VPltre su- 
(Pretty good.) Deer 


préme. ( Syst: de Combe, pag. 464.) 
Faible, —  Circonspection. | | 
Les organes excessifs sont l'estime 
de soi et la fermeté. 


4. malade: Bayley. _ George Bayley, clerc, âgé de 39 

Destructivité.  \ans, attaqué pour la première fois, il 

Organes enormes.) cr. y a neuf ans, a éprouvé deux rechu- 
Acquisivité. Les. «de 

Grand Estime de soi. - Manie intermittente: violence, ten- 

~ A Amativité. dance à combattre , à détruire; le ma- 

—  Manquans.—Orgares moraux. |lade est chagrin , morose : c’est un bu- 

surtout  —Bienveillance, veur incorrigible et un homme immo- 


— plus grand. — Vénération.  |ral. 
— modérés. —0Organes réfleclifs. 

—  grands.-— Organes perceptifs. 

La combinaison est mauvaise ici ,|. 
dominent beaucoup ; celui de la. des 
tructivité est le plus grand, = 
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Appréciation de M. Combe. | Note du docteur Crawford. 
5e. malade, Edmundson. Christophe Edmundson, commis 
¿Destructivité. {d'un marchand, âgé de 47 ans, ma- 


Organes très 


grands. ) Amour de l'appro: [lade depuis douze , garçon... 
| - bation. 'Monomanie religieuse. Jl se croyait 
Espérance consi-|Jésus-Ghrist; 31 essayait: de marcher 
Ces organes mel À, dérable, sur la mer el de jeúner quarante jours. 
vrésenteni une dif-\ 0 velllosité , Maintenant , il se figure: que son corps 
ficulté comme ir- grande dans si est habité par l'esprit d’une autre per- 
réeulièrement dé- partie posté- sonne; il était clerc et méthodiste: ił 
veloppés. rieure. ._ [laissa sa place pour- aller prêcher. et 
Idéalité , mêmelfaire des miracles. . Quelquefois. irrita- 
observalion. [ble et violent. 
Amativité. o ii 
Organes grands. Feu 
Circonspection. 
— moyen. — Vénération, 
| - (Bienveillance. 
— menquens Conscienciosité. | 
* ) Facultés réflecti- 
ves. 


— mayens.—Facullés perceptives. 
Ii est difficile d'indiquer le carac- 
tère de ce cas. Les organes de Vespé- 
rance, de la merveillosité et de l'idéalité 
présentent un espect inaccoutumé qui 
correspond à un vice de conformation. 


Quoique le jugement du docteur Combe ne soit pas 


aussi positif que dans le cas précédent, il est. encore 
fort remarquable. 
6”. malade , Brady. 


George Brady, dematique,” age 


Combativité. de 57 ans, attaqué pour la premiére 
Organes faibles. pére. fois, il y a douze ans; rechute: gar- 
| Vénération. con. | 

Idéalité. Mélancolie, Grande timidité natu- 

— trésfaibles.4 Ton. turelle. JL s'imagine qu'il est accusé de 

Saillie. vol. et il. a une appréhension conti- 

| | Estime de soi, nuelle du ‘châtiment humain ou divin. 

— Brands. noté {EL a diverses hallucinations sur ce su- 

DORE ijet. Il est bon et doux; son maitre, 

— assez grands, RE mes + {dont ilétait le sommelier . fut volé; et, 

ot  Conscienciosité. quoique. le .voleur, fûl découvert, ce 

— considerable, —Circonspection. | fut la cause de l’aliénation mentale de 
— grands Individualité,  |Brady. . Ta. 

| Eventualité. on 


Le manque de combativité ,. d’espé- 
vance, de vénération, d'idéalité, de 
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Appi éciation de M.C ombe. l Notes du docteur Crawford. 
saillie ; le développement de la cir- | | | 

conspection et de: là ‘conscienciosité ,' 
prédisposeront à la mélancolie. 


“7, malade, Mulligan, . [| Mathieu Mulligan, âgé de 39 avs, 


Philogéniture, ébéniste, malae depuis un an el 

Organes grands.  Sécrétivité. demi. 
$ { Circonsvection. Mélanediie, désæspoir religieux, 1 me 
> assez grand, —Acquisivité. malade est silencieux , De oana ; 
— faible. — Espérance. morose : il est marié et pire de fa- 


C'est an autre ras de moselle. mille ; ii montre une grande solicitude 
pour le sort des siens. 


8°. malade , Petit. Jacques Petit, boutiquier , âgé de 
Organes bien (Æstime de soi. \32 ans, malade depuis un an, marié, 
grands. iCombativité.  |père d'un enfant. 


Amour de l'ap-\ Manie intermittente. Très violent, 
— grands. 4 probation, chamailleur et brutal. ll a de lui une 


ela a baute opinion; il se croit possesseur de 
dealite. andes richesses ; il dissipe sa forlune 
En assezgronds. (Jl illie. A détriment de sa famille. ll a des 
Philogéniture. dispositions à la gaité, et c'est par là 
Altachement. qu'on se rend facilement maitre de ses 
=. grands. Fermeté. viokences, 
Localité. 
«Comparaison. 


— fort. —Conscienciosité. 

— faible. —Sécrétivité. 

Je trouve difficile d'indiquer les or- 
ganes particuliers. dans ce cas; mais y ai 
mis en italique ceux qui semblent plus 
particulièrement déterminer le carac- 
tère, 


Y”. malade, Fogharty. Thomas Fogharty, marin et tail- 
Destructivitó. leur, âgé de 39 ans, malade depuis 
` Amour de l'appro- dix. | 

bation, | Monomanie aveo la singulière idée 
Circoùspeçtion. qu il est le Tout-Puissant; JL dit qu'il 
) Merveillosité {n'a pas eu de commencement et qu'il 
© surtout d'un có fne mourra pas; qu'il peut rendre im- 


Organes grands. 


té... 7, {mortel qui 31 Lui plait. Ti est très iras- 
\Imilation. {cible et menace ceux qui l'effensent «tu 

| faibl y Espérance. Wen et du soufre de l'enfer. Il offre 
— DR LYénération. [une élonnante servilité el humilité 


— chien développés.—Intelligence, combinées avec cette exaltation. Tl est 
- Les organes qui dominent dans ce[d’un extérieur bas; il travaille comme 
cas sont la merveillosité et la des- tailleur. C'est un mendiant importun , 


iruoltivite. la boisson est la cause de cette mala- 
die. 


umr- o — mms ma o A me mm 
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Appréciation de M. Combe. | Notes du docteur Crawford. 
10°. malade, Duff. Bryan Duff, collecteur de minéraux, 
Estime de soi. âgé de 34 ans, malade depuis trois. 
org ie ) Fermeté Meélancólic.* Affaissément profond, 
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Sécrétivité. silencieux . iorose ; inactif; a attent 
Destructivité. À sa vie et à celle de zon: enfant: Après 
Organes grands. Cireonspectio, — [des mécomptes dans ses affaires , il su 
— faible. — Estime de sai. mit à boire y: fut sáisi de délire qui le 
y Idéalité. jeta dans une mélancolie jiérantrle. 
— petits. Saillie, | | 
) Pbilogéniture. 


— moyen. — Veneration, 
Lo combinaison qui se trouve ic , 
est celle décrite dans les ouvrages de 
phrénologie comme conduisant à la 
mélancolie et nu suicide, 
41°. molade, M”-Evoy. | Michel M'Evoy, âgé de 28 ans, 
M. Combe remarqua que cette tête malade depuis à peu près un an. 
élail régulièrement développée, qu'il Mélancolie. Silencieux, peu porlé 
ne pouvait indiquer aucun organe à l'exercice , parait absorbé dans ses 


comnie très fort ou très faible. TI dé- pensées, Aucune illusion dominante; se 


erivit les organes qui étaient le pilus 


développés, comme ìl suit: 
Destructivité, 
Organes grands, PEENE, 
bation. 
Acquisivité. 
Circonspectian. 
— fort; — Construelivité. 
— moyeñ, — Espérance. 


— assergranás { 


assez petit. — Estime de sos. 


considérable: — Merveillosité, 


Amour de l'appro- 


rétablit graduellement 


Lo Perceptifs. 
— grands. {Rémi 
| 12°. malade, R. J. C. R.J. C. âgé de 34 ans, malade de- 
Organes très Combativité. puis quatre. 
grands. ¿Destructivité. f Manie intermittente. Peñdarit les 
Amalvité, paroxysmes ,. il se croit Jésus-Christ ; 
Estime de sol. c'est alors le malade je pilus furieux, le 
— grands. Vénération. plus perfide et le plus dangereux de 
Fermeté. Vétablisseñeñt. N est d'une- constitu- 
Circonspection. — [tion athlétiqué et difficile à maintenir. 


fort. — Idéalité. 


[FI 


faible, — Conscivuciosité,. 


assez Tort. —Philogéniture. 


La violence des paroxysmes ne dure 


[que peù de jouts, Durant les inlérval- 


les, il n'éprouve aucune, abekration 
iñéntale ; il est calme èt iñoffensifs il 
étdil adónné à la büiséon. 
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Femmes. 
Appréciation de M. Combe. | Notes du docteur Crawford. 
13°. malade , Hall. Jeanne Hall, ágée de 43 ans, ma- 
Organe très grand. —Estimre de soi. |lade depuis hutt. 
,Concentralivité. Monomanie. Orgueil, reine de 
Y Destructivilé, France; hallucinations relatives à des 
_— grands. Esné bell : ; 
| pérance. rebelles qui environnent la maison. 
Vénération. Elle *imagine qu'elle a des rats dans 
— fort. — Mervejllosité, le front. Généralement gaie el calme. 
— bien dévelnppé.—Intellect. {Maladie causée par la frayeur durant 


L'organe de l'estime de soi est ici deldes troubles dans son pays. 
beaucoup de plus développé. 


44°, malade , €. C. C. C., âgée de 30 ans, malade dr- 

se à ; Amour de l'ap-\puis trois. 
oane enormes q probation, Monomanie, Air de grande impor- 
ad Bienvetlance. tance; elle se croit des titres à une 
| * q Imitation, grande fortune dont elle est injuste- 
— considérable, —Merveillosité. [ment privée par son père. Elle croit 
Lo $ Estime de soi. [qu'une conspiration est formée dans le 
EN Vénération. ` (pays contre sa vie, et elle vent en in- 
— bien, — Intellert. former le gouvernement, Elle est tros 


L'amour de l'approbation est icilvaine de sa personne. Son esprit sem- 
hors de proportion avec les autres or-[ble engagé sans cesse dans de vastes 
ganes. projets. Ses parens sont tès rerom- 

mandables, Elle était impéricuse dans 


sa fanmile et se querullait avec sa belle- 
mère. 


45°, malade, Dunn. Elisa Dunn, âgée de 56 ans, malad. 
Organes fort Destructivité. depuis neuf. 


grands. À Sécrétivité. Monomanie, orgueil.. S'imaginant 


Amativite, être tantól une reme, tantôt Ali-Pa - 
Philogéniture, cha, le dey d'Alger ou le grand ture. 
— grands. À Combativité. 


Elle appelle les serviteurs par le nos 

de quelque grand seigneur ou de que b- 

— moyen. Tr de l'appro-|que grande dame. Elle est très animée 
i e -hation, et très bavarde, mais sans violence. 

Vénération, 

Espérance. 


: Y Estime de soi. 


— assez faibles. f 
ii faen déne- Or mtellec- 


ment. déve- | muele 


` loppës: 


e Après la lecture des notes du docteur Crawford , 
po M. Combe observa que, dans ce cas, le développement 
E- n'avait pas fourni l'indication du caractere de Ja folie : 
et que, comme il a été dit plas haut, Paffection mor- 
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bide d'un organe particulier peut. exister sans être 
indiquée par des signes extérieurs. °° 7 


Appréciation de M. Combe. y Notes du doctéur Crawford. 
46e. malade, Nelson, { Elisa Nelson, âgée de 40 ans , ma- 
_ Philogéniture. Made depuis dix: ‘mois. 
Attachement ; ¿ Mélancolie Pps la mort de son 
grand, d’un :có=|mari. 
té:,. pelit. de 
l'autre. . rr 
Circonspection: 
j Amour de l” 'appro- 
bation, 
Conscienciosi— 
\ té. 
Espérance. 
— faible. f ydéatité, 
— pelits. — Intelligente., 
M. Combe observa que cette combi- 
naison indiquait la mélancolie. 


47e. malade, Je H. 


Organes grands. 


J. H. âgée y de 41 ans, Malade de- 


Attachemènt. jpuis trois. . 
Destructivité. Monomanie . avec. orgueil:. grande 
Y Sécrétivité, 


excitation “octásionnelle.: Elle allenta 
Circonspection. aux jours de son mari par jalousie et 
Estime de soi.. {essaya aussi de détruire ses enfans. 
_ Amour de l’ap-{Ele est de: basse naissance: sans édu- 


Organes grands, 


probation. : | cation et. ea àun n membre du clergé 
a yEspérance. dissident. Jw 
— faibles, $ ideate . 


a bien déveophs. —Intellect.. bu ee 


48°. malade, Gallaher. : ‘Susanne Galdar , âgée de 23 ans, 
- M. Combe reconnut que cette tête] malade depuis six mois. 
était irrégulièrement conforméeet qu'il] Monomünie. Grande exaltation re- 
lui était très difficile d'assigner le-dé-{ligieuse avec orgueil. Elle se figure que 
veloppement de chaque organe. Alors le bonbeur:dn peuple de son pays dé- 
11 les écrivit comme. il suit : > ++ {pend d'elle}. qu 'ellé a reçu des révéla- 
Amativités >. : {tions du ciel, qui linforment d'une 
Attachement, {conspiration contrè leur vie et leur 
Combativité. | propriété. Elle :a vu dans: sa chambre 
Üriner sh Destructivité. June brillante:lumière qui faisait en- 
2 5 * | Estime de soj}, {tendre une voix. -Elle est fort éexaltée , 
Amour de lap-|portée à détruire ; ayant besoin d'être 
probation., contenue. Elle demande avéc importu- 
Circonspection. {nité d'être rénvoyée chez elle": 
Organe incer- | RL O a 
tam d’un côté, pro-\ Merveillosité. 
bablement grand, 


Organe faible, Espérance, d'un côté, 
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Apprecialion:de M. Combe. |. Notes du doctenr Crawford. 


| Idéahté. | a S E 
Organes incertains, Sécrétivité, F | one 
— moins grands que Circonspection. 
— douteux. Acquisivité ; mais 
| je le crois grand. 
49e. malade, Mooney. ` | Alic la Moóney, ágée de 30 ans, 
Organes assez , Amativité. A (malade depuis cinq: 
grands. ¢ Estime de soi.  Monomanie.et paroxysmes de manie 
Amour Re occasionnels. Elle imagine qu’elle a 
bation. quantité d'argent et elle accable d'im- 
ds de Sécrétivité. Jportunités pour qu'on lui permette de 
A Destructivité. retourner chez elle. 
Merveillosité, d’un 
côté. 


—  fmble, —Circonspection. 
— moyen —Combalivité, 


— fort. —Idéalité. 
20e. malade , M’Aveeny. Ellen M 'Aveeny , âgée de 28 ans, 
+ Philogéniture. ` {malade depuis quatre mois. 

rÀ Grains granas, f Amourde Vappro-| Manie puerpérale. Gaie, fantasaue, 
de | No batimi. — {mais impatiente et portée à détruire : 
A i - bien grands.—Fermeté. . a besoin d’être contenue. 

À 0 À Tête ordinaire ; rien de remär- | 

it able. i o 

yy a | 

ja ` 24e. malade, Kelly. Ann Kelly, âgée de 57 ans, malade 
a Crgones: ‘très {Amour de Pap-|depuis deux. 
ne grands. Î probation. Monomame. Orgueil; elle s'imagine 
NA Secrétivité, Iqu'elle est Napoléon. Elle est très ir- 
Rii | oo. [| Æstime de soi. Iritable, mais cHe est aisément calmée 
ME oo © A Desiructavité. par quelques éloges, Elle s'habille en 
FERA LE onde O | Idéalité. . parlie comme. un homme; elle parle 


dmitation. ` d'elle-même comme d'un, homme et à 


Constructivité. : {la troisième personne. Elle s'est fait 
Destrucuvité. : [des culottes et un manteau richement 
.n «MFermeté. .; : Jorné de simples fils, Elle ne veut jas 
mA Forte. 7 | pBrenveillanee, . þnais portes de chopcau. E 
| énération Cr pe 
IES . Une partie du: cerveau, qui peut rue Le F 
T élre Ja. merveillosité ou l'espérance, |. oo ot i 


t est grande. Espérance moyenne ; à 
ad moins que la: seconde supposition ne 
3 soit vraie, Les organes: caracteristiques 


oog dans celte: tête sont l'estime de sotet ) 
di l'amour de l'approbation; c'est au 
i 1 moins une des combinaisons possibles : 


Ja eonstruction., limitation et l'idéali- 
te furment l’autre, 
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_ Appréciation de M..Combe. | Notes du docleur Crawford. - 
220. malade ,; Thomas, - , Aurélie Thomas, âgée de 54 ans, 
Organes très grands. Amätivité. {malade depuis enig, > © o) 
( Philogéniture,  !:.: Monnmunie, Grande ‘anxiété: pour 

— grands. l d'un cûté étÎses enfans. Elle simaginait qu'ils a- 
fort de l’autre. | vaient faim hors de la maison; qu’elle 
Estime de soi. [entendait leurs cris, et insistat cons- 

— très grands.: Amour de l’ap-{lamment pour qu'on leur portát sa 


probation,  \nourriture. Quelquefois violente, dis- 
{ Fermeté. posée à injurier. Elle a été seduite 
— grands. < Destructivité. et trompée; c’est la cause suppo- 
: Vénération. sée de sa maladie. Elle a cessé de s'in- 


— fort. —Circonspection, former de ses. enfans, disant qu'une 
Les organes dominans dans ce cas voix du ciel Va informée qu'ils etatent 
sont Vamativité, l'estime de soi et l'a-{morts et au ciel.. 
mour de l'approbation, La philogéui-{ 
ture est inégalement développée. 


95e. malade , O'Neil, 
L'organe le plus grand est la des- 
tructivité:. aucun autre remarquable, 


Marie A. O'Neal, âgée de 35 ans. 
molade depuis neuf. 


- Manie. Grande exaltation , dispo- 
. [sition à détruire; elle a. besoin d’être 
contenue ; déraisonnable et colère, an- 
cune apparence de sentiment moral ou. 
-hntellectuel.: presque imbécile. 

Voilà vinpt-trois malades soumis à l'examen du 
doctenr Combe. Chez quinze on seize la coïncidence 
entre le développement du cerveau et la nature de la 
folie s’est trouvée assez exacte pour que linspec- 
tion du crâne ait permis de découvrir les symp- 
tómes caractéristiques. Dans quatre cas, le degré de 
développement des organes n’offrait pas de base aux 
conclusions , et , dans un seul , il n’y avait point corré- 
lation entre le caractère de Paliénation et les prédomi- 
nances organiques. Mais , si l’on se rappelle que l'excès 
de développement d'un organe, et par suite l’activité 
de la faculté qui en dépend , n'est pas la seule cause de 
Valiénation ; que d'autres encore, même opposées , 
peuvent la produire, on restera convaineu que ces 
faits exceptionnels n’infirment en rien la phrénologie ; 
que l’ensemble de Pexpérience est au contraire une 
confirmation éclatante de ses principes, et qu'enfin 
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les résultats obtenus permettent d’espérer les plus heu- 
reuses applications de cette science à la connaissance 
et au traitement de l'aliénation mentale. 
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RECLAMATION 


Ds M. LE Docteur MÈGE ae | 


RELATIVE: À UNE NOTE DE M. DAVID RICHARD, tr A LA : 
PAGE ki DU PRÉCÉDENT NUMÉRO: 


por ia 


A Monsieur le redacteur principal du Journal de 


la Société phrenologique de Paris. 


MON CHER-ET HONORÉ COLLÈGUE , 


A la dernitre séance de la Société phrénologique de 


Paris , j'ai fixé son attention sur une note. que M 
David Richard a insérée dans le numéro d' ‘avril der- 


» 
» 
y 


» 


1) 
» 
» 


». 


LL 
» 
» 
» 
» 
D 


nier. On y lit ce passage : « Nous ( M. David Richard) 


déclarons avoir Ju avec une extrême surprise le 
titre qu’un de nos estimables collègues, M. le doc- 
teur Mège, de l’Académie royale de médecine , a cru 
pouvoir donner à une brochure récemment publiée. 

Appeler manifeste des principes de la Societe phre- 
nologique de Paris une production individuelle à 
laquelle plusieurs objections ont été faites au sein 
même de cette Société ; s'autoriser ; pour lui attri- 
buer cette valeur , de Vassentiment partiel de quel- 
ques membres, non convoqués pour déïibérer sur 
une déclaration de principes, c'est, cenous semb! e, 


oublier les maximes sacrées de la liberté scientifique 


et placer dans un étrange embarras la phrénologie 
et les a S (1). » (Page 142 du no. d'avril.) 


(3 ) A] jontez a au commencement de cette citation : « En science , les 
opinions sont individuelles, et chacun répond de ses écrits et de 
ses paroles. A ce propos , nous déclarons.: 

Ajoutez à la fin: » Ce serait d’ailleurs admettre quien est des 


opintous scientifiques comme des lois politiques qui: se déterminent 


à la majorité des suffrages. Or, l'expérience des siècles démoutre 


STE RECLAMATION 


Voici les faits sans commentaires : 

Lorsque je fis sentir la nécéssite dé dotiner une plus 
grande étendue à nos travaux et d'¿clairer le public sur 
leur: véritable nature, je soumis mes idées sur ce sujet 
à plusieurs de nes collègues qui m’engagèrent à rédiger 
un plan dans ce but. J'y consentis volontiers, et vous 
vous souvenez , mon cher collègue , que je vous en 
communiquai les bases à l’Hôtel-de-Ville, le jour de la 
séance annuelle, et que, partageant mes vues, vous 
m'invitátes à tenir ce travail prêt pour Je premier 
numéro de la nouvelle série de notre journal. Je le fis ; 
je Piutitulai Manifesté prenologigue. Sur men invi- 
tation , le secrétaire-général le mit à l'ordre du jour de 
la séance dü y décémbre, comme le prouvent les 
lettrés de convocation. Je vins le lirë à lá Société, et, 
voyatit avec satisfaction qu'il excitäit l'approbation de 
l'assemblée , plus nonibreuse qu’à l'ordinaäire , je pto- 
posai de l’adoptér comme manifesté dé ses principes 
hrénologiques. Ma proposition , combattue par nos 
honorables collègues , messieurs David Richard et La- 
corbitre, fut adoplé a Punanimité par les autres mem- 
bres. Lés deux orateurs opposans ont seuls levé la 
imaiñ contre. Par cé même voté mon mémoire fut 
rénivoyé au comité de publication pour étre mis en 
tête du préñiier nuinéro , comme étant le manifesté 
des principes de la Société plirénologiqué. Voici d'ail- 
leurs l'extrait du procès-verbal de cette séance, im- 
primé au versó du titré du nianifeste : 

« M Mégeala pärole pour iire ùn manuscrit imti- 


» tulé : MaxirEsTE PHRENOLOGIQUE. » Cette lecture 


» ét là fatisseté et lë danger d'une parcille maxime. Aussi, la société 

». phrénologique a-t-elle décidé,imitant en cela tous les corps savans de 

» hos jours ; que les opinions de ses membres seraient personnelles. 

» Membres de cette société , nous protesions donc contre le titré du 

» mémoire de notretrés honoré collègue, M. Mège. » Ma note, dit 

M. David Richard , répond par avance aux assertions de M, Mège. 
GS UE ME Ne NÉ UN Ur (Yote du R.) 


DY M. LE DOCTEUR MEGE, 19 
terminée , il propose son tráváil comme déclaration de 
principes. ' A E A A E E 

n Après une vive discussion, la société adopte, à une 
forte majorité, ce travail comme le manifeste de:ses 
principes phrénologiques , et le renvoie au comité de 
rédaction du journal avec annotation de son voté mo- 

» Extrait du procès-vérbal de la séance du 9 dé- 
cembre :834. » A 

o» Pour copie conforme : o 
n Le secrétaire rapporteur des proces-verbaux, 
» Signe : CG. de Valletti. » . 
w Le Vice-President , | CR A | 
» Signe : Fossati. » 


Dans la séance suivante M. David Richard veut re- 
venir sur cette discussion : il commence la lecture 
d’une lettre dont il m'avait déjà adressé copie “et dans 
laquelle se trouvent les mêmes paroles que celles que 
je viens d'extraire de sa note , ayant alors pour but 
de faire annuler la délibération prise, arguant qu’une 
société ne peut pas adopter une manifestation de prin- 
cipes : c'est la conviction de notre honorable ádyer- 
saire; mais , sans s'arrêter à cette généralité inappli- 
cable à Vespéce , la Société , ne voyant dans le'mani- 
feste que da principes de progres et Vindépendance 
scientifique , interrompt la lecture de M: David Ri- 
chard et passe à l’ordre du jour. | j | 

l'opposition de M. David Richard ayant échoué 
dans deux séances successives de la Société , il l'a re- 
produile au comité de rédaction en votant contre Pin- 
sertion du manifeste dans le premier numéro du jour- 
nal et le renvoyant au deuxième. Vous, mon cher 
collègue, vous vous êtes, ainsi que MM.-Casimir 
Broussais et Lacorbiere, réuni à M. David Richard, 
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et vous avez préféré l'œuvre de M. Broussais. père 
à la mienne, que je vous proposais de placer humble- 
ment à la suite du savant article de notre président. 
Vousm'avez objecté que.ce serait un numéro bicephale; 
qu’il fallait nécessairement sacrifier une tête , et le ma- 
nifeste fut renvoyé au numéro suivant , malgré l'avis 
des quatre autres membres du comité qui voulaient 
faire prévaloir. la décision de la Société, dont le but. 
celui de produire ce travail comme drapeau , aurait été 
manqué , si je ne m'étais cru engagé d’honueur à sup- 
p.éer au silence du journal par une publication isolée , 
mais simultanée, du preniier numéro. Voilà pourquoi 
le manifeste a paru séparément. Je devais ces explica- 
tions au public, qui a pu être étonné de ce déplacement, 
et qui l'aurait interprété tout autrement d’après la 
note de M. David Richard. 

Maintenant , on se demandera sans doute quels ont 
été les motifs et les intentions deM. David Richard (1), 
en reproduisant dans notre journal une dénégation qui 
tombe d’elle-même devant les faits. Mais je n’abuserai 

jas plus long-temps de la patience des lecteurs en pro- 
pom une réclamation, vide d'intérét scientifique. 
Je laisse les conjectures de chacun s'exercer librement 
au sujet de cette petite polémique , que je n'aurais pas 
soulevée le premier, mais à laquelle fai dù répondre 
par des faits notoires. | 2 7. e 

.. Recevez, mon cher collègue , la nouvelle expression 
de mes sentimens les plus affectueux et les plus dé- 
voués. | 


` 4 ` ` 


` MÈGE. 


. (1% Mes motifs et mes intentions , dit M, David Richard, sont, l'a- 
mour de la vérité ct l'indépendance des opinions scientifiques. 
CE ONE (Vote du Rédacteur principal.) 
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LA SOCIÉTÉ PHRÉNOLOGIQUE 


nm. Nr - 7 


DE PARIS. 


DISCOURS 


PRONONCE A LA SÉANCE ANNUELLE 


La Jorciétée Phrénologigue 
pu 22 aout 1855,  ' | 


Pan M. LE PROFESSEUR BROUSSAIS , DE L'INSTITUT + 
Président, 


SUR 


LA FAUSSES FHILOSOPELES 
ET L'ABUS DES ABSTRACTIONS. 


Messieurs, 


C'est pour la cinquième fois que la société phréno- 
logique de Paris célèbre la mémoire du fondateur de 
la science qu’elle cultive, en se présentant devant le 
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public pour lui rendre compte de ses travaux et lui 
faire apprécier le but de ses efforts. 

M. le secrétaire-général se charge de la première 
tâche. Je vais essayer de m'acquitter de la seconde ; 
car ce que nous désirons le plus, c'est d’être bien en- 
a Pre nous traitons de la science phrénolo- 
gique. 

En effet, bien des personnes se figurent encore les 
facultés intellectuelles, les sentimens, les instincts, 
comme des êtres logés dans des bosses à la superficie 
du cerveau, et ne Senquiérent pas de ce qu'est ce cer- 
veau lui-méme. Nous croyons devoir rappeler á cette 
occasion qu'il n'existe point dans le crâne de substance 
cérébrale neutre et indépendante des facultés ; la masse 
entière n’est composée que d'organes destinés soit aux 
instincts, soit aux sentimens , soit aux facultés de Fin- 
telligence. Ces organes forment des masses, et ces 
masses renfermées dans le crâne, et connues sous les 
noms de cerveau et de cervelet, constituent Pencéphale. 

L'encéphale est aussi l'organe des mouvemens ; car 
que nous servirait d'avoir des facultés si nous ne pou- 
vions les manifester par des actes? Des instrumens nous 
sont donnés pour agir; les muscles sont ces instrumens 
si nécessaires, et sans eux nous serions pour l'observa- 
teur au-dessous de l'animal et au niveau de la plante; 
car, s’il se passait quelque chose dans notre intérieur , 
nul être inteiligent n’en aurait l'idée, puisque cette 
idée est toujonrs transmise à nos semblables par la pa- 
role, le geste ou la locomotion, qui sont les œuvres 
des muscles. | | 

Le mouvement du muscle est donc nécessairement 
associé à la pensée , au sentiment, et si vous êtes trahis 
dans vos projets les plus cachés, c’est toujours par le 
muséle , qui altere malgré vous la direction de votre 
œil, l'expression de vos joues, de.vos lèvres, le tim- 
bre de votre voix; c’est lui qui produit le soupir, le 
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sourire et jusqu'au plus léger dérangement dans la ré- 
gularité de vos mouvemens respiratoires. En vain af- 
fecterait-on de soutenir que l’altération du coloris de 
la face suffit pour dévoiler notre intérieur: les varia- 
tions du coloris signifient peu de chose par elles-mêmes, 
en ce sens ; elles reçoivent toute leur valeur du jeu 
mobile des muscles de la face. | o 

Ce que nous devons ajouter maintenant , pour vous 
compléter l’explication de la grande masse du cerveau 
de l’homme, c’est que tous les instincts , toutes les pas- 
sions, toutes les facultés, en un mot, trouvent dans cet 
appareil des organes nerveux chargés de mettre en ac- 
tion les muscles destinés à satisfaire leurs besoins. En 
d’autres termes, la substance cérébrale est composée de 
nerfsintracraniens pour toutes les facultés qu’elle possè- 
de, et d’un nombrecorrespondant d'autres nerfs qui se 
répandent au-dehors du crâne, danstout le corps, pour 
exécuter tous les mouvemens qu'ellecommande.De plus, 
il faut se souvenir que toules ces masses nerveuses ren- 
fermées dans le crâne sont doubles comme les organes 
des sens que vous voyez placés à l'extérieur. Telle est 
la raison appréciable du grand volume de Pencéphale 
dans l'espèce humaine. Si l'impulsion intérieure ne se 
trahit pas toujours à Pinstant même par des actes, 
comme il paraitrait devoir résulter d’une pareille or- 
ganisation , Cest que la volonté s'y oppose; mais ce 
veto de la volonté n’est lui-même que l'action d'un 
organe cérébral; et cet organe, en l’éxerçant, fait en- 
core agir des muscles qui trahissent son effort. | 

Le sentiment et le mouvement sont donc étroite- 
ment unis dans notre nature, et les êtres sensibles ne 
paraissent sentir que pour agir à l'instant même, Vous 
le voyez dans toute l’animalité; vous Pobservez aussi 
chez l'enfant, car ce n’est qu'avec l'âge et par le secours 
de l’éducation qu'il parvient à surseoir aux actes que 
sollicitent ses impulsions, et qu’il acquiert le -pouvoir 
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E 
de substituer Pexpression d'nne pensée et d’un senti- 
ment à celle dun autre. L’homine n’est paint libre 
dans le début de sa vie, il ne le devient que lorsque 
les organes auxquels tient son libre arbitre sont déve- 
loppés. Mais ce n’est pas encore Lont ; il cesse momentané- 
ment de l’être dans le sommeil, dans les rêves, dans le 
somnambulisme, dans la folie, dans presque toutes 
o les maladies fébriles d'une certaine intensité. Eh bien: 
ad Fobservation nous apprend que ce changement tient, 
cs pour le sommeil, à ce que les organes de la raison et de 
R la volontése reposent pendant que ceux des instincts et 
des sentimens veillent encore ; pour tous les autres 
cas que nous venons de citer, à l'excitation maladive 
de certains organes du cerveau, qui intervertissent ou 
puralysent ce même organe de la volonté. 

Si quelquefois homme conserve des vestiges de li- 
berté dans les états divers que je viens de vous signaler, 
il doit cette prérogative, dont les animaux sont privés, 
à l'éducation de son intelligence qui a fortifié en lui 
l'instrument on organe de la raison, et a donné une 
haute prépondérance à la volonté. 

Oui, Messieurs, toutes les facultés se perfectionnent. 
en nous; celle du mouvement musculaire chez Phomme 
de peine, celles du sentiment et de l'imagination chez 
Partiste ; et l’homme dont la raison n’est point cultivée, 
dont la volonté n’est point exercée à régler les mouve- 
mens que sollicite l'instinct, obéit aux impulsions les 
plus nuisibles à l'état social, les plus contraires à la 
haute mission que l’homme doit remplir dans l’ordre 
moral, si les organes de ces impulsions se trouvent 
prédominans. | | 

Vous pouvez juger maintenant de quelle importance 
doit être la science qui nous exerce à nous rendre mai- 
tres de nous-mêmes. Or, celte science, c’est la phré- 
nologie; c’est cette partie de nos connaissances qui 
dissèque le moral humain , et en rattache les élémens à 
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nos orgánes, c'est-à-dire à Pencéphale. Ges organes 
sont toujours là lorsque la faculté existe. Les idiots 
seuls sont privés des principaux d’entre cux. Si plu- 
sicurs existent ensemble à un haut degré de déve- 
loppement, ils forment des masses. S'il n’y en a qu'un 
petit nombre de bien développés, ceux là deviennent 
prédominans et présentent des protubérances ou des 
bosses, pour me servir d’une expression dont on a fait 
un étrange abus et un moyen attaque qui a séduit 
l'ignorance. | | vs | 
l Mais ne croyez pas, Messieurs, que le phrénologiste 
Sy trompe : un groupe d organes pour les instincts de 
conservation ou d’époisme ; un autre pour les instincts 
sociaux plus rélevés et qui ont été décorés du titre de 
sentimens; un troisième pour les facultés de l’intelli- 
gence, au milieu desquelles se distingue celle de la rai- 
son, où brillent la comparaison, le jugement, le 
sentiment de la personnalité ou le moi, et celui de 
l’action des causes, dit aussi causalité : tels sont les 
seuls ¿lémens de notre moral. | 

Cette division Wa jamais trompé la sagacité des vé- 
ritables phrenologistes. Si nous ne pouvons pas tou- 
jours spécifier chaque élément du moral humain ou 
chaque faculté, en désigner le siége d'une manière 
qui ne laisse rien à désirer; du moins, les masses ow 
groupes d'organes sont toujours appréciables ; on peut 
en signaler, sinon Pespece, du moins le genre, et cir- 
conscrire les facultés dans des limites dent ellés ne 
sauraient sortir. Rendons ceci sensible par des exem- 
ples. | | 

Le phrénologiste, dans le cas où aucune faculté en 
particulier n’est singulièrement éminente , ne vous 
dira pas: « telle passion, tel goût vous domine; mais 
il reconnaltra qu'un certain nombre d'instincts ou de 
sentimens ont dú régler votre conduite dans le monde, 
ct que votre éducation a dù rendre quelques-uns 
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d’entre eux les arbitres de vos destinées ; car c'est ainsi 
que s'expliquent les mœurs des nations aux différentes 
époques de Phistoire. Si le phrénologiste observe chez 
vous un développement suffisant des organes de la 
raison et du pouvoir sur vous-même, il se tiendra 
dans une plus grande réserve sur la détermination de 
vos autres facultés; mais s’il rencontre un sujet chez 
qui les organes du jugement, de la raison soient faibles, 
tandis que la force reste aux instrumens des passions, 
il n’hésitera pasa croire que ce malheureux a été en- 
trainé vers des actions d'un ordre peu relevé; et soyez 
sûr qu'il ne tombera pas dans l'erreur. 


Plusieurs organes sont petits, très rapprochés et se 
confondent facilement dans la région des rapports qui 
résident dans la partie inférieure du front : on ne par- 
viendra pas toujours à distinguer bien nettement quel 
est celui de ces organes qui a fourni le plus de richesses 
à l'intelligence; mais remarquez que plusieurs d'en- 
tre eux peuvent jusqu'à un certain point remplir les 
fonctions des autres, et que les faits extérieurs dont ils 
sont les portes d'entrée servent tous au développement 
de notre intelligence. Le sourd et l'aveugle de nais- 
sance ne peuvent-ils pas également perfectionner leur 
raison et acquérir la sagesse? Par conséquent chaque 
fois que le phrénologiste observera un front large, une 
voûte orbitaire saillante, un arcsourcilier généralement 
développé, il reconnaitra l’homme de l'observation, 
l’homme de l'expérience, en général, quoiqu'il ne vous 
e dise pas toujours quel a dú être l’élément matériel de 
me cette expérience; mais sil compare cet individu avec 
a celui chez qui une grande masse est dans le haut du 
E front, tandis que la régioninférieure est peu développée, 
n | il. vous affirmera que ce dernier estime moins les faits 
o que le précédent, qw'ila plus de tendance à la théorie qu’à 
ue | la pratique, etqwil se livrera volontiers aux spécula- 
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tions abstraites, si son éducation le pousse dans cette 
direction. | Fo | 
Nous venons de vous donner des exemplesde ce que 
vous pouvez communément et sans indiscrétion deman- 
der à la phrénologie: il est beaucoup de cas où elle vous 
donnera davantage: cesont., vous le sentez parfaitement, 
ceux où une faculté spéciale prédomine sur les autres 
d'une manière tresremarquable,eton rien ne s’est opposé 
à ce qu'une telle faculté prit toutson essor. Dansces cas, 
le jugement du phrénologiste offre un degré de justesse 
qui étonne. C’est ainsi qu'il vous signale avec certitude 
l'homme dominé par Porgueil, par Vambition, par la 
crainte dese faire des ennemis , par le sentiment de la 
justice et du devoir , par la bienveillance , par Vatta- 
chement à ses amis , par l'espérance , par le besoin de 
vénérer, par une impulsion continuelle à s’étonuer , à 
s'extasier même, devant les choses et les événemens ex- 
traordinaires , par un désir insatiable de posséder, par 
la tendance incessante à dissimuler et à se cacher pour 


a 


surprendre, par Paptitude á simuler toutes les vertus 
qu'il n’a pas. | 

Mais, Messieurs, cette rigueur de détermination 
n'est nullement nécessaire à notre science pour qu’elle 
devienne une des plus utiles à l’ordre social ; et vous 
allez lesentir. | | | 

S'il est vrai que la nature ait groupé les unes auprès 
des autres les facultés qui tendent à peu près au même 
but, vous parviendrez toujours, par le secours 
de la phrénologie , à distinguer si un enfant est né 
pour les sciences où pour les arts; pour l'observation 
ou pour la méditation ; pour la poésie et Péloquence ou 
pour la haute philosophie; pour la mécanique ou pour 
l'étude des langues , etc.; s’il doit y réussir , ou si lin- 
fériorité de ses aptitudes ne laisse de ressources que 
pour le travail d’exécution , sous la direction d’une 
intelligence plus puissante; vous constaterez également 
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s’il réunit, à plusieurs aptitudesdistinguées, le courage, 
la conscience, Pestime de soi, et Sil est fait pour figu- 
rer parmi les hommes supérieurs. 

L'observation pure et simple , dégagée de tout pré- 
jugé philosophique , peut, dira-t-on , conduire linsti- 
tuteur au méme résultat. Cela peut se vérifier quelque- 
fois ; mais comment s’affranchira-t.1l des préjugés de 
Péducation ontologique qui lui montrent l'intelligence 
comme un être indépendant, servi par des organes, el 
auquel on peut donner toutes les impulsious , toutes 
les aptitudes possibles,en obligeant ses serviteurs à tou- 
jours lui présenter un certain ordre de faits, une série 
déterminée desentimens, de conceptions? Ignorant que 
ies aptitudes sont dans l’organisation , le maitre s’opi- 
niâtrera à forcer la nature; il négligera de cultiver cel- 
les qui sont très prononcées, pour en développer d’au- 
1res dont le germeexiste à peine. L'éducation routinière 
des temps passés ne prouve que trop cette vérité. 
Pourquoi donc refuserait-on les secours de la crániosco- 
pie, qui seule peutconduireles parens et les instituteurs 
à ménager un temps si précieux? Voilà pour ce qui 
concerne l'éducation. 

- Je m’abstiendrai de toute réflexion sur la nécessité , 
hélas ! trop impérieuse de faire éclairer par des phréno- 
logistes les juges en matière criminelle , et les jurés. 
qu'¿pouvante si souvent latrocité de certains forfaits 
dont ils ne peuvent entrevoir la source. Il me suffira de 
renvoyer au fondateur, à l'illustre Gall, qui a traité 
cette question avec tant de supériorité ; mais permet- 
tez que je touche en passant celle de la pénalité. 

Qui ne voit que tout ce qui vient d'être dit à pro- 
pos de l'éducation, peut être répété à l’occasion du sys- 
tème pénitentiaire? Au lieu d’assujettir aux mêmes tra- 
vaux tous les détenus reconnus susceptibles de correc- 
tion , mais reconnus par un habile phrénologiste , di- 
rigez-les , d’après l'avis du même phrénologiste, vers 
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le genre d'occupation qui convient à leurs organes, et 
que les maisons de correction soient organisées en con- 
séquence. 
Parlerai-je des armées en temps de paix * Que de 
soucis , que de maux n’entraîne pas loisiveté de quel- 
ques garnisons dans les intervalles des exercices ! Que 
de talens ne se flétrissent pas pour avoir été soustraits 
à vingt ans à l’activité qui les mürissait ! N'y aurait-il 
donc pas possibilité de fonder dans les principales vil- 
lesde garnison, des établissemens consacrés à un cer- 
tain nombre de travaux, et d'y envoyer les soldats pen- 
dantles heures de leurs loisirs , en consultant le phré- 
nologiste sur les aptitudes de chacun deux ? 
L'économiste peut-il rester étranger à la phrénolo- 
gie? Je ne le pense pas, lui qui a tant d'intérêt à wap- 
pliquer.... j'allais dire les bras , mais parlons en phré- 
nologiste....á n’appliquer les té.es qu'il fait travailler 
qu'au genre d'occupation où elles peuvent lui rap- 
porter le plus de profit. | | 
Mais, c’est principalement sur la philosophie et sur 
Ja morale queles phréuologistes réclament aujourd’hui 
de l'influence; car la philosophie s'applique à tout 
dans le commerce de la vie, et la Re ne saurait 
formuler ses lois que sous :a dictée. e 
Or, Messieurs, qu'est-ce quela philosophie ? est-ce, 
comme 00 Fa cru jadis, la science des premiers princi- 
pes et des causes premières?” Est ce la science de lére 


en soi ? est-ce la théologie ?.. Mais ou est le savoir dans 


ce genre d’études? Celui qui veut s'y livrer ne tarde 
guère à découvrir qu’on en est encore aux recherches, 
et qu'il n’y a point là de science proprement dite. La 
question est douc de savoir ce que Pon doit chercher 
en philosophie et comment on doit le chercher. 


Ce que Pon doit chercher, c'est tresévidemment cequ'il 


est possible de découvrir, pour acquérir des. idées jus- 
tes sur notre manière d’être, et sur notre destina- 
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tion au milieu de l'univers; cartel doit être le but de 
tout philosophe. 

Eh bien ! cequ'ilest possible de découvrir, cesontles 
faits , quenousdivisons en faits extérieurset en faits inté- 
rieurs. Les premiers sont les corps dont nous constatons 
l'existence et les modifications ou changemens. Nous ac- 
quérons cette connaissance par nos sens, qui sont situés 
á la surface de notre corps , et par nos organes de rap- 
ports, dont la phrénologie a déterminé le nombre et la 
position dans notre encéphale. Si vous cherchez au- 


delá de ce que ces organes peuvent fournir , vous ne 


trouvez plus rien hors de vous ; car vos recherches ne 
vous créent pas de nouveaux organes de rapport avec 
le monde extérieur. Que trouvez-vous donc alors ? Ce 
qui se passe dans votre intérieur à la suiteet par l'effet 
de l’impression des faits extérieurs. Vous contemplez , 
vous étudiez votre pensée , vos sentimens , vos impul- 
sions , vos instincts, en un mot les faitsintérieurs. 

Ainsi, faits extérieurs, qui viennent par les sens de 
la vue, de Pouie, du toucher , de Podorat et du goùt ; 
faits intérieurs , dont les uns sont le résultat des 
faits extérieurs, et les autres l'effet de certains change- 
mens de nos organes qui se manifestent par le plaisir et 
par la douleur. Cette seconde sous-division est du do- 
maine dela physiologie et de la médecine. Mais les faits 
intérieurs, quels qu’ils soient , ne peuvent être consi- 
dérés comme constituantun monde intérieur indépen- 
dant dela matière et du monde extérieur. Voilà tout 
ce qu'il nous est possible de découvrir , d'étudier et de 
connaitre. J'aborde maintenant la seconde question : 
comment doit-on chercher la vérité dans ces deux or- 
dres de faits? 

Evidemment , il faut la chercher en mettant con- 
tinuellement les deux ordres de faits en rapport; en 
n’adoptant aucune croyance sur les uns qui ne soit 
confirmée par les autres, ou qui ne s'associe avec cux 
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d’une manièrequelconque ; sans cette précaution on ne 
devient jamais ni philosophe , ni moraliste ; on ne 
possède qu'une science partielle, et jamais de notions 
générales, positives. | | 

Celui qui se borne à étudier les faits extérieurspeut 
en apprendre beaucoup et devenir un savant; mais sil 
ne les rapproche pas, s’il n’en tire point d'induction, 
et sil aede compare pas aux faits intérieurs, il ne sera 
jamais un philosophe. Celui qui, méprisant les faits 
extérieurs, refuse de suivre les progrès des sciences 
physiques, et se contente d'étudier les faits intérieurs , 

es prend, à son insu, pour des faits extérieurs , et les 

traite comme tels dans ses discours , dans ses écrits. Il 
croit faire des découvertes; mais il se perd dans les 
chimères, et n’est compris que par ses adeptes. 

Tel est le mystère de ces langues obscures qui vous 
étonnent dans la bouche des métaphysiciens de tous les 
temps: l’étre en soi, la matière; la forme la substance, 
divisée en matérielle et spirituelle ; la pensec, séparée 
des organes ; les images, séparées des corps ; les cate- 
gories , les entélechies, les monades, le sentiment de 
notre personne ou le moi, séparé de nous et généralisé: 
tels sont les élémens du langage des métaphysiciens. 
Eh bien ! ce sont des conceptions , c’est-à-dire , des 
opérations du cerveau humain agissant comme intel- 
ligence. Elles ont eu lieu à la suite de l’observation des 
faits extérieurs. Les mots que nous venons de réciter 
sont des signes conventionnels dont la destination pre- 
mière fut de rappeler les faits extérieurs qui donnè- 
rent lieu à ces conceptions. Or, les métaphysiciens ont 
érigé ces conceptions en causes, en agens , en moteurs 
et modificateurs de ces mêmes faits extérieurs. Ils en 
ont fait quelquefoisla cause première, et d’antrefois les 
agens secondaires. Voici des exemples de cet abus de 
langage : Péire se pose. d'abord, puis il crée et pose 
tout l'univers. Le voilà donc Dieu ; bientôt il sera un 
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soleil et lancera sans s'épuiser des émanations qui pro-- 
duiront tous les corps ; Pinstant d’après il sera la mer, 
carses émanalionslui reviendront, comme les vapeurs 
aériennes précipitées retournent à l'Océan. ( Ecole TA- 
lexandrie. ) | 

Chez d’autres, la matière, qu’on dit inerte par elle- 
même, seirouvera , animée et faconnée par la forme, 
érigée en être actif; ou bien la pensée de l'homme , 
généralisée, deviendra Dieu lui-même et représentera 
l'essence de tous les êtres. ( Aristote. ) 

La substance, qui n’est saisie par aucun de nos sens, 
mais que nous concevons malgré nous, sera traitée 
tantôt comme un corps inerte, tantôt comme Phomme 
lui-même ou comme la divinité , et on la représentera 
faisant des prodiges. 

Les catégories, mot ou signe destiné à rappeler le 
mode d'union des chosesentre elles, ou des collections 
de choses , c’est-à-dire , mot qui rappelle une concep- 
tion de l'intelligence à la suite de Pobservation de l'ex- 
térieur, les catégories auront la fouction de borner Pé- 
tre qui, tout-à-l’heure, était la puissance suprême: les 
catégories maintenant pourront le fractionner, le li- 
miter et en donner la notion , puisqu'il n’est rien sans 
elles, suivant Aristote. | 

Ainsi, voilà plusieurs faits intérieurs du genre des 
conceptions, qui agissent les uns sur les autres et sur les 
corps, comme agiraient des corps mêmes ; car on wa 
pas, pour les mettre en action, d'autres verbes que 


|. a ceux qui peignent les actes ou les modifications des 
E corps; d'autres adiectifs que ceux qui qualifient les 
ho corps. Mais voici bien autreichose : le chaud et le froid, 
Ne qui sont des sensations ; le bien et le mal , l'amour et 
LES: 


l'aversion, qui sont des sentimens moraux ; le plein et 
le vide, où vous reconnaissez des comparaisons, des 
jugemens ; n’étaient-ils pas, avant Platon et Aristote. 
les créateurs et les modificateurs de l'univers ? el ccs 
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romans etaient retracés avec le même vice de lan- 


gage , puisqulon prétaitá ces conceptions les actions 
des hommes et les modifications des corps bruts. Autre 
roman : les images, ces reflets de la lumière partie dela 
surface des corps,étaient devenues chez Platon des mo- 
dèles créés par Dieu avant les corps et qui leur avaient 
servi de type. Aristote y substitua les Entélechies , 
conception destinée à exprimerla forme essentielle qui 
constitue un individu dans son espèce: puis cette forme 
fut mise en mouvement pour tendre à une fin; car 
c’est Páme végétative dans les plantes, et l'âme sensi- 
tive dans les animaux. Mais que sont ces âmes elles-mé- 


mes ? Des signes qui rappellent des faits , et ces faits, - 


les phénomènes inexpliqués de la vie. Voilà donc la 
vie qui est représentée par une configuration de corps, 
et cetteconfiguration produit les faits de la vie, 

Et ne croyez pas, Messieurs, que la philosophie mo- 
derne ait flétri ce jargon si ridicule : avec les enté.é- 
chies, Leibnitz a créé ses monades. Les monades sont 
en effet des formes substantielles; mais elles sont bien 
au-dessus des entéléchies d'Aristote, car elles sont 
douées de la force actuelle de perception et de l’appé- 
tit ; elles sont par conséquent le premier réservoir de 
la vie. La vie dans un réservoir ! admirez. Elles sont 
plus encore, car chaque monade est la perception de 
l'univers. Mais ce qu'il y a de bien singulier, c'est que 
ces monades ne sont pas seulement les âmes des plan- 
tes, des animaux et des hommes ; leur créateur les 
retrouve dans les corps inertes ; chaque collection de 
molécules, une roche, un cristal, en possède une , et 
pour comble de singularité, il n'est pas une des molé- 
cules, pas un des atómes de ces masses qui ne possède 
encore sa monade. Mais attendez: la molécule, l'a- 
tóme disparvaîtront bientôt, par la subtilité du philo- 


sophe. allemand , et la substance: iminatérielle: restera 


seule dans lunivers pour engendrer et transmuter: la 
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matière des corps : tous les corps seront des esprits, 
tous les esprits seront des corps ; et ces corps et ces es- 
prits travailleront comme des ouvriers, comme des 
artistes; penseront comme des savans, comme des 
philosophes; que dis-je! ils opéreront comme des 
demi-dieux sous influence génésique de la monade 
des monades, qui est Dieu lui-même. Voilà, j espère, 
un bel exemple de ce fatras métaphysique , qu'on a dé- 
coré du titre de Monde interieur. 

Si je vous ai retenus quelques instans sur la monado- 
logie, c'est parce que des psychologistes fameux de 
notre époque y trouvent encore aujourd’hui le secret 
de la haute philosophie. C’est là qu'est, suivant eux, 
la suprême sagesse ;.c'est de cette source, un peu mo- 
difiée, qu’ils prétendent faire découler la morale et le 
grand art de régir l’ordre social. Ces éloges nous an- 
noncent positivement le projet, bien arrêté dans quel- 
ques téles, de gouverner les hommes avec des mots 
qu'ils n'entendraient pas : il y aurait, comme dans les 
gouvernemens théocratiques d'autrefois, une langue 
sacrée, comprise par les seuls adeptes, et qu'ils pren- 
draient la peine de traduire pour le vulgaire; mais seu- 
lement dans ce qui concernerait l'exécution. 

Or, comme tous les citoyens ont des droits égaux à 
l'intelligence de leur code, il importe que la langue 
des psychologistes soit traduite dans son entier ; et 
c'est à cette traduction que nous avons voulu faire ser- 
vir les données dont la phrénologie vient de nous en- 
richir. 

Je n’ai rien dit du sentiment personnel ou du mot, 
que Pon extrait aujourd’hui de l’homme adulte , sain, 
éveillé, pour en faire Pattribut, l'essence de Phuma- 
nité, et qu’on généralise ensuite pour qu'il devienne le 
type de la substance spirituelle. J'ai trop bien prouvé 
ailleurs que ce sentiment n’est qu'un des phénomènes 
du cerveau agissant dans certaines conditions; qu'il ne 
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contient point l’homme, parce que celui-ci ne serait 
l'homme ni dans le commencement de sa vie, ni dans 
son sommeil, ni dans beaucoup de maladies : cette 
nouvelle abstraction prospere, je le sais; mais lisez les 
psychologistes , et vous reconnaîtrez que leur moi, ne 
représentant qu’une des positions de l’homme, vous 
êtes obligés de chercher les autres dans Pobservation 
par les sens. ni 
Si j'ai été assez heureux pour me faire comprendre, 
vous devez concevoir maintenant, Messieurs, que 
pour ne pas s'égarer en philosophie , Phomme ne doit 
pas se borner à contempler ses sentimens et ses concep- 
tions. 1 doit, pendant qu'il s'observe sentant et pen- 
sant , étudier le sentir et le penser chez d’autres hom- 
mes, afin qu'il ne se prenne pas pour autre que ce qu’il 
est; mais il ne faut pas qu'il se borne à Pobservatiou 
de Phomme adulte, instruit, éveillé et sain comme 
lui-même; il n'y trouverait pas tout ce qu'il doit ap- 
prendre , il n’y observerait l’homme que dans une a 
nombreuses positions de son existence. (est un devoir 
pour lui, s’il aspire de bonne foi à la vraie philosophie, 
de remarquer comment la faculté de sentir et celle de 
penser se développent dans l'enfance , se fortifient dans 
l’âge adulte, se perfectionnent et se détériorent par 
l'éducation, par les travaux habituels, par les mala- 
dies. C’est en faisant cette étude qu'il remarquera s’il 
prend pour guide fa physiologie du cerveau fondée par 
Gall, les rapports des facultés qui distinguent l’homme 
esanimaux,et les hommesentre eux,avecles différentes 
régions de Vencéphale. Cest lá qu'il trouvera bien tra- 
cées les limites de nos facultés, et la réfutation des sys- 
temes arbitraires, d’après lesquels on avait cru les ana- 
lyser. | | | 
En effet, Messieurs, en se livrant à cette étude, 
l'observateur, devenu physiologiste, comprendra que, 
puisque l’on peut vivement sentir sans bien penser, le 
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sentiment est autre chose que l'intelligence. Il sera con- 

firmé dans cette conclusion par la certitude que ces 
facultés dépendent d'organes différens. Si, par exem- 

ple, il observe un malfaiteur à faible intelligence, mais 

à sensations vives et à passions que rien n’a pu répri- 

mer; s’il remarque chez lui les organes des sens , des 

instincts et des passions très développés, pendant que 

ceux de l'intelligence et des sentimens supérieurs se 

trouvent à leur minimum, il sera forcé de convenir 

que la pensée n’est pas la sensation transformée comme 

le voulait Condillac, qui pourtant rendit à la philoso- 
phie de grands services. 

Si d'autre part il observe, avec de faibles passions et 
de grandes facultés intellectuelles, les organes de ces 
facultés très développés et ceux des passions peu pro- 
noncés, force lui sera d’avouer que les passions ne sont 
pas des qualités , des affections, en un mot, des modi- 
fications du principe intelligent, puisqu'elles ne suivent 

pas les progrès de son activité, comme on Pa cru dans 
toutes les philosophies jusqu’à l’époque mémorable de 
Gall. 

S'il voit constamment que les hommes qui refusent 
de raisonner manquent des organes du raisonnement, 
et que ceux qui raisonnent le font toujours dans Pin- 
térêt de l'instinct, du sentiment ou de l'impulsion dont 
les organes prédominent en eux, lorsque cette tendance 
wa point été corrigée par l'éducation (fait qui s'observe 
constamment chez re du peuple), il sera con- 
duit à penser que la raison n’est pas un être absolu et in- 
dépendant de toute condition physique. S'il remarque 
que les conceptions les plus élevées, celle de cause 
première , de force, de puissance, de durée, d'espace , 
de qualités, que quelques philosophes ont réalisées et 
mises en action comme des corps, ainsi que vous venez 

de le voir, ne peuvent pas être considérées de la même 
mániére par bien. des hommes parfaitement organisés 
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et pleins de raison ; si notre observateur constate que 
ces hommes éprouvent la même répugnance pour réa- 
liser notre intelligence, nos impulsions secrètes, la 
somme denos facultés morales, parce qu'ils ne sauraient 
où placer tous ces phénomènes s'ils les séparaient: de 
notre cerveau, il faudra bien qu'il convienne , cet ob- 
servateur, qu’on peut avoir une forte intelligence sans 
être métaphysicien. S'il veut connaître la cause appré- 
ciable de la tendance à la métaphysique, il comparera 
les organes entre eux chez ces pe sortes de person- 
nes, et il vérifiera que l'organe de la comparaison est 
très développé chez les métaphysiciens et Pemporte 
sur ceux qui font sentir le besoin de l'étude des faits. 
Il notera une conformation toute contraire chez les 
personnes qui cherchent les faits extérieurs et qui re- 
fusent de les confondre avec les faits intérieurs; c'est-à- 
dire de réaliser ces derniers. De plus, il fixera son at- 
tention sur les influences énormes de l'éducation et 
de Vexemple, et il vérifiera que l’une et l’autre font 
incliner l'homme vers l’observation extérieure ou vers 


Pintérieure, et développent les organes qui en sont les 
instrumens. 


Alors un grand problème sera résolu pour-Jui: il 
saura que tous les hommes ne sont pas faits pour la méta- 
physique; que tous ceux dont l’organisation cérébrale 
est complète peuvent comprendre cette science et la ju- 
ger; enfin que l'aptitude extrême et l'entrainement irré- 
sistible à ce genre de spéculation n'indiquent point une 
supériorité d'intelligence chez ceux qui en sont doués, 
mais bien plutôt un défaut d'équilibre dans l'orga- 
nisation du cerveau. C’est ainsi que la phrénologie 
aplanira au philosophe une des plus grandes difficultés 
qui puissent s'offrir dans la connaissance de l’homme. 
-© Je pourrais invoquer tous. les faits phrénologiques 
pour appuyer ces importantes vérités; mais le temps 
me fait défaut. Il fiudrait tout un livre pour les met- 

J. ANNÉE. 26 


eve = ob 


A 
HA 
ASS 
IE 
AL" 
A 
à 
1A 
Ad. 
LE i 
-FH 
45 
i 6 
, 
DA 
Mi: 
i 
4 Pc: 
ATEN 
rl 
BMAF bi 
raid 
¿AT OR: 
Te 51 
u . 
7 PE FR 
1 
4 ré 
a Mir 
a th 
at nW 
PE P 
f a 
MATE 
$ „i 
it 
+ HE 
Ada 
HH 
Ñ 
‘TE 
SAME 
HER 
ja 
He | 
mal 
ii 
At 
sk 


> A Tm 
e a re 
z pn 
E a a ET SLART 
5 de a 
; N an! 


rm ge te ue ee ee cr 
DIE en Et EN jé en : 


j+} bats a 1 tó B 
LT mair Ag ON SP EI Š ARA 
e me a ES A e ae a A 
A A Te a. 
Cr .. EE Se | 


A O EE 


E EA 
tease = 


398 + DISCOURS 


tre dans un jour qui les fit bien ressortir. Je me:con- 
tenterai de vous donner, pour complément de ce su- 
jet, dessignes auxquels, ce. me semble, vous pourrez 
toujours reconnaître si une abstraction est bonne ou 
mauvaise, s'l faut y croire ou larejeter, ladmettre dans 
le langage ou la repousser. o a 

Toute abstraction représente un fait intérieur, au- 
cune ne peut représenter un fait extérieur. Je conçois 
la substance ou la matière sans formes, quoique je ne 
Paie jamais observée telle; je conçois les formes, les 
couleurs, la consistance, la température sans corps, 
quoique jamais mes sens ne m'en aient donné la certi- 
tude. fl en est ainsi du mouvement, que je wai jamais 
remarqué indépendant des corps; jen dis autant de la 
durée, de l'espace, de la cause, de la puissance, de la 
vie, de la pensée, de nos sentimens, de chacune de 
nos facultés morales, de leur ensemble ou d’un principe 
unique qu’on peut leur supposer. 

Or, quoique la chose exprimée par chacun de ces 
mots n’ait jamais été saisie par aucun sens, ce qui la 
constitue fast interieur, des faits extérieurs, saisis par 
ces mêmes sens, ont existé et ont donné lieu à la for - 
mation de cette chose qui est une conception. Le mot 
par lequel on la désigne ne peut donc avoir d'autre 
usage que celui de rappeler ces faits extérieurs, ou bien 
de mettre l’homme dans l'état intellectuel où se trou- 
vaient ceux qui les premiers eurent cette conception. 
Les faits provoquent la conception ; le mot quila dé- 
signe rappelle E faits ; leur rôle ne peut changer : la 
conception ou abstraction ne peut jamais agir comme 
un corps. Celui qui la met en action comme un corps, 
fait un mensonge, etle moyen de dévoiler le men- 
songe est de s'assurer si abstraction rappelle, remé- 
more, dans son langage, les faits quien ont provoqué 
la conception, ou si elle représente autre chose; car 
souvent, soit par ignorance, soit par l'effet de quel- 
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ques passions , beaucoup d'hommes donnent aux abs- 
tractions des valeurs bien différentes. | 

Ainsi épreuve que je vous propose consiste à ré- 
duire les abstractions en faits appréciables par les sens. 
C’est le meilleur moyen d'en connaître aussitôtla valeur. 

Je regrette beaucoup, Messieurs, de ne pouvoir vous 
développer cette question comme elle mériterait 
de Pérre; car les abstractions sont très multipliées 
dans les langues des peuples civilisés, et j'entends 
déjà la critique s’écrier que les abstractions sont 
le dépôt sacré des grandes vérités et qu’elles seules 
gouvernent le monde. Cela me paraît vrai, je mem- 
presse d'en convenir, et d'ajouter qu'on ne saurait 
faire une phrase, ni formuler une loi sans le secours 
des abstractions. Mais soumettez-les à l'épreuve que je 
viens de vous indiquer, ec vous verrez quel emploi on 
fait souvent des plus révérées. Quelles qu’elles soient , 
si ceux qui les emploient ne les donnent que pour des 
signes exprimant des modifications de corps, on peut 
les adopter ,en en donnant lexplication. Mais toutes 
les fois que les hommes qui s’en servent démontrent, 
par leur langage, qu'ils leur donnent les attributs des 
corps, ou de l’homme lui-même, elles doivent être 
rejetées à cause des influences fácheuses qu’elles peuvent 
avoir sur le sort de humanité. 


plois : i a 

Les mots, juste et injuste, bien et mal, vertus et 
vices, bonté et méchanceté, probité et perfidie , pro- 
pricié, acquisition , vol, profit et perte, etc., etc., 
rappellent des sentimens et des actions qui ont été 
favorables ou nuisibles au bonheur de chaque individu 
et de la société, et qui peuvent encore le devenir. Il 
n'y a que de l'avantage à les employer dans ce sens, 


à en faire le fondement des lois et les instrumens de 
7 + , r sa x nn ; 
l'économie sénérale et particulière. ‘Tous les hommes 
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Voici quelques exemples de ces deux sortes d'em- 
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possèdent, dans leur appareil encéphalique, des organes 
qui correspondent à ces expressions, etchacun en trouve 
en lui-même le véritable sens. La philosophie peut 
dont des adopter, avec les définitions de rigueur. Je 
dois en dire autant de Pabstraction loz, elle ‘rappelle 
un grand fait, la volonté de tous, formulée par les 
plus sages; elle est donc digne de tous nos respects. 
Mais en est-il ainsi de Pexpression , droit divin? par 
exemple : cette abstraction n'est-elle pas réfutée par 
les sentimens du juste et de l’injnste , dont nous possé- 
dons les organes? Pour bien comprendre ceci, il suffit 
de se rappeler la valeur du mot Dieu dans la langue 
de certains sophistes. Lorsqu'un prêtre fanatique nous 
peint un Dieu qui nous prescrit l'ignorance et l’abné- 
gation de notre: raison; un Dieu qui place la souve- 
raine perfection dans l'éloignement des sentimens si 
doux, si naturels, si impérieux, d’époux et de pere; un 
Dieu qui prend plaisir à nous voir incessamment et jus- 
qu’à Pexténuation de nos forces en lutte avec les pre- 
miers besoins ; un Dieu qui nous ordonne la soumission 
et la fidélité-envers les tyrans les plus farouches et qui 
nous fait un crime de l'insurrection, parc: qu'il a trans- 
mis ses droits à ce tyran ; un Dieuenfin qui punit par 
des tortures éternelles toute infraction à ces lois cruelles, 
ne reconnaissez-vous pas en ce Dieu un homme in- 
juste et méchant ; c'est à-dire un homme imparfaite- 
ment organisé et d’une mauvaise éducation, tel que 
vous en avez observé dans la société? Or, cette idée est 
tout l'opposé de celle que vous êtes portés à . vous faire 
de la Divinité, d’après la contemplation de ses œuvres. 
J'ai donc eu raison de dire qu'en réduisant les abstrac- 
tions en faits appréciables par les sens, on en connais- 
sait aussitôt la valeur. | a 
En vain alléguerait-on que Jexagére la férocité de 
ce Dieu factice, puisqu'il se laisse fléchir par son mi- 
nistre dont il confirme l'absolution, Je demanderais 
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> 
alors à quel prix nous payons cette absolution ; et, au 
souvenir de la srprême puissance des papes, devant 
qui les rois fléchirent autrefois le genou, des richesses 
et de la splendeur du clergé dans des siècles qui ne 
sont pas encore éloignés du nôtre; au spectacle des gros 
revenus et du luxe encore flagrant des prélats romains 
d'aujourd'hui, ma réponse serait facile à formuler. 
Réduisant en effet Vabstraction religion, telle que 
J’entendent encore quelques énerguménes, en faits 
appréciables par les sens, je la montrerais comme un 
code formulé par des hommes injustes et surtout avi- 
des, qui exploitent à leur profit le sentiment de véné- 
ration dont la nalure nous a dotés pour d'autres fins ; 
Thommes qui se concertent pour empêcher le déve- 
loppement des organes du jugement et de Ja causalité; 
dhommes enfin qui s'opposent à l'acquisition des faits, 
dans le but de donner la prépondérance à Porgane du. 
merveilleux. 

En effet, Messicurs, Phomme commence par croire 
en entrant dans la vie; il croit avant de juger, et la 
vénération naturelle qu'il a pour ses parens et pour ses 


maîtres lui en a fait un devoir sacré; il jugera plus. 


tard, lorsque les faits de la nature lui seront connos, 
parce que ces faits mettront en jeu les organes de la 
raison , qui sont trop faibles dans le premier âge. Mais 
tenez-le constamment dans l'ignorance , et forcez.cetle 
raison aw silence par la représentation continuelle un 
merveilleux effrayant, d’un miraculeux terrible qui 
puisse le glacer d’épouvante, il croira tout le reste de 
sa vie; car les organes de la raison auront perdu Pha- 
bitude d'agir, pendant que ceux.de la crainte auront 
acquis la prépondérance,en associant leur action à Pac- 
tion des organes qui le poussent à la croyance, aussi 


Pie qu'à celui de la vénération, 
fi: 77 Césteinsi que les prêtres façonnèrent nos ancêtres, 
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tyrans ont fini par rougir de leur soumission aux pré- 
tres. Ils ont permis aux peuples de s'instruire , de rai- 
sonner, afin qu'ils ne les exterminassent plus à la voix 
du prêtre en courroux , afin qu’ils daignassent les aider 
à briser un Joug humiliant. Ils agissaient dans leurs 
intérêts, ces tyrans. Nous agissons dans le nôtre en 
appliquant ces connaissances et cette raison qu'ils 
nous ont laissé cultiver, à l’interprétation de cette lan- 
gue énigmatique dont on se sert pour voiler leurs 
exorbitantes prétentions. 

Vous la trouverez cette langue dans les ouvrages 
des classiques de Vabsolutisme et dans les articles 
de diplomatie dont les journaux de ce genre sont sur- 
chargés. Le temps me manque pour soumettre à 
i’épreuvé de la réduction les abstractions qui pullulent 
dans cesécrits : telles que personnage auguste , fidélité, 
ingratitude, protection divine, grâce divine, dévoue- 
ment, providence , droits, privilèges , prérogatives f 
soumission , rébellion, félonie, profanation, etc., etc... 
Et ce ne sont pas lá les seules expressions qu il faudrait 
mettre au creuset : le mal et le bien, la vérité et Perreur, 
tous les mots y ont changé de valeur. Mais vous con- 
naîtrez le sens qu’on leur donne par les actes que Pon 
fait faire à l’abstraction personnifiée; regardez-y de près, 
et vous jugerez facilement que les sentimens désignés 
par ces expressions ne sont point ceux que les phréno - 
logistes ont signalés, avec justesse, comme les seuls qui 
puissent inspirer à Phomme les actions les plus propres 


à faire son bonheur et celui de la société; Ces expres- 


sions en effet ont toutes changé de valeur dans la bon- 
che des apologistes du droit divin : elles n’ont plus leur 
sens primitif, elles en ont d'autres; elles sont vraiment 
devenues les métaphores du despotisme. 

Vous le voyez , Messieurs , ‘la phrénologie peut ren- 
re de grands services à Phumanité ; je terminerai ce 
discours en vous résumant les principaux. 
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Elle fait deviner homme dès le berceau et fournit 
les données nécessaires pour le placer dans la situation 


qui peut le plus contribuer à son bonheur et au pro- 


grès de l'humanité. Elle lui montre ce qu'il faut faire 
pour rendre la justice qui lui est due à l’infortuné 
que de tristes penchans ou le vice de l'éducation ont 
rendu coupable envers la société; elle enseigne en 
même temps comment son explation peut tourner à 
avantage de ceux qu'il a offensés et au sien même ; 
elle éclaire cette foule immense de citoyens estimables 
qui sadonne aujourd’hui à l'amélioration des produits 
de la nature et des arts, sur les moyens de les multi- 
plier , en appliquant la grande masse du peuple aux 
travaux dans lesquels chacun de ses membres peut le 
mieux servir sa famille ; elle fait connaître à l’homme 
qui cultive la morale et la philosophie, ses devoirs et 
sa noble destination, car celle-ci est écrite dans les or- 
ganes de la raison et dans ceux des sentimens supérieurs 
qui ennoblissent toutes nos actions en leur donnant 
l'empreinte morale. Eile lui dévoile enfin toute Péten- 
due de ses droits en dissipant ces légions d'êtres fictifs 
et fantastiques qu’un langage métaphorique fait planer 
sur sa tête pour rapetisser l’homme et le tesir dans 
l'abjecuon. 

Vous présenter la masse des services que la phréno- 
logie est appelée à rendre à la société, c'est honorer 
la mémoire de son fondateur de la manitre la plus di» 
gue de son génie. | 

La justice veut toutefois que le nom de son disciple 
Spurzheim soit associé au sien ; car les travaux de ce 
savant ont puissamment contribué à l'alliance de 
cette belle science avec la morale et la philosophie. 

Encore de nouveaux efforts et de la persévérance ; 
une attention soutenue à montrer la science telle qu'elle 


est aux nombreux amis de la vérité, dont notre siècle. 
s'enorgueillit ; de la dignité surtout dans la lutte qu'il. 


Ed 
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faudra soutenir contre une critique souvent injuste , 
quelquefois virulente, et les phrénologistes jouiront 
dl enfin du triomphe auquel ils aspirent, Vaveu qu'ils 


ont rendu service à leurs semblables, et Pestime des 
gens de bien. 
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Pan MM. OMBROS £r Taéonons PENTELITIE. | 


Dedit autem natura belluis et sensum et 
appetitum , ut altero conatum haberent ad 
naturales pastus capessendos , altero secer- 
nerent pestifera à salutaribus 


Cic., de natura Deor., |. Il. 


Les sens extérieurs sont des appareils destinés à 
transmettre au cerveau les impressions reçues du de- 
hors , et à mettre cet organe en rapport avec le monde 
physique. Ce ne sont que de simples moyens de rela- 
tion , et la perception n’est pas en eux. Leur état actif, 
a fort bien dit Spurzheim, est le résultat d’une activité 
intérieure ; il n’a pas plus son origine dans les sens que 
le mouvement volontaire n’a son principe dans les 
muscles. C’est là une vérité bien reconnue en phréno- 
logie ; et cependant les phrénologistes sont encore loin 
de l’admettre dans toutes ses applications ; et pour n’en 
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citer qu'un exemple, comment n'a-t-on pas été con- 
duit à comprendre a priori que, si les organes des sens 
extérieurs ne sont que des instrumens, si les sensations 
qu'ils transmettent ne sont perçues que par Pencé- 
phale le nez et la bouche ne peuvent pas plus juger 
es odeurs et les saveurs, que Poeil seul ne peut juger 
les couleurs, les formes ou les distances, Poreille ap- 
précier l’harmonie des tons ou la signification de la 
parole. | 

Le raisonnement seul indique donc qu'il doit y avoir 
deux portions cérébralesaffectées, l’une à la perception 
des pe sn Pautre à celle des saveurs. Nous nous bor- 
nerons à l’histoire de cette dernière dans ce travail, et 
nous ferons voir que l'observation confirme ce que la 
théorie devait faire sonpçonner. 

I. C’est le docteur Combe qui remarqua le pre- 
mier, sur la brebis, denx circonvolutions cérébrales 
distinctes, joignant le point qui, chez les carnivores, 
est occupé par Porgane de la destructivité. Le docteur 
Hoppe en À pot plus longue description dans le 
Journal phrénologique de Copenhague, et créa le nom 
d'alimentivité. Nous n'avons pu nous procurer son 
mémoire, remarquable , dit-on ; mais ce que nous en 
connaissons nous a démontré que notre manière de 
voir était assez différente de la sienne pour que notre 
ouvrage ne fút pas inutile; et sans doute aussi que 
l'existénce de cet organe:sera bien plus solidement éta- 
blie quand elle s’appuiera sur des faits recueillis par 
des observateurs que séparent d'aussi grandes distan- 
Ces. eoo E ep ST o T ee a ds ru is 

IT: Les corps vivanssont-dans un mouvement:cón- 
tinuel de: composition et. de décomposition ; ils de- 


vaient donc avoir des moyens de:réparer des pertes qui 


se renouvellent sans cesse. Ces moyens varient comme 
les espèces : les végétaux puisent les matériaux ¡de 
leur vie dans le sol méme owils sont implantés ; cer- 
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tains animaux se nourrissent aussi du milieu dans le- 
quel ils vivent; mais cette disposition n'existe que 
pour les degrés inférieurs de l'échelle animale ; tous les 
autres doivent chercher ces alimens et leur faire subir 
diverses préparations pour les rendre assimilables à 
leur propre substance. UT un: 

L'animal devant chercher sa nourriture, il fallait 
donc qu'il sentit le besoin d’en prendre, sous peine 
d’être exposé à périr Vinanition ou d'un excès d'ali- 
mentation. La nature, pour régler cette fonction, le 
dova d’un organe cérébral destiné à lavertir du besoin 
des alimens solides par le sentiment de la faim , et de 
celui des liquides par le sentiment de la soif. | 

Mais tous les corps ne pouvaient pas servir indistinc- 
tement à sa nutrition ; il lui fallait distinguer ceux qui 
pouvaient fournir à sa nourriture de ceux qui ne lui 
auraient été que nuisibles. Ce même organe , que nous 
avons dit chargé de percevoir le besoin des alimens, 
fut aussi destiné à le diriger dans leur choix: la nature 
ajouta à cet effet un appareil extérieur pour lui trans- 
mettre l'impression des saveurs, de même que l'oreille 
et l'œil transmettent respectivement à l’encéphale, 
l'une l'impression des sons, l’autre celle des couleurs, 
des formes, de Pétendue, etc. : +. 


t . 


Ainsi, donner à l’animal la conscience du besoin des 
alimens solides ou liquides , et le déterminer pour telle 
ou telle substance, voilà la double fonction de organe 
de Palimentivite; ou plutôt cette préférence pour 
telle ou telle nourriture n'est point une fonction dis- 
tincte, c'est une qualité de cet organe, qualité que-nous 
retrouvons également dans tous les autres: le cerve- 
let, par exemple, tout en nous portant à l'amour 
p sar La , nous fait préférer telle: ou telle femme ; le 
sens du coloris ne se borne point à nous faire aimer 
les couleurs, il nous porte aussi à en choisir quelques- 
unes de préférence à d’autres, etc.. C’est cette qualité 
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des organes cérébraux qui, dans les facultés intellec- 
tuelles, a pris le nom de jugement. Toutefois, dans 
l'alimentivité, ce jugement acquiert plus d'importance, 
et.se manifeste d'une manière plus marquée. Aussi exa- 
minerons-nous cette faculté sous deux points de vue, 
10. comme organe de la faim et de la soif, 2%. comme 
organe du goût ou des saveurs. 

Mais avant d'entrer en matière , il ne sera peut-être 
pas inutile de rappeler ce que l’un de nous a dit ail- 
leurs (1), savoir que tout appareil se compose essentiel- 
lemeut de trois parties : 10. une portion de l’encéphale 
chargée de tout ce qu'il y a d’intellectuel ou d’instinc- 
tt dans la. fonction; 20. une ou plusieurs portions de 
la moelle épinière, d’où naissent les nerfs qui vont se 
distribuer aux organes extérieurs ; 30. enfin un ou 
plusieurs organes extérieurs. L'alimentivité n’est donc 
pour nous que la partie encéphalique de l'appareil de 
la digestion. | 

111. Les alimens sont tout ce qui nourrit. Ils peu- 
vent être solides ou liquides ; les premiers embrassent 
les règnes végétal et animal , dont il n'est presque pas 
un seul individu qui ne serve de pâture à d’autres. ll 
ne faudrait pas même dire avec quelques physiolo- 
gistes que le règne minéral n’en fournit aucun ; car 
l'usage du sel est un besoin pour l’homme et pour 
plusieurs quadrupèdes, et beaucoup de volatiles man- 
gent des substances terreuses , surtout au moment de 
la ponte. — Les seconds sont désignés sous le nom de 
boissons ; l’eau est la plus commune de toutes : le lait, 
le sang, les sues des plantes, tels sont les liquides dont 
les animaux ont l'habitude de s’abreuver ; l'intelligence 
de l’homme a ajouté à ces boissons certaines liqueurs 
qu’il prépare au moyen de la fermentation. 


(1). Prodromes d’une nouvelle doctrine médicale , 1833, 
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Lorsque le mouvement nutritif a séparé de nos or- 
ganes les matériaux qui les ont constitués pendant un 
certain temps, nous éprouvons le sentiment de la faim, 
qui se caractérise par une faiblesse générale , et surtout 
par une sensation particulière dans la région épigas- 
trique. -— Les physiologistes n’ont pas manqué de 
faire ici ce qu'ils ont fait pour une foule de phenomé- 
nes analogues, c’est-à-dire que, prenant Peffet pour la 
cause, ils ont rapporté la faim à Pestomac, comme ils 
avaient déjà placé la vision dans Poeil, Paudition dans 
l'oreille, l'amour dans le cœur, la colère dans le 
foie , etc. | 

Rappelons donc encore, puisqu'on ne cesse de répé- 
ter les mêmes erreurs, que tout ce qui est idée , de 
quelque nature qu’elle soit, est un acte de Pencéphale, 
et que tonte sensation perçue appartient aussi au cer- 
veau ; car une perception est une idée; et quant à Pes- 
tomac, y a-t-il entre cet organe et le sentiment de la 
faim des rapports tellement constans qu’on soit en droit 
Py placer ce sentiment? Ne l'a-t-on pas vu parfaitement 
sain dans des cas où l'appétit est complètement perdu, 
tandis que d’autres fois les altérations les plus graves, 
les désorganisations cancéreuses même ont pu exister 
avec un appétit plus fort que dans l’état de santé? 
Si la faim avait son siége dans Pestomac, et qu’elle tint 
à la vacuité de cet organe, elle devrait toujours dimi- 
nuer à mesure qu'il se remplit d’alimens; et qui 
souvent n’a observé tout le contraire? quelquefois, ce 
n'est même qu’alors qu'on a commencé à manger, que 
l'appétit se réveille; de là ce proverbe si connu que 
l'appétit vient en mangeant. [ci excitation de Vesto- 
mac par les alimens réagit sur l'organe cérébral, tandis 
que dans les cas ordinaires c'est ce dernier qui réagit 
sur l'estomac. Il n'est pas rare aussi de voir, chez les 
enfans surtout et chez les jeunes animaux , le désir de 
manger se manifester encore après la réplétion com- 
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plète de ce viscère ; remarque dont un axióme vulgaire 
fait foi. 

IV. La soif ou le besoin des liquides s’annonce par 
un sentiment de sécheresse dans Parritre-gorge et le 
pharynx ; et c’est encore dans ces organes que les phy- 
siologistes ont placé son siége. Faudra-t-il répéter qu'il 
en est de ce sentiment comme de celui de la faim , que, 
dès qu'il est perçu, C'est une opération intellectuelle , 
Cest une idée , et que le cerveau seul a des perceptions 
et des idées? 

Dans l'enfant la faim et la soif seconfondent ; le lait, 
qui est la seule nourriture à cet âge, sert a la fois d’a- 
Jiment et de boisson. Ces deux besoins, qui commen- 
cent avec la vie, sont ordinairement forts dans la jeu- 
nesse et tant que le corps n’a pas pris tout son accrois- 
sement ; ils diminuent avec le temps; mais, même à 
la fin de la vie, lorsque tous les penchans ont perdu 
leur activité, celui-là conserve la sienne : le vieillard 
aime la table; les plaisirs de la bonne chère sont les 
derniers qu'il éprouve. 

V. Ce penchant est un des plus forts qui existent 
dans les animaux comme dans l’homme. Les neuf 
dixièmes au moins de ceux qui couvrent la surface du 
globe , ne s’agitent toute leur vie que pour se procurer 
des alimens : le sauvage ne sort de son apathie que 
pour aller à la chasse ou à la pêche ; le negre vend sa 
liberté pour un verre d'eau-de-vie; et même, dans nos 
contrées civilisées,toutes les idées du peuple sont tour- 
nées de ce côté ; aussi sa langue se ressent-elle de la 
haute influence de cet organe : pour lui, manger c’est 
vivre, et ces deux mots sont synonymes dans son lan- 
gage. Un homme qui fait de bons repas, est un 
homme qui vit bien. Veut-il exprimer la richesse de 
quelqu'un ? il dit qu'il a cinquante, soixante francs à 
manger par jour. Les Romains eux-mêmes , au plus 
haut degré de leur puissance, ne demandaient à Néron 
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que du pain et des spectacles, panem et circenses. 
Cétait le cri de deux organes voisins (alimentivité, 
destructivité ). | E sir S 
Dans les classes éclairées de la société, d'autres fa- 
cultés s'exercent, et diminuent l'énergie de Palimenti- 
vité; car plus il y a d'organes actifs dans le cerveau, 
moins il peut y avoir de prédominance dans Pun. d'eux. 
Les Lydiens, pressés par la disette, s’avisèrent d'in- 
venter des jeux ; Poisif devient libertin ou gourmand. 
Plus la vie intellectuellé s'étend, plus la vie animale 
se rétrécit. On mange peu à Paris, on mange plus à 
Lyon; on mange sans cesse dans les petites villes et dans 
les villages. Mais, dans les classes même où le besoin 
de manger est presque de mauvais ton , l’alimentivité 
conserve une grande influence. « N'avez-vous jamais 
réfléchi, dit Demaistre, à l'importance que les hommes 
ont toujours attachée aux repas ? La table, dit un an- 
cien proverbe grec, est entremetteuse de l'amitié. 
Point de traités, point d'accords, point de fêtes, point 
de cérémonies d'aucune espèce, même lugubres , sans 
repas. Pourquoi l'invitation à un homme qui dinera 
tout aussi bien chez lui, est-elle une politesse? Pour- 
quoi est-il plus honorable d'être assis à la table d’un 
prince que d’être assis ailleurs à ses côtés ? Descendez 
depuis le palais du monarque européen jusquà la 
hutte du cacique , passez de la plus haute civilisition 
aux rudimens de la société , examinez tous les rangs , 
toutes les conditions, tous les caractères, partout vous 
trouverez les repas placés comme une espèce de religion, 
comme une théorie d’égards, de bienveillance, d'éti- 
quette , souvent de politique ; théorie qui a ses lois, ses 
observances , ses diaes y ete.» o UN 
« J'ai vu parmi nous, raconte Montaigne, un de ces 
artistes qui avaient sérvi le cardinal Carafa, 1 me. fit 
un discours de cette science de gueule , avec une gra- 
vité et une contenance magistrales, comme sil eût 
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parlé A grands points de théologie. Il me dé- 
chiffra les différences d'appétit, celui qu'on a à jeun, 
celui qu'on a aprés le second et tiers service, etc.; en- 
suite il entra en matière sur l’ordre du service, plein 
de belles et importantes considérations, et tout cela 
enflé de riches et magnifiques paroles, et de celles-là 
même qu'on emploie à traiter du gouvernement d’un 
empire. » | | R 

VI. Le climat exerce une grande influence sur cet 
organe; et sous ce rapport, comme sous les autres, 
Phomme est harmonisé avec le monde extérieur. Dans 
les pays froids, où l'habitant a besoin de résister aux 
effets de la température, cette faculté est très forte; 
PAllemand, le Suédois, le Russe consomment une 
prodigieuse quantité d’alimens. Dans le midi au con- 
traire, où la chaleur semble suffire seule pour faire 
végéter, pour ainsi dire, les corps, Valimentivité est 
peu active; les fruits et les végétaux suffisent. Les fem- 
mes délicates de ces contrées ne pourraient pas digérer 
les substances que les femmes des pays scptentrionaux 
mangent sans en être incommodées. ( Spurzheim, 
Educ., p. 35, 69 ). Le Tellah et PArabe du désert, sn- 
bres par nature ou par instinct, le sont encore par Pob- 
servation journalière des faits qui leur démontre à cha- 
que instant que l’homme le plus vigoureusement cons- 
titué né pourrait supporter les chaleurs intenses du 
soleil, s’il n'avait la précaution de ne prendre qu’une 
petite quantité d’alimens. Ils savent que +. est à 
jeun, la peau est fraîche, la respiration facile, la tête 
dégagée, quelle que soit la chaleur à laquelle on se trouve 
exposé. Au lever du soleil, Arabe nomade, monté 
sur son coursier , parcourt du matin au soir l’immen- 
sité du désert, n’emportant pour toute provision qu’un 


petit sac de farine et une outre remplie d’eau. Le com- 


ni de son équipage est une coupe en bois, dans 
aquelle 3) pétrit quatre ou cinq boulettes de pâte, de ' 
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la grosseur d’une noix, qui, cuites sur un “ej de braise 
ou desséchées au soleil, constituent toute la nourriture 
d’une longue journée d’été ( Buffon ). 

VIT. Les différences que Pon observe dans l'énergie 
de cet organe ne tiennent pas toutes au climat; les 
saisons ont aussi de l'influence. On mange moins en 
été qu’en hiver; Hippocrate prétend qu’on soutient 
mieux Vabstinence pendant les temps chauds que pen- 
dant les froids rigoureux. 11 y a encore des différences 
purement individuelles : il en est qui ont besoin d'une 
grande quantité d'alimens, et Pon cite sous ce rapport 
des exemples remarquab:es: Maximin mangeait, dit- 
on, soixante livres de viande par jour; Phagon dé- 
vora devant Aurélius, un sanglier, un cochon, un 
mouton avec cent pains; et Albinus engloutit, dans 
une matinée, cinq cents figues, cent pêches, dix me- 
lons, vingt livres de muscat, cent becfigues et qua- 
rante huîtres, etc. | 

Des différences analogues se retrouvent chez les 
animaux: si un excepte le genre chameau, dont les 
espèces supportent la faim avec une patience qui tient 
du prodige , tous les herbivores mangent beaucoup , et 
ils avaient besoin en effet d’être fortement poussés à 
prendre de la nourriture , car leurs alimens sont peu 
nourrissans ; aussi la nature en a-t-elle couvert la terre, 
et leur a-t-elle douné une masse intestinale énorme, 
pour les contenir et les élaborer. Les carnassiers, au 
contraire, mangent moins : le renard ne parvient pas: 
tous les jours à saisir une poule, ni le loup un mou- 
ton; mais les substances animales dont ils se nourris- 
sent contiennent beaucoup de matières nutritives, il 
leur en faut moins pour les soutenir : aussi, éprouvent- 
ils le besoin de manger moins impérieusement et moins 
souvent que ceux qui vivent de végétaux. 

La même remarque s'applique aux oiseaux : les gal- 
linacés mangent sans cesse, tandis que le faucon , le 
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vautour et Faigle restent long. temps en repos après 
avoir dévoréleur proie. Parmi les poissons, les cyprins, 
qui se nourrissent presque exclusivement de végétaux, 
sont toujours en mouvement pour chercher leur pá- 
ture, tandis que le brochet et la plupart des carnassiers 
ne sortent du fond de l’eau qu'à de longs intervalles 
pour saisir une proie. Le boa , parmi les reptiles, reste 
plusicurs mois endormi, après avoir avalé un animal, 
quelquefois plus gros que lui. Nous pourrions étendre 
ces observations aux insectes, dont la plupart des car- 
nassiers sont très sobres, pendant que ceux qui vi- 
vent de plantes ou de fleurs sont souvent de vrais 
gloutons qui semblent n’ètre nés que pour manger. 
“Tous ces animaux trouvent partout leur nourriture 
dans les régions qui leur sont assignées. « Tu ouvres la 
main, Ô Seigneur, dit le psalmiste, et tu rassasies 
chaque créature vivante suivant son goût et son désir, » 
Ceux-là mêmes qui se sustantent des feuilles, des fleurs 
et des fruits que les champs ne leur offrent que dans 
certainés saisons, ne sont point réduits à périr par la 
famine pendant l'hiver : aux uns, la nature donne 
l'instinct de ramasser des provisions; aux autres, elle 
suspend toutes leurs fonctions, et les laisse dans une 
léthargie profonde, jusqu’à ce que le soleil du prin- 
temps: vienne les ranimer , en même temps que la vie 
végétale. | da 
. VILL. Tout ce que nous venons de dire du besoin 
de manger peut s'appliquer à celui de boire; les liqui- 
des ne sont pas moins nécessaires à l’entretien de notre. 
UNE solides. Tous les hommes n’éprouvent 
pas ce besoin avec la même énergie ; chez les uns, il est 
impérieux et se renouvelle souvent; chez d'autres, il 
existe. à peine. Nous connaissons deux femmes qui ne 
Pont, pour ainsi dire, jamais ressenti. +... 
- semble qu’il soit plus fort «chez les carnassiers que 
chez les herbivores, et ces derniers en effet avaient 
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peu besoin de liquides, puisque les végétaux en con- 
tiennent une grande quantité. Toutefois la faculté qwa 
le chameau de se passer de boisson pendant long- 
temps, même au milieu des sables brúlans du désert, 
doit tenir, indépendamment de Pidiosyncrásie de l’a- 
limentivité, à une organisation particuhère, sans doute 
à cette poche garnie de différentes loges, toujours rem- 
plie d’eau comme une éponge, qui verse peu à peu 
dans la circulation les liquides dont le corps a besoin. 

La soif existe-1-elle chez les poissons? C’est une 
question difficile à résoudre; cependant on peut dire 
que ce sentiment leur était peu nécessaire, puisqu'ils 
ne peuvent prendre les alimens solides que trempés 
dans le milieu où ils vivent; et ils ressemblent |usqu’à 
un certain point, sous ce rapport, aux jeunes mammi- 
fères chez qui la faim et la soif se confondent , et à qui 


le lait sert à-la-fois d’aliment et de boisson. Beaucoup 


d'insectes sont dans le même cas ; ce sont ceux qui se 
nourrissent de fluides , soit qu’ils pompent à l’aide d’un 
syphon le suc des végétaux, soit qu’ils sucent le sang 
des animaux sur qui ils s'appliquent. OS 


IX. Comme toutes les facultés , Palimentivité a plu~ 
) pit 


sieurs degrés Vactivité ; les mots d'appétit et de faim 
expriment ces degrés. De même que toutes les fonctions 
nerveuses, elle est intermittente; elle se réveille. pres- 
que toujours a la même heure; clle s’affaiblit et s’as- 
soupit quand cette heure est passée, quoiqu'on wait 
rien pris pour la satisfaire ; mais elle reparait bientôt , 


et s'accompagne de sym ptômes alarmans quand Tabs- 


tinence se prolonge. > 

Le vieillard supporte la faim beaucoup mieux que 
l'enfant; son corps n’a plus cette nutrition active q 
avait dans le jeune âge ; il diminue plutôt qu’il ne s'ac- 


croit; il n’a donc pas besoin de tant de substances ali- - 
biles. Aussi, le Dante nous représeñte-t-il Ugolia mex- 


pirant qu'après tous ses enfans dans la prison où la 
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vengeance de Ruggieri l'avait condamué à mourir de 
faim avec eux. Le počte s'est conformé en cela à ce 
qu'enseigne la physiologie. Hippocrate a dit dans ses 
aphorismes : Senes facillime jejunium ferunt, deinde 
qui constant: sunt ætale; minime adolescentes; ex 
omnibus vero pueri, præsertim illi qui inter ipsos 
sunt vividiores. ( Aph. 13, sect. 1. | 

- Les effets de la faim sont plus rapides chez les hom- 
mes que chez les femmes, chez les individas maigres ,- 
secs et bilieux que chezles lymphatiques, chez ceux 
qui font de l'exercice, que chez ceux qui restent dans 
l'inaction ; ils sont prompts, surtout quand le tour- 
ment de la soif s’ajoute à celui de la faim: la mort sur- 
vient plus tôt dans un air sec que dans un air humide ; 
de plusieurs chapons que Redi tint enfermés sans leur 
donnerà manger ni à boire, aucun ne passa le neuvième 
jour, tandis qu'un autre, qui eut de l’eau tant qu'il en 
voulut, et qui but avidement et souvent, pendant 
seize jours, H'expira qu’au vingtième. Chaussier rap- 
portait dans ses cours, que des ouvriers, S'étant trou- 
vés pris dans une carrière froide et humide, par Vé- 
croulement subit des étais, y restèrent sans nourriture 
pendant quatorze jours; quand on eut enlevé les dé- 
combres, 1 ne leur restait plus qu’un souffle de vie, 
leur pouls était faible , leur chaleur prête à s'éteindre ; 
cependant ils se rétablirent assez. promptement. On 
succombe plus vite à la faim quand on jouit d'une 
bonne santé que quand on est malade; les exemples de 
diète prolongée, cités par Haller, n’ont été pris que 
parmi des mélancoliques , des fous ou des femmes hys- 
tériques. E | | 

"Trois jours d’abstinence complète suffisent ordinai- 
rement chez un homme fort et robuste, pour amener 
une affreuse série de symptômes; on a dit qu'ils mé- 
taient pas, non plus que la mort qui s'ensuit, le ré- 
sultat de la faim, mais qu'ils dépendaient du défaut de 
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substances nutritives. IL est vrai qu'un grand nombre 
d'entre eux tient en effet à ce que le sang Sappauvrit 
à chaque instant, sans pouvoir réparer ses pertes ; 
mais on voit aussi, du côté du cerveau, des désordres 
de l'intelligence qui annoncent qu'il est profondément 
excité: quand tous les autres organes sont dans Faf- 
faissement le plus absolu , il y a ordinairement insom- 
nie complète, ou si le sommeil gagne enfin, Palimen- 
tivité ne s'endort pas; elle tourmente encore le mal- 
heureux par des songes: le baron de Trenck raconte- 
qu'il ne rêvait dans son cachot, que repas et banquets 
somptueux. L'irritation de Pencéphale se manifeste. 
plus évidemment encore par un délire féroce, et quand 
nous parlerons du siége de l’alimentivité, nous ver- 
rons que sa position, auprès de la destructivité , rend 
compte d'une manière satisfaisante des scènes affreuses 
qui ont lieu dans toutes les famines. L'histoire du siége 
de Paris et celle du naufrage de la Méduse fournis- 
sent d'amples détails sur ce point. Ainsi, tout en ad- 
mettant les effets qui dépendent de l'appauvrissement 
du sang, il est impossible de nier que l'affection céré- 
brale ne soit pour beaucoup dans la mort qui suit la 
privation des alimens. Il n’est donc pas si ridicule que 
Pont pensé MM. Adelon et Magendie , de dire que l'on 
meurt de faim. On peut mourir de ce sentiment tout 
aussi bien que de celui de l'ambition, de Pamour, de 
la jalousie, de l'amitié, etc. | Le 
On en peut dire autant de la soif ; quoique la mort, 
qui en résulte quelquefois, dépende en partie de ce 
que le sang ne contient plus la quantité de liquide né- 
cessaire , le délire qui la précède annonce que lirrita- 
tion de Porgane qui éprouvait le besoin , a retenti sur 
Pencéphale tout entier. LR 


X. On peut rapporter encore à cet organe une ma- 


ladie qui jusqu’ici a été complètement inconnue dàns. 


sa nature comme dans son siége; c’est l'hydrophobie.. 
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Ce ne peut être qu'une affection de VPalimentivité ; et 
Pun de nous ( Observ. 1 ) a manifestement vu la por- 
tion du cerveau, qui en est le siége, enflammée , et les 
membranes correspondantes très rouges chez un jeune 
homme mort à la suite de la morsure d’un chien en- 
ragé. Il est important de ne pas confondre la rage elle- 
méme avec Phorreur des liquides ; ce sont deux mala- 
dies qui peuvent exister Se o la rage, ou plutôt 
ses mouvemens tétaniques appartiennent à l'affection 
de la moelle; Phydrophobie à celle de Palimentivite ; 
et quand il s’y joint Penvie de mordre, qui n’existe pas 
non plus chez tous les enragés, c’est que la maladie a 
gagné la destructivité. 

© XI. L’asthénie constitue Pinactivilé de l'organe ou 
Panorexie. | 

Cette inertie peut être produite, dans l’état de santé, 
par l'intensité de l’action cérébrale occupée ailleurs. 
On sait qu'une méditation profonde ou une passion 
violente endorment, pour ainsi dire, Valimentivité, 
ou du moins rendent insensible au retour de l'appétit. 

En général, lanorexie doit être considérée (Ch. 
Londe, D. med. Chir. prat., t. 11, p. 21 ) comme un 
avertissement de l'organisme qui nous prescrit Pabs- 
unence, soit pour éteindre une hypérémie, soit pour 
empêcher l'estomac de se charger de matériaux qu’il 
ne peut élaborer. Ce qu’il y a alors de mieux à faire, 
c'est de suivre la nature. 

La lésion de l'organe encéphalique n’a pas fixé Vat- 
tention des pathologistes. L'étude analytique de la mi- 
graine va nous fournir à ce sujet des lumières précieu- 
ses : la migraine est une névralgie qui occupe un des 
côtés de la tête et spécialement la region temporale, 
et qui est remarquable par le siége exclusif de la dou- 
leur dans les tempes , par les accès qu’elle présente et 
l'absence de lésions organiques ( Piorry, Migraine , 
1831, p. 406). Elle se déclare dans deux conditions 
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de l'estomac, ou lorsqu'il est rempli d'alimens , ou 
lorsque la faim se prononce avec intensité [ ib., 407 ). 
La jaim, pour certains hommes, dit cet -auteur 
( p- 396) est promptement suivie de la migraine. (On 
connait le proverbe populaire qui dit que le. mal de 
téte veut paitre }, Le goùt et Podorat sont alors altérés 
(p. 4t1 ); puis le trouble encéphalique réagit sur Pes- 
tomac: des éructations, des nausées, des vomissemens 
surviennent; et il est à noter que les vomissemens ne 
dépendent pas de la présence des alimens , car ils se 
déclarent quelquefois lorsque l'estomac est. complète- 
ment vide, et ce sont même ceux-là qui fatiguent le 
plus les malades (Piorry, p. 412). Il y a plus, dans 


une migraine excessive, il arrive souvent qu'un des 


côtés de la langue ou de la face éprouve un frémisse- . 


ment douloureux, qui commence par la pointe de la 
langue, et quand cette douleur est parvenue vers le 
centre, elle cesse de se faire sentir { ib., 412). Lorsque 
cette affection survient à jeun, et qu’on a souffert de la 
faim, des alimens et surtout ceux qui sont excitans, 
du vin , entravent brusquement le développement ul- 


térieur des symptômes (ib., p. 419). N'est-ce pas là évi- 


demment une lésion locale de Palimentivité? Or, on 
ne fait ici qu’extraire littéralement ces passages du mé- 
moire de M. Piorry. Le mode d'action des remèdes 
vient pleinement confirmer notre opinion : MM. Trous- 
seau, Piorry et Blanc ont réussi, surtout dès l’inva- 
sion de la migraine, avec Pextrait de. belladone en 
friction. Et ou frictionnent-ils? précisément sur les 
tempes. M Piorry rapporte cinq cas de guérison par 
l'emploi de ce moyen topique. MORE | 

Obs. 2. Lun de nous connait une dame qui a 
perdu le sentiment de la faim à la suite de longues 
migraines; à présent, elle n’a jamais d'appétit, mange 
sans goût, ct digère lentement et avec peine. Elle à 
même fini par perdre aussi Podorat, au point qu'au- 
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jourd’hui, pa Pexciter un peu, elle a besoin de res- 
pirer de Palcali volatil. | | 
- XLI. La suractivité anormale de l'organe se lie à des 
phénomènes cérébraux dignes de remarque. Ainsi, les 
apoplexies sont souvent annoncées par un appétit 
plus fort qu'à l'ordinaire. Et, lorsque dans une mala- 
die aiguë, le malade demande à manger sans que les 
symptômes aient diminué, c’est un signe que le cer- 
veau va se prendre. 
Les surexcitations de Vorgane peuvent avoir pour 
effet des désirs insatiables, soit de boissons, c’est la po- 
lydipsie ; sait d’alimens, c’est la polyphagie ou bouli- 
mie. À l'égard de la polydipsie, nous nous bornerons 
à cet extrait(D, med. chir. prat., 1835, t. xur. 441): 
« ille na guère, dit M. Jolly, été étudiée jusqu’à ce 
jour que commesymptôme , et pourtant des faits nom- 
reux ne permettent point de douter qu’elle ne puisse 
constituer à elle seule une maladie essentielle, On lob- 
serve particulièrement chez les individus qui ont con- 
tracté le vice de livrognerie; elle peut avoir pour 
siège le centre même de la sensibilité (p. 443), et pour 
cause une hallucination mentale, comparable à celles 
dont les sensations dépendantes des sens externes nous 
offrent l'exemple, et qu'on sait être ¿ndependantes 
des sens eux-mêmes. » Ces paroles n’ont pas besoin 
de commentaire. | 
Quant à la polyphagie, elle peut, dit ie même au- 
teur:(t, xui, p. 495), être due à une aberration de la 
sensibilité speciale qui a sous sa dépendance les fonc- 
tions digestives, c’est-à-dire à une anomalie de la sen- 
sibilité cérébrale. Et à ce sujet, 11 fait cette réflexion 
fort juste : chez quelques polyphages (p. 490), on a 
trouvé l'estomac d'une ampleur tout-à-fait extraordi- 
naire ; mais cette dimension exagérée était-elle cause 
ou résultat de -la- polyphagie? D'ailleurs, ajoute-t-il 
(p. 497), quelle disproportion entre la voracité presque 
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incroyable des polyphages et les anomalies observées 
dans ps organes digestifs ! Re o 

. C’est qu’en effet il fallait raisonnablement chercher 
ailleurs que dans les membranes gastriques la cause et 
le siège de ces phénomènes. Tout ce qui est désir, tout 
ce qui est idée, tout ce qui est instinct ou penchant, la 
raison se refuse à le placer dans l'estomac ni aucun des 
organes splanchniques du thorax ou de l'abdomen. 
Voici quelques cas pathologiques fort intéressans pour 
l’histoire de l’alimentivité. Ñ 

Obs. 3. Lun de nous traitait un homme affecté 
d’une péritonite chronique, qui était tourmenté d'un 
besoin continuei de manger. Spurzheim, à qui il le fit 
voir à son passage à Lyon, crut reconnaitre dans les 
tempes une chaleur plus grande que dans le reste de la 
tête. Des sangsues y furent appliquées ; la faim parut 
calmée momentanément ; mais le malade sortit de l’hô- 
pital avant qu'on pút arriver à un résultat définitif. 

Obs. 4. Une femme, petite et maigre, ayaut tou- 
jours été d’un fort appétit, eut une vive frayeur. A 
Finan. elle sentit, dit-elle, son sang porté versla 
tête et son corps glacé. Depuis lors elle fut sujette à de 
violentes douleurs dans les tempes; mais ce qui la 
tourmentait le plus, c'était un besoin de manger que 
rien ne pouvait satisfaire: | 

Obs. 5. Un vieillard de l’hospice de la Charité s'é- 
tait fait remarquer depuis long-temps par son ivrogne- 
rie; il mourut d'une gastro-hépatite. A lautopsie, nous 
trouvámes une érosion parfaitement marquée des deux 
circonvolutions de l’alimentivité du côté gauche. 

Obs. 6. Un homme de cinquante ans succombs à 
une hépatite chronique à la suite d’excès de boissous 
spiritueuses. Nous rencontrámes la même érosion. Ces 
deux observations, ainsi que celle du jeune hydro- 
phobe, sont d’un haut intérêt pour l'étude et le siége 
de la faculté qui nous occupe. Ar 
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XIII. Jusqu'ici nous n’avons examiné Palimentivité 
que sous le rapport du sentiment de la faim et de la 
soif ; il reste à l'étudier sous le rapport du goût. 

Nous avons dit que de même que lecolorisnous portait 
à préférer le rouge au noir, ou le bleu au jaune; le cer- 
velet , les brunes aux blondes, ou vice versä, etc.; 
ainsi Palimentivité nous faisait préférer telle substance 
à telle autre, la nourriture végétale à la nourriture 
animale, ou réciproquement. Ce n’est donc point une 
faculté distincte ; c’est un attribut de chaque faculté ; 
c’est une véritable idiosyncrasie. Elle ne se borne pas 
lá : elle détermine encore les substances qui peuvent 
nous servir de nourriture. Chaque animal a un certain 
nombre de corps qui lui ontété destinés à cet usage, 
et vers lesquels il est porté par un instinct inné, sans 
tátonnement, sans essai. L'enfant, à peine sorti de 
l'utérus de sa mère, cherche le sein, s’y applique, et 
exécute mieux que l'adulte le mécanisme compliqué de 
la succion. Le chevreau, au milieu de vingt plantes 
qu’on lui offre, sait choisir le cytise (Galien). Le per- 
dreau , en sortant de l'œuf, sait, ainsi que le poussin, 
chercher dans la terre le grain qui doit le nourrir ; et, 
quoique le papillon ch se en général ses œuls sur le 
végétal qui doit servir de pâture à sa chenille, si quel- 
qu’accident Pen sépare, elle sait bien le retrouver, et 
ne va pas ronger une autre plante. | 

Tous les corps de la nature sont en effet destinés à 
servir de nourriture à d’autres; chaque espèce a un 
certain nombre d'ennemis occupés à la détruire ; cha- 
que partie des végétaux sert à l'entretien de quelques 
êtres ; et les animaux eux-mêmes sont sans cesse en 
guerre avec d’autres, soit qu'ils les attaquent de vive 
force, comme les mammifères, soit qu’ils s’attachent 
à leur corps, comme les insectes et les entozoaires. La 
destruction est organisée dans la nature aussi bien que 
la reproduction. Mais ‘par cela méme, les animaux ne 
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devaient pas se nourrir de tout indistinctement; ce 
qui entretient la vie de l’un est un poison pour l’autre : 
les vers se repaissent de chairs en putréfaction ; certai- 
nes chenilles vivent du suc des tithymales et d’autres 

lantes vireuses; les cailles s’engraissent , dit-on, avec 
'hellébore; les porcs se nourrissent impunément de 
jusquiame, les chèvres de ciguë; Peuphorbe, selon 
Forskal, sert a nourrir les chameaux ; toutes substan- 
ces à l'usage desquelles l’homme ne résisterait pas, tan - 
dis que le persil, les amandes amères qu’il mange im- 
punément, sont un poison pour les perroquets et les 
écureuils. 

Ainsi il existe un rapport intime entre le besoin de 
nos organes et l’activité de cette faculté. Cela est si vrai 
que si l’on force un animal à se nourrir d'unesubstance 
qu’il ne mange pas, son estomac la rejette ou la digere 
mal. C'est en vain que vous n’offrez au ver à soie que 
des feuilles de laitue ou de scorsonère , au lieu de celles 
du múrier; pressé par la faim , il en ronge, mais il se 
développe mal; il languit et ne parvient qu'avec peine 
à donner un cocon maigre et sans valeur. Combien de 
fois n’a-t-on pas vu des personnes, qui n’aimaient pas 
le fromage, vomir des méts quien contenaient et qu'on 
leur avait fait prendre sans les en prévenir? Gall avait 
une semblable antipathie pour le mouton : un jour 
qu'il avait mangé avec appétit d’un ragoût qu’il croyait 
être du chevreuil, il eut des vomissemens pénibles qui 
lui firent soupconner qu'on l'avait trompé ; et le maître 
d'hôtel avoua en effet qu’il y en avait mêlé. | 

XIV. Non seulement Palimentivité règle ainsi les 
alimens qui conviennent à chaque espèce ; mais elle se 
modifie encore suivant les besoins qu'éprouve le corps 
de Panimal par suite du climat ou de certains états de 
maladie. Dans les pays chauds, elle porte l’homme à 
se nourrir de végétaux ; la diète pythagoricienne a pris 
naissance dans YInde, où le riz est la principale nour- 


#24 BE L'ALIMSNTIVITÉ. 


riture des habitans. Dans les pays froids , elle Jui fait 
préférer les substances animales et les liqueurs fer- 
mentées , qui le font résister mieux aux rigueurs des. 
frimas. | 

Ses organes sont-ils malades , elle perd en général le 
goùt des alimens ; les animaux se privent alors de 
manger. Elle ne borne pas lá ses bienfaits; elle nous 
indique encore ce qui nous est utile. Qui ne sait que 
les malades recherchent souvent les boissons douces 
dans les catarrhes, les acides dans la fièvre bilieuse, 
les amers dans certains embarras gastriques, etc. ? 
L'appétit commence-t-il à reparaître , ils désirent cer- 
tains alimens, ct il est rare qu'ils ne les digèrent pas. 
El west pas b soin de dire qu'on ne parle ici que des 
instincts bien déterminés , et il ne faut pas les confon- 
dre avec les caprices d’une femme vaporeuse ou d’un 
enfant pâté. 


Telle fat l'origine de la médecine : c’est après avoir 
remarqué que les acides, que ce malade avait deman- 
dés avec instance, lui avaient été utiles, qu’on les 
conseilla à cet autre qui se trouvait dans le même cas 
et chez qui peut-être les perceptions de l’alimentivité 
n'étaient pas assez claires pour qu'il les demandát lui- 
même; d’où il suit que, dans beaucoup de cas, il y a 
chez les hommes une médecine purement instinctive: 
c’est celle qui existe chez les animaux. Les chiens man- 
gent du eiden pour se faire vomir; les chattes 
boivent de huile pendant les douleurs de la partu- 
rition ; les mangoustes de l'Inde, ennemis acharnés 
des reptiles, savent, lorsqu'ils en ont été mordus , 
manger une racine que les Indiens reconnaissent eux- 
mêmes comme antidote de ce venin ; et l'un de neus 
se rappellera toujours avoir vu lours Martin de la 
Ménagerie royale, quelque temps après s'être cassé la 
cuisse , briser la glace de son auge pour y tremper son 
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membre fracturé. C’est le recueil de tous ces faits qui 
a constitué les principes de Part de guérir : 


Artem experientia fecit, 
Naturå monstrante viam. 


XV. Les modifications que Palimentivité éprouve 
de la grossesse sont dignes de remarque. Il se mani- 
feste alors une foule de désirs qu'on appelle envies de 
femmes grosses, Quelques-uns sont , il est vrai, bi- 
zarres et inexplicables; mais il en est qui ne sont que 
des moyens dont la nature se scrt pour introduire 
dans l’économie les matériaux nécessaires à la forma- 
tion du nouvel être. Ils existent dans les animaux 4 
comme dans l'espèce humaine : c’est une véritable Nt: 
envie de femme grosse que celle qui porte les oiseaux 
à manger des substances terreuses, au moment de la | 
ponte, sans doute pour fournir les matières crétacées | 
qui doivent former la coquille de Poeuf. | | 

Mais la modification la plus singulière est celle qui ` 
se manifeste au moment de l'accouchement : l’un de 
nous s’est long-temps demandé à quel organe il fallait 
rapporter Pinstinct qu’ont les femelles des mammi- 
fères de couper le cordon ombilical au moment de la 
naissance de leurs petits; il avait même pensé à pro- 
poser un prix pour la solution de celte question. ll 
n’hésite pas à dire aujourd’hui que c’est à Palimentivité: 
toutes les femelles dévorent le placenta avec avidité, 
comme une friandise, et ce qu'il y a de plus remar- 
quable, c’est que les herbivores eux-mêmes le mangent 
aussi bien que les carnassiers. 

Quand cette faculté nous pousse á manger des sub- 
stances qui ne sont pas de l’ordre de celles dont nous 
avons coutume de nous nourrir, c'est un état patholo- 
gique qui porte le nom de pica ou malacia. C'est sou- | 
vent un véritable délire, où une aliénation de la fa- 
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culté; mais, dans quelques cas, ce pourrait bien être 
encore une impulsion de la nature pour se pourvoir 
des principes dont le corps a besoin ; c’est ce qu’on voit, 
par exemple, chez les enfans rachitiques qui mangent 
de la terre ou de la chaux, comme pour fournir au 
système osseux les sels calcaires destinés à lui donner la 
solidité qui lui manque. 

XVI. Le goût diffère autant que l'appétit ; chez les 
uns, il est tres développé ; il est très faible, chez d'au- 
tres. 11 semble qu'il se perfectionne avec les facultés 
intellectuelles qu'il avoisine. Les peuples , à leur ori- 
gine, préferent la quantité à la qualité ; la sensualité 
dans les plaisirs de la table est comme une marque de 
civilisation. Le brouet noir qui suffisait au Spartiate 
sauvage ne convenait plus au spirituel Athénien ; et - 
les somptueux repas de Lucullus remplacèrent les mo- 
destes racines que Dentatus faisait cuire lui-même 
quand il reçut les ambassadeurs des Samnites. Ici, 
comme ailleurs , l’abus est pres de l'usage. Qui ne sait 
les excès auxquels les Romains se portèrent sous ce 
rapport? César mangeait quelquefois en un seul festin 
le revenu de plusieurs provinces. Vitellius n'assistait 
jamais à un repas qui coútát moins de dix mille écus, 
et il en faisait quatre par jour. Lucullus, pris un jour 
à l'improviste par Cicéron et Pompée, leur donna un 
souper qui revint à vingt miile francs de notre mon- 
naie ; et Domitien faisait délibérer le sénat sur la ma- 
nière de préparer un turbot. Leur gourmandise sut 
dépasser les bornes que semblait lui assigner la capa- 
cité de Pestomac. Ils provoquaient le vomissement 
quand ils étaient repus d'alimens, et recommencaient 
à manger comme auparavant; vomunt ut edant , dit 
Sénèque , et edunt ut vomant. 

Les anciens, qui avaient divinisé tous nos penchans, 
n'oublièrent pas celui-là : Palimentivité eut les hon- 
neurs de l'apothéose ; Comus fut le dieu des gourmands, 
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comme Mars était le dieu des combats, et Mercure ce- 
lui des voleurs, etc. La mythologie n’était qu'une phré- 
nologie personniliée (1). = i 

Il y a encore d’autres penchans qu'on ne peut rap - 
porter qu’à des idiosyncrasies de Palimentivité ; celui- 
ci ne rêve que bons morceaux : toutes ses idées sont. 
dirigées vers les repas et la bonne chère; celui-là se 
soucie peu des solides, mais les boissons , le vin et les 
liqueurs sont sa plus douce jouissance. Ces deux pen- 
chans constituent la gourmandise et V:vrognerie : ce 
sont deux abus de la faculté que nous décrivons ici. 

L’habitude nous fait souvent trouver bonnes cer- 
taines substances que le goût rejette d’abord avec répu- 
gnance. Qui n’a pas été péniblement affecté de la fumée 
du tabac et de son action douloureuse sur la langue? 
Peu à peu nos organes s’y accoutument, et l'excitation 
qu'il entraine devient un besoin tel que lés Turcs, les 
Espagnols et les Allemands mettent autant de soin à 
approvisionner leurs places fortes de tabac que de pain. 
La privation de cette plante cause chez ces peuples une 
mélancolie et un abattement qui ne sont pas sans dan- 
ger; tandis que la famée de la pipe du soldat ou la 
succion de la chique du marin , leur donnent un plaisir 
vague, une espèce de jouissance qui n’a pas encore 
été bien définie, maïs qui n’est autre chose que la sa- 
tisfaction de Palimentivité. o 

Ce qui précède démontre combien grande est Pin- 
fluence de cet organe sur les autres ; la plus directe de 
toutes , est celle qu'il a sur l'appareil de la digestion , 
dont il est, comme nous Pavons dit, la portion encé- 
phalique ; aussi suit-il. tous les degrés altération de 
ces organes. | | 


mac a 


(1) J'ai développé éctte idée dans un mémoire que je me propose | 
de pulilier plus tard (M. Ombros ). E | | 
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XVIL Nous voici arrivés au siége et à la manifes- 
tation extérieure qu'il affecte. Nos observations ( et 
surtout les nos 1 , 5 et 6) sont précieuses ponr la so= 
lution de ce problème ; elles démontrent que l’alimen- 
tivité a son siége dans le lobe moyen. 

Chez l’homme, elle occupe une ou deux circonvo- 
lutions allongées , en avant de l'organe de la destruc- 
tion, et en arrière de celui de la respirabilité qui 
constitue la pointe du lobe. Sa manifestation exté- 
rieure porte sur le quart antérieur du temporal, entre 
celle de ces deux facultés ; elle se décèle par la cour- 
bure qu'elle y fait prendre à la lame osseuse. Le grand 
développement de Porgane se dénote par une saillie 
oblongue et verticale , assez semblable à une côte de 
melon qu'on appliquerait sur la suture sphéno-tem- 
porale ; les tempes se comblent , et la tête est sensible- 
ment élargie dans ce point. 

Les bustes antiques. des Romains en offrent des 
exemples; certaines nations paraissent l'avoir plus 
fort que d’autres, comme on peut Pobserver généra- 
lement chez les Allemands, etc. Mais les plus grandes 
variétés sont encore d’individu à individu. Dans la 
collection phrénologique de M. Duchéne de Givors , 
il existe, entre autres, quatre crânes remarquables 
sous ce rapport. 

Obs. 7. Lun est celui d'un crieur public, mort 
à soixante et un ans, d’une phthisie pulmonaire. Fort 
adonné à Pivrognerie, il ne désirait acquérir que pour 
le dépenser en boissons, et était connu dans son quar- 
tier pour un grand riboteur. Les temporaux s'avancent 
parallélement en avant jusqu’à la suture, et quoiqu'ils 
soient planes, la tête se trouve ainsi notablement élar- 
gie dans cette région. | 

Obs. 8. Un autre a appartenu à un garçon de treize 
ans, mort d’une gastro-entérite. Il avait toujours faim, 
mangeait beaucoup et avec avidité, et aimait surtout la 
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viande. Ses parens disaient qu’il était inconcevable 
qu’un enfant pút être si gros mangeur, et prétendaient 
que sa mäladie était le résultat de plusieurs indiges- 
tions qu'il s'était causées par sa gloutonnerie. Ici le 
temporal n'offre plus uné surface plane, il est forte- 
ment bosselé , ce qui élargit beaucoup le diamètre du 
crâne dans la région des tempes. | 

Obs. g. Le troisième est celui d'un escamoteur, 
mort à quarante-six ans, d’une gastro-entérite chro- 
nique, àvec abcès du foie , suite de ses excès en bois- 
sons et en alimens. Avait-il quelque argent? c'était pour 
senivrer avec ses camarades. A Phópital, il disait 
mourir de faim , et achetait les portions de ses voisins, 
malgré la défense du médecin, et bien qu'il sût lui- 
même que cela lui faisait mal. On s’aperçut qu'il se 
levait souvent, dans la nuit, pour voler et manger les 
provisions des autres RER de le développement est 
énorme, la côte manifeste , et la proéminence si sail- 
lante que , le crâne étant vu en face et à distance, elle 
dépasse le niveau des orbites. | 

Obs. 10. Le quatrième provient d’une femme d’une 
petite constitution, morte à cinquante-deux ans, d’un 
catarrhe chronique. Elle n'avait presque jamais appé- 
tit, ne buvait que de l’eau, et un peu de lait lui suffi- 
sait ordinairement pour toute la journée. Sa mère 
disait n'avoir jamais vu d'enfant sí petit mangeur. Ses 
digestions étaient souvent difficiles, et parfois, pour 
peu qu’elle prit de nourriture, elle éprouvait un mal- 
aise épigastrique et de l'oppression. Son crâne offre’ 
ici une étroitesse frappante à côté des trois autres. Non 
seulement les tempes sont profondes, et les temporaux 
aplatis, mais encore ils semblent rentrer en devant, et 
convergent au point que, prolongés, ils se rencontre- 
raient à moins de deux pouces en avant de l'épine 
nasale. | 

On sait que Charles XII , ayant entendu parler d’une 
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femme quí vivait depuis long-temps sans manger, lui 
qui s'était étudié à souffrir les plus extrèmes rigueurs, 
voulut essayer combien de temps il pourrait supporter 
la faim ; il passa cinq jours entiers sans manger, etc. 
( Voltaire). Son portrait est remarquable , surtout com- 
paré à celui de Mirabeau. 

Cet organe est très développé chez le bœuf, chez le 
mouton , etc. | 

XVIIL. Ainsi, c’est à Valimentivité qu'il faut rap- 
porter, 10 dans l’état physiologique, la faim, la soif, les 
différens appétits, la gloutonnerie, la gourmandise, 
Vivrognerie, le penchant à chiquer, à fumer, etc. ; 
20 dans l’état pathologique, la boulimie, la faim ca- 
nine, le pica ou malacia, Panorexie, etc., l’adypsie, 
la polydypsie, Flhydrophobie. 

"est donc sous le rapport moral, comme sous les 

rapports physiologique et pathologique, Pun des or- 
ganes les plus importans de l’encéphale. 
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10 De la Commissure antérieure. 


On sait que le docteur Gall est le premier qui ait 
donné des idées nettes et précises sur l’organisation et 
les rapports de ce qu'on appelait avant lui commissure 
antérieure, commissure postérieure, corps calleux ; 
etc. Ces différentes parties, bien que décrites par les 
auteurs qui l'ont précédé , n'avaient jamais été étudiées 
sous l’action d’une idée systématique qui pùt indiquer 
leurs rapports avec les autres systèmes nerveux de la 
tête. | DRE À e | 

Aussi, est-ce dans ses ouvrages qu’il faut chercher 
tout ce que nous connaissons de-plus positif sur cette 
matière. | | | a 

Suivant ce grand physiologiste, chez l’homme, la 
commissure antérieure est l'appareil destiné à mettre 
en communication les circonvolutions antérieures du 
lobe moyen et quelques circonvolutio 
fond: de la scissure de Sylvius. > 

Tandis que chez le cheval, le bœuf, le cochon 
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mouton , le chien et le chat, cette commissure met en 
communication les circony olntions antérieures. et in- 
férienres du cerveau; c'est même d'après. celte diffé- 
rence d’origine des: fibres de la commissure antérieure, 
que le docteur Gall explique la différence de courbure 
pre. -entée par cette com missure qui, convexe antérieu- 
rement chez | ‘homme, présente une disposition ì inverse 
chez les animaux, où sa convexilé est tournée en ar- 

rivre. 

Voici ce que y ai FT avertá cet égard de le san- 
glier ( pl. L, ooo ti, fig. 1). La commissure antérieure 
présente une particularité bien remarquable qui n'avait 
jamais été observée, que je sache, par aucun analo- 
miste. 

Celle commissure qui, chez les animaux a da forme 

Fun U majuscule, dont les brinchessont tournées en 
sl est évidemment le moyen de communication, 
soit des lobes antérieurs, soit des nerfs olfactifs. Je 
dis soit des uns, soit des autres; car, malgré tous les 
soms que ] "al apportés à cette dissection , il m'a été im- 
possible, ] ris présent , de distinguer si chacune de 
ces branches se rend ou ob an tube même des nerfs 
olfactifs, vu si elles se rendent à la substance du lobe 
cérébral qui leur est. contiguë. Ce qu'il y a de réei, 
c'est qu'elles se confondent dans une masse eno 
qui paraît appartenir autant aux nerfs olfactifs qu’au 

obe an'érieur du cervèeau. (Forez la pl. L, fig. 1.) 

-Chez Je sanglier, elle a aussi la même forme Yun U, 
dont les branches (£ oi) sont tournées en avant, et ces 
branches se rendent aussi soit au tube du nerf olfac- 
tif, soit au lobe antérieur. Mais ce en quoi elle diffère 
de: ce qui avail étéremar qué: chez les autres animaux et 
même . chez Thomme, cest qu'au heu d’être. simple, 
elle est. double. Voici en quoi consiste cette disposi- 
tion singulière. La plus grande partie des fibres de 
cette commissure (¿0 £) se portent en avant au nerf 
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olfactif ou au lobe cérébral antérieur; mais de la partie 
postérieure de sa convoxité part de chaque côté un 
petit faisceau de fibres nerveuses transversales (600 ), 
qui se dirigent dans le lobe moyen. Ce faiscean re- 
ra évidemment la commissure : antérieure de 


"homme qui, chez lui, se: rend iia á ce même 


lobe moyen. | | Fi. 
Cette disposition nu que j'ai retrouvée 
ensuite dans le chien, le chat, le lérot et autres ani- 
maux, étant bien constatée, voici quelles sont les ques- 
tions auxquelles. elles peuvent donner lieu, et dont 
j'engage les phrénologistes à chercher la solution. 


19, Existe-t-il. un rapport constant entre. le volume 
des nerfs olfactiís et celui des branches antérieures de 
la commissure anterieure? 


20 Existe-t il un rapport. constant entre le volume 
des fibres transversales de la commis»ure qui... chez le 


sanglier, le chien , etc., se rendent au lobe moyen; et 
le volume de ce mené lobe? 


30 Le siége de. l'instinct de destruction étant placé 
dans les: circonvolutions les plus externes . du lobe 
moyen, la présence ou l’absence des fibres transver- 
sales de la commissure antérieure , peut-elle être con- 
sidérée comme indiquant Al présence ou l'absence de 
l'instinct. carnassier? | 

Je répondral Vavance à cette question que cette 
double commissure est tres développée. chez les car- 
nivores, tels que le chien., le chat, et même chez le 

sanglier qui, sans être. rangé parmi les animaux: Car- 
nivores, mange cependant de Ja chair et est remar- 
quable. par son instinct de destruction. + 

Une réponse affirmative à la question précédente 
paraît d’abord la plus probable; mais, comme aussi je 
crois avoir observé cette commissure également double 


chez quelques herbivores, il west impossible d’avoir 
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une opinion arrêtée à cet égard. Cest à l’expétience 
directe à nous éclairer. 

* 49 Pourquoi homme n’a-t-il rien qui soit Panalo- 
gue dela commissure des nerfs olfactifs ou des lobes 
antérieurs chez les animaux’? | | 

5o Pourquoi certains animaux , tels que le veau , le 
cheval et peut-être tous les herbivores, au moins, si 
l’observation directe le démontre ainsi, n'ont-ils rien 
qui. soit analogue a la commissure du lobe moyen, 
comme cela a lieu dans l’homme ? En un mot, qu'est- 
ceque l'anatomie comparée et la phrénologie nous ap- 
prennent à cet égard? 

. 60. Si les branches antérieures de la commissure an- 
térieure, chez les carnivores, se rendent, non au nerf 
olfactif, mais au lobe antérieur; si par conséquent ces 
branches sont la commissure de ce lobe, est-il exact 
de rechercher pour l’homme l’analogue de cette com- 
missure dont il manque en apparence, dans une partie 
des fibres du corps calleux, ainsi que le pense le doc- 
teur Gall? Peut-on regarder alors ces commissures , 
le corps. calleux et la commissure antérieure comme 
un seul et même système accidentellement divisé dans 
ses différentes. portions suivant la nécessité de se plier 
à telles ou telles dispositions matérielles du cerveau 
chez les différens animaux’ | 

70. La commissure antérieure est double chez le lé- 
rot;: elle ést simple dans le cochon-d’inde; chez ce 
dernier, -elle ne se rend qu'aux nerfs olfactifs, tandis 
que dans le lérot, elle se rend et aux nerfs olfactifs et 
au lobe moyen des hémisphères. Ces deux animaux ap- 
partiennentá la classe des rongeurs. Quelles consé- 
quences phrénologiques peut-on tirer de cette diffé- 
rence d'organisation cérébrale? | 

- Sil y a quelque rapport entre la présence de la com- 
missure antérieure «des lobes moyens et l'instinct de 
destruction, va-t-il quelque chose dans les mœurs du 
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lérot qui le rapproche plus des carnassiers que- le co- 
chon d'inde. 


Formation des circonvolutions medianes inter- 
nes des hémisphères cérébraux. 


Le docteur Gall pense que les A du 
cerveau sont le résultat de l'épanouissement des fibres 
nerveuses qui , en partant des éminences pyramidales,. 


traversent le pont de Varole, puis vont dans les corps: 


striés recevoir, comme il le dit, de nouvéaux renforce-. 
mens, el nb, continuant toujours à diverger, finis- 
sent par tnie les parties extérieures. des hémisphères 
cérébraux. 

La planche X de l'Atlas de son grand ouvrage, 
donne une idée assez nette de cette opinion. Elle re- 
présente en effet Pirradiation en tous sens des fibres: 
nerveuses sortant des cuisses cérébrales. Je crois qu’en 
général, les choses se passent comme ce grand analó-- 
miste les a décrites ; mais voyons si, chez les animaux, 
il n° Y aurait pas quelques laits propres à modifier at 
moins, sinon à renverser cette. manière de voir les 
choses, 


On sait que l'anatomie comparée nous permet. soi- 


vent de conclure, par analogie, à l'existence de cer-. 


tains faits qui, vaguement prononcés chez quelques 
animaux, deviennent. cependant très réels. chez. 
cux, en raison de leur manifestation. évidente 
chez d’autres animaux qu nous en dévoilent netlement. 
l’organisation et les fonctions. | ; 
Dans les oïseaux, dans le poulet, par exemple 
CPL IE, fig. vu), quand on à écarté et enlevé les lobes 
cérébraux , on voit les tubercules quadrijumeaux fe 
communiquant . Jun avec Pautre au moyen de` leur 
commissure interne 14 i Elle consiste ici dans. une 
lame de substance grisese terminant en avant et en at= 
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rière par deux bandes de substance blanche, qui se 
rendent de chaque côté dans l’intérieur même de ces 
tubercules quadrijumeaux. Je renvoie, pour ce qui 
concerne la véritable nature de cette commissure, à 
mon premier mémoire sur l'Anatomie phrénologique, 
inséré dans le numéro 6 de ce même journal. 

En avant de cette commissure sont quatre faisceaux 
nerveux qui lui sont perpendiculaires. Les faisceaux 
internes ce paraissent se confondre avec elle sans se 
réunir l’un à l’autre; ils sont parfaitement les analo- 
gues des pédoncules de la glande pinéale qui n'existe 
pas chez la oiseaux ; ils ont absolument la même po- 
sition, les mêmes rapports que chez les mammifères, 

Les faisceaux externes a b, dont personne n’a, que je 
sache, indiqué la nature et les fonctions, acquitrent 
Chez les oiseaux une importance qu’ils ne présentent 
chez aucune autre classe d'animaux. [l est impossible 
de les suivre au-dessous de la commissure des tubercules 
quadrijumeaux ; mais si, par cette raison , leur origine 
est obscure , il n’en est pas de même de leur terminai- 
son,qui est un des faits les plus évidens dans le cerveau 
des oiseaux. | 

Car c’est par leur épanouissement qu’ils contribuent, 
en presque totalité, à la formation des circonvolutions 
_médianes internes des hémisphères cérébraux; Cest- 
à-dire , de cette partie de chaque hémispbere qui tou- 
che sur la ligne moyenne la partie analogue de l'hé- 
misphère opposé. 

ý Voici de quelle manière ilsse comportent. Après être 
sortis de dessous la commissure ¿¿Z¿¿ , des tubercules 
quadrijumeaux, les faisceaux a b se portent en dehors 
autour descuisses du cerveau,qu'ils contournent comme 
les nerfs optiques. ls sont à hrs en dehors et en de- 
vant de ces nerfs et arrivent avec eux jusqu’à la face in- 
férieure du cerveau c c, fig, 5, en avant dela réunion 

: des nerfs optiques; là, ils s'enfoncent entre les hémis- 
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phères, dont ils forment la lame interne.en s’y épanouis- 
sant en forme d'éventail , fig. vr, cm... 


La figure vi représente l’hémisphère gauche seul, vu 

ar la partie interne, par celle avec laquelleil touchait 

Fhémisphère droit. Celui-ci a été enlevé afin de laisser 
voir l'épanouissement crn des cordons a b. 

Or, toute cette lame qui, chez les oiseaux ,ne mérite 
pas le nom de circonvolution, mais en occupe la place, 
est le résultat des irradiations nerveuses des cordons 
a b, fig. vir; et, comme elle est l’analogue de la partie 
interne des hémisphères cérébraux des mammifères , y 
aurait-il une différence d’origine et de rapports de cette 
même partie chez ces deux classes d'animaux , ou bien 
serait-il possible d'arriver à concevoir une disposition 


qui montrerail partout unité de plan, avec des variétés 
seulement dans les accessoires. 


Si, dans l’homme et les mammifères , toutes les cir- 
convolutions des hémisphères viennent primitivement 
«des éminences pyramidales, ou au moins peuvent être 
considérées comme dérivant des fibres nerveuses qui en 
partent, si elles peuvent en être regardées comme la 
suite ou la continuation par voie de divergence, com- 
ment les oiseaux nous montrent-ils, pour une grande 
partie de ces mêmes hémisphères , une origine dont la 
position est tout-1-fait opposée à celle des éminences 
pyramidales ? Car on remarquera que les curdons a b 
sont placés à la partie supérieure des pédoncules céré- 
braux, tandis que les éminences pyramidales sont pla- 
cées à leur partie inférieure. | o 
Mais avantde proposer nos doutes à cet égard , ache- 
vons la description de cette lame nerveuse chez les oi- 
seaux. | oo 

L’hémisphère cérébral chez les oiseaux est constitué 
presque entièrement par un énorme corps strié, qui ne 
présente de ventricule possible qu'entre lui et la: lame 
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dont-nous parlons. Celle-ci , libre par toute sa surface, 
n'adhère au corps strié que par sa circonférence. 

Quelques auteurs ont avancé que le cerveau 
des oiseaux n’avait pas de cavité ventriculaire. Cette 
erreur à été due à la disposition que nous venons dé 
décrire. En effet, sion coupe par moilié un hémisphère 
cérébral parallèlement à la ligne médiane , comme on 
ne divise quele corps strié,on ne voit pas de ventricule; 
car celui-ci reste en dedans avec la deuxième moitié 
du corps strié. Mais si la section, au. heu d’être faite 
d'avant en arrière, Pest transversalement, c’est-à-dire 
perpendiculairement à la ligne médiane , alors on voit 
le ventricule, ou plutôt le vide possible existant par 
défaut d’adhérence entre la lame nerveuse et le corps 
strié. 

J'ajoutcrai, en passant, que cette masse de substance 
grise qui, chez les oiseaux, constitue la presque tota- 
lité de leur masse cérébrale, et qui est pourtant Panalo- 
gue du corps strié des mammifères, est un fait de plus 
en faveur de l'opinion exprimée dans mon premier mé- 
moire contre la doctrine de Gall sur les fonctions de Ja 
substance blanche et de la substance grise. 


Ici, eneffet,nous voyons presque tout le cerveau formé 
par un prétendu ganglion de substance grise qui devrait 
donner naissance à des fibres blanches qu'on ne ren- 
contre pas dans la même proportion. Dans Phomme , 
par exemple, le corps strié, ou au moins la substance 
grise qui entre dans sa composition , n’est peut-être pas 
la centième partie de la masse totale du cerveau , tan - 
dis que dans les oiseaux, cette substance grise en fait 
peut-être les deux tiers ou les quatre cinquièmes. 

Quoi qu’il en soit, il est donc évident pour nous que 
la seule origine visible de la partie médiane des hémi- 
sphères cérébraux chez les oiseaux doit être rapportée à 
deux faisceaux opposés par leur position aux éminences 
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pyramidales: tel est le fait; voyons maintenantà quelles 
questions il peut-donner lieu. | 23 | 
10 Y a-t-il similitude d’organisation entre la partie 
médiane interne des circonvolutions cérébrales chez 
l’homme et cette mème partie chez les oiseaux ?- : : à 
20 Les circonvolutions médianes des hémisphères 
cérébraux chez les mammifères,au lieu de venir, comme 
le croit Gall, ainsi que les autres parties du cerveau, 
deséminences pyramidales, viendraient-elles d’un autre 
système de fibres, comme cela est si évident chez les 
oiseaux ? | 
30 Le croisement des symptômes dus à quelque al- 
tération locale de la substance cérébrale, a-t-il lieu 
pour toute affection de lésion des hémisphères, ou bien 
présente-til des exceptions à l’occasion des maladies 
des portions qui, telles que celles dont nous parlons , 
viennent des fibres qui ne s’entre-croisent pas È 
Nous avons démontré, dans notre premier mémoire, 
que la moelle épinière était composée de huit cordons 
longitudinaux ( quatre de chaque côté), qui se termi- 
naient antérieurement ou supérieurement ( suivant 
qu'on parle des animaux ou de l’homme) par quatre 
épanouissemens qui étaient : 10 les lobes cérébraux ; 2° 
les tubercules quadrijumeaux ; 30 le cervelet, et 4° les 
circonvolutions latérales de la moelle (ruban gris ): 
Comment pourrait-on concilier le fait quenous venons 
de décrire avec cette manière d'envisager la fonction 
des principaux systèmes nerveux ? | OS 
Je répondrai que deux faits vrais ne peuvent s'ex- 
clure ; il faut les admettre , quand même ils paraissent 
contradictoires. La contradiction n'existe que pour nos 
doctrines, ellesne doivent pas l'emporter sur la vérité. 
D'ailleurs, la contradiction n'est pas aussi évidente 
qu'elle le paraît d’abord. ON Í 
On se rappelleque,dans mon premier mémoire, J'ai dé- 
montré dela manitrela plusclaire, que la calotte interne 
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? 
des tubercules quadrijumeaux est Pépanouissement 
d'un des cordons de la moelle épinière, et que ce cordon 
est placé immédiatement à côté decelui qui se termine 
par les lobes cérébraux. Je viens de dire, dans celui-ci, 
que les cordons ab, fig. vit, passent sousla commissure 
des tubercules quadrijumaux, et qu'il est impossible 
de les suivre plus loin ; mais, dès qu’ils se rendent dans 
l’intérieur des tuberculesquadrijumeaux, des qu’ils ont 
des rapports si intimes avec leur calotte interne, si 
voisine elle-même des cordons médians qui forment les 
hémisphères cérébraux, n’est-il pas possible de con- 
clure qu’une partie des fibres de ces cordons médians, 

au lieu de suivre la route des éminences pyramidales , 
se porte en haut (je suppose le cerveau enlevé du 
cráne el placé sur sa face supérieure) , pour donner 
naissance aux circonvolutions de la partie interne et 
médiane de chaque hémisphere. 

- Aucune disposition matérielle ne s'oppose à cette hy- 
pothèse ; elle est parfaitement possible : seulement sa 
démonstration exige de nouvelles recherches. Peut-être 
trouvera-t-on,dansle cerveau de quelque oiseau, la ma- 
nifestation d'un faitqui, pour moi ,a déjà en faveur 
de sa réalité un grand nombre de probabilités. 

C’est aussi à l'expérience directe à nous montrer com- 
ment la formation des circonvolutions médianes des 
hémisphères chez l’homme peut être ramenée à Pépa- 
nonissement d’un cordon qui aurait des rapports de 
voisinage avec les tubercules quadrijumeaux el avec les 
pédoncules de la glande pinéale. 

En attendant, je vais soumettre ici à Pattention des 
anatomistes un fait nouveau qui les mettra peut-être 
sur la voie de ce que nous cherchons. 


30, Faisceau nerveux non encore decril par les 
auleurs. 


-C’est dans le buffle que j’ai trouvé, pour la premiè- 
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re fois, une espèce de cordon ganglionné (pl. HE, cc, 
fig. 15 dd, fig. I), qui prend son origine un peu en 
avant des tubercules quadrijumeaux, © €, fig. 11, à 
côte de la glande à pinéale et de ses pédoncules @ a, 
exactement dans la même position occupée par les 
faisceaux a b (fig. vu, pl. 10) du poulet; b b (fig. 1v, 
pl- 1) dela crescerelle, 88 (fig. n, pl. I), de la bé- 
cassine, avec cette différence seulement que chez les 
oiseaux ils se portent plus en avant et plus parallèle- 
ment avec les péduncules de la glande pinéale, tandis 
que dans le buffle ils s’écartent de ceux-ci en prenant 
tout de suite une direction perpendiculaire. 

Ce cordon croise aussi à ang'e droit les fibres d’ori- 
gine des nerfs optiques, à leur sortie des tubercules 
quadrijameaux antérieurs, en passant tantôt dessus, 
tantôt dessous, et tantôt moitié dessus, moitié dessous, 
comme cela a lieu chez le renard ccecce (pl. IE, 
fig. 1v ). | 

Chez le buffle, ces cordons se touchent sur la ligne 
médiane derrière la glande pinéale ; on ne les voit pas 
plus haut, tandis que dans le sanglier, dans le veau, 
ils s'enfoncent entre lestubercules quadrijumeaux anté- 
rieurs, et vont sur la ligne médiane jusqu'aux tuber- 
cules postérieurs [ fig. 1v, pl. IL). o 

Après avoir ainsi croisé les fibres du nerf optique à 
leur sortie du tubercule quadrijumeau antérieur, le 
cordon ec se contourne en dehors sur les cuisses du cer- 
veau, passe derrière le corpus geniculatum externum 
c d, entre celui-ci et le tubercule quadrijumeau posté- 
rieur, et vient gagner la partie inférieure des cuisses du 
cerveau où il se termine en d dun peu en avant de 
l’origine de la troisième paire e e (fig. 1, pl. HI). 

Dansle renard(pl. IL, fig. 11), c'est ce cordon o 000 
qui croise la troisième paire o č; il se rend ensuite 
dans la substance grise de la tige:pituitaire sur la ligne 
médiane où il disparaît. Si on v'observait ce fait que 
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chez le renard, on serait tenté de consigner le rapport 
qui existe entre ce cordon et la matière grise de la tige 
pituitaire, et de trouver une nouvelle confirmation 
de la doctrine de Gall, sur la production des fibres ner- 
veuses blanches par la matière grise. Mais comme chez 
le buffle ces cordons d d paraissent s'enfoncer entreles 
cuisses du cerveau assez loin de la tige pituitaire, il 
n’est plus permis de conserver cette opinion. 
- Maintenant la question que je pose aux anatornistes 
est celle-ci: le cordon a b (fig.vir, pl. ID, b b (fig. 1v, 
pl. 1) des oiseaux; et ccdd du buffle (fig. 1 et 
u, planche 1), sont-ils les mêmes? Il y a 
entre eux analogie de rapports de position du côté 
des tubercules quadrijumeaux , tous les deux nais- 
sent presque à la même place et tous les deux se 
rendent à la face inférieure du cerveau. Une seule dif- 
férence se montre à leur terminaison en dessous. Chez 
les oiseaux ils se rendent à la partie médiane des hé- 
misphères par un point c c (fig. v, pl. IL et fig. v 
pl. [> placé en avant de la réunion des nerts optiques, 
tandis que chez.les mammifères ce point est placé der- 
rière elle. Gela tiendrait-il à ce que chez les oiseau x les 
tubercules quadrijumeaux étant entièrement situés 
derrière les hémisphères cérébraux, un cordon qui se 
rend'à la partie moyenne de ces hémisphères est obli- 
gé d'aller le chercher plus loin que chez les mammi- 
fères? | | 

Je dois, avant de terminer, lever quelques doutes 
que-pourraient avoir ceux qui trouveraient de nouvel- 
les preuves confirmatives de cette opinion. Á 

Le docteur Gall, par:sa. doctrine sur les fonctions 
génératrices des fibres blanches par la matière grise, a 
établi l'opinion des rapports nécessaires qui existent 
entre les différentes parties de Pencéphale. Presque tous 
les: anatomistes qui ont écrit, depuis ce grand homnus, 
sur Panatomie du système nerveux, ont adopté aveu- 
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glément cette loi de ra pports queeste de la plus évidente 
fausseté. | | 

J'ai déjà démontré,dans mon premier mémoire, qu' ál 
n’y avait aucun rapport nécessaire-entre les tubercules 
quadrijumeaux ct les yeux ou les nerfs optiques, pas 
plus qu'il wy en a entre le volume. de la moelle épi- 
nière.et les nerfs qui en sortent, pas plus, ce qui:est 
bien plus fort, qu’il n’y en a entre les cordons longi- 
tudinaux de la moelle et les épanouissemens (lobes cé- 
rébraux, tubercules quadrijumeaux, cervelet, etc.) qui 
les e nnineat entièrement. 

Chaque partie du 1 système nerveux est indépe ndante 
des nerfs; elle wa de rapport de développement 
qu avec ses fonctions. Ainsi Pénergie des functions peut 
être liée à un grand développement dl organisation 
d’une partie: voilà tout ce qu'il faut chercher. C’est 
cette idée de provenance, de naissance , d’origine, qui 
a trompé tout le monde; il a bien fallu trouver un 
rapport entre la cause et l'effet ; mais, puisqu'il n’en est 
plus ainsi, il faut renoncer à chercher des liaisons qui 
ne peuvent exister. 

o Voici à quelle occasion. ] ai cru nécessaire de sh 
ici ces observations. Ceux qui voudront. poursuivre les 
recherches que j'aicommencéesse diront peut-être : si le 
cordon d d du buffle (fig. 1, pl. GEN est Porigine des 
circonvolutionsmédianes des hémisphères, nousdevons 
trouver un rapportentre son volume etcelui de la: masse 
cérébrale quien provient, comme ledocteur Gallen cher- 
chait un entre les éminences pyramidales etles hémi- 
sphères. Ils se diront peut-être que chez les oiseaux, où 


ES t 


le cerveau est relativement si- petit „ces cordons sont 


extrêmement gros, tandis que chez le. buffle, dont le 


cerveau est si gros , ils sont Pa à atat rudimen= 
taire. | 


De ce point de vue ils auraient raison, 2 der nier: la pro: 
venance ou Vorigine des circonvolutions: médianes ; 
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tandis que du nouveau point de vue ou je me suis 
placé, ce rapport n’est nullement à chercher , parce 
qu'il west nullement rationnel, 


Le cerveau ne naît pas plus de la moelle épinière 


que le péroné ne naît du tibia. La moelle épinière est 
composée d'autant de x M indépendans qu’il y a 
de vertèbres , et dans chaque système ou dans chaque 
cerveau, il y a un système central auquel aboutissent 
les neris, et dont le volume n’a rien de commun avec 
celui des nerfs qui communiquent avec lui. 

Le système nerveux central de la tête, peut être plus 
développé que celui des autres parties qui composent 
la moelle épinière, sans qu’on doive trouver autre chose 
que ce qu'on voit. | 

De ce que le cordon médian inférieur dela moëlle 
se termine par un gros cerveau, il ne s'ensuit pas qu'il 
doive êtrelui-même développé en raison directe ou en 
raison inverse de ce même cerveau. 

Aucun des rapports décrits dans ces derniers temps 
par les anatomistes , ne sont vrais; ils sont tous imagi- 
nés , supposés et démentis par l'anatomie comparte. 

- Chaque animal nous présente entre ses organes un 
rapport qui lui est propre,et qui neseretrouve plus chez 
les autres. | | 

On voit des moelles épinières vingt fois plus grosses 

wun des nerfs qui en sortent, tandis que chez d'autres 
y a presque égalité de volume. | | 

- C’est pour ces motifs que si des faits postérieurs 
viennent confirmer l'opinion hasardée ici sur Panalo- 
gie qui existe entre les cordons décrits dans ce mé- 
moire chez les oiseaux et les mammifères, ainsi que 
sur la formation de la partie interne des hémisphères 
cérébraux , il ne faudrait pas être arrêté par des consi- 
dérations théoriques qui n’ont aucune espèce de va- 


leur à mes yeux. | 
Nous ‘trouverons peut-être aussi dans l’examen de 
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ce point anatomique , Pexplication de cescas patholo- 
giques dans lesquels les altérations organiques d'un 
côté du cerveau ne donnent pas lieu àdes symptômes 
croisés. E T ga 
Car, sil est vrai que quelques circonvolutions ne 
communiqnent pas avec la moelle épinière, à aide 
des éminences pyramidales qui seules Sentrecroisent ; 
il doit ĉtre vrai aussi que les maladies de ces parties ne 
doivent pas se manifester par des symptômes croisés. 


DEUXIÈME PARTIE. 
Des éminences mammillaires. 


L'anatomie comparée nous démontre à chaque ins- 
tant que certains organes, certaines parties extréme- 
ment développées chez quelques animaux où elles 
exercent des fonctions très évidentes, très énergiques , 
diminuent, perdént de leur développement chez 
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e 
d’autres animaux, et n’ont plus alors que des fonctions Shi 
rudimentaires comme leur organisation matérieile. di 

Lorsqu'on v'étudie Panatomie que sur un petit nom- 1 
bre d'espèces ou de genres d'animaux, il est très facile h 
de se tromper sur importance relative des organes, de 
et il arrive souvent qu’on trouve à des organes rudi- f ! 


méntaires une valeur ¿¿ale à celle des organes les plus 
développés. | o NS à 

Cest ainsi que le docteur Gall, conduit par cette 
idée systématique que toute substance grise était la 
véritable matrice des filets nerveux blancs, a regardé 
les tubercules quadrijumeaux comme des ganglions de 
substance grise destinés à donner naissance aux fibres 
nerveuses dés corps optiques. Dans une telle hypo- 
thèse, les tubercules quadrijnmeaux acquièrent comme 
organes le plus haut degré d'importance qu’ils puissent 
avoir; ils sont en première ligne sous le rapport phy- 
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siologique comme sous celui de Panatomic. Ils sont la 
condition essentielle de Pexistence de la vision;sans eux 
point de nerf optique, sans eux point de vue possible ; 
il n’y a rien là de rudimentaire , ce sont des organes 
dont le plus haut degré de développement coexiste 
avec une fonction indispensable. 

Le docteur Gall a émis ces opinions pour n'avoir 
pas assez étudié les animaux inférieurs de la classe des 
vertébrés. 


S'il n’eût pas donné son attention d’une manière 
trop exclusive à anatomie des mammifères et des oi- 
seaux, s'il eût étendu davantage les recherches Pana- 
tomie comparée, plusicurs organes auxquels il a atta- 
ché une trop grande. valeur, parce qu'il ne les a 
étudiés que sur une partie des animaux vertébrés, lui 
auraient alors apparu avec le degré réel d'importance 
qu'ils méritaient. 

-J'ai prouvé dans mon premier mémoire, que les tu- 
bercules quadrijumeaux, au lieu d’être de simples gan- 
glions de substance grise servant d’origine aux filets 
blancs, n'étaient chez l’homme que des parties extré- 
mement rudimentaires , que leur plus haut degré de 
développement se montrait chez les poissons, et parti- 
culièrement chez le thon et le genre scombre en géné- 
ral; qu'au lieu d’être de simples amas sans organisation, 
tels en effet qu’on le voit chez l’homme et les mammi- 
fères, ils présentaient au contraire chez les poissonsune 
organisation extrêmement compliquée ; que chez cette 
classe d'animaux , leurs fonctions devaient avoir au 
moins l'importance relative des hémisphèrescérébraux 
chez l’homme ; en un mot, qu’ils devaient être le siège 
des instincts et des aptitudes industrielles, tandis que 
les hémisphères cérébraux de ces mêmes poissons, bien 
que les analogues du cerveau de homme et des mam- 
mifères sous le rapport anatomique, n’étaient plus que 
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rudimentaires sous celui des fonctions et de limpor- 
tance physiologiques. AS a 
i, comme je le crois , j'ai établi suffisam- 

ment la solidité de ce principe nouveau en phrénolo- 
gie, il faudra dorénavant, quand on voudra étudier les 
instincts des animaux, etsurtout des poissons, accorder 
aux tubercules quadrijumeaux l'importance que jus- 
qu'ici nous avions été accoutumés à donner aux hémi- 
sphères. | 

Je vais, dans cette deuxième partie, appliquer ce 
même principe à un organe qui, rudimentaire chez 
l'homme à l’égal des tubercules quadrijumeaux,acquiert 
chez les poissons un développement qui le met au pre- 
mier rang sons le point devue anatomique. C’est déjà 
indiquer quelle doit être sa valeur physiologique, et 
par conséquent phrénologique ; mais comme celle-ci 
est parfaitement inconnue, ce que nuusen dirons ne 
pourra qu'établir des présomptions extrêmement fon- 
dées en faveur de fonctions quidevront ètre aussi éner- 
giques et aussi prédominantes que leur siége maté- 
riel est lui-même compliqué, développé relativement 
au reste du système nerveux cérébral. Je veux parler 
des eminerces mammiliaires et de la tige pituitaire. 

Quand on pose un cerveau d'homme sur sa face su- 
périeure , on voit derrière la réunion des nerfs optiques 
deux petits ganglions de substance grise ( un de cha- 
que côté) , au milieu desquels se trouve un autre petit 
corpscounu sous le nom detige pituitaire.Ceséminences 
appelées mammillaires, de leur ressemblance avec les 
mamelles, donnent naïssance , suivant le docteur Gall, 
à trois cordons nerveux qui se rendent, le premier, à la 
couche optique, le second dans la ventricule, au corps 
strié, le troisième au pilier antérieur de la voùte. 
- Cette disposition anatomique, qui présente d’ail- 
leurs quelques différences chez les mammifères , est 
parfaitement en harmonie avec la doctrine de Gall , 
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qui suppose que tout amas de substance grise est né- 
cessaire pour donner naissance à des cordons nerveux 
blancs; il faut avouer qu'en général anatomie de 
l'homme et des ‘animaux mammifères semble confirmer 
cette:maniere de voir. 

Mais afin d’ôter toute confiance que l’on pourrait avoir 

dans cette coincidence d'un amas de substance grise et 

d'un filet nerveux qui en sortirait AC citerai tout de suile 
un exemple facile à vérilier de cordons nerveux qui 
nesortent d'aucun ganglion Ainsi, le docteur Gal croit 
que la glande pinéale est le ganglion d’origine des fi- 
bres qui en partent, et cela a lieu en général dans les 
mammifères. Eh bien 1 dans les oiseaux, où il existe 
pas de glande pinéale, les péduncules existent comme 
chez les mammifères, et si on arguait de la différence 
organisation du cerveau des oiseaux avec celle du cer- 
veau des mammifères, pour soutenir qu il n ya chez les 
oiseaux ni glande pinéale, ni par conséquent de pédun- 

cules auxquels elle donne naissance, je citerais parmi 
Jes mammifères le porc épic et le dan chez qui il n’y 
a pas de glande pinéale, bien que les péduncules exis- 
tent comme chez tous les autres animaux de la même 
classe. Ces péduncules se réunissent manifestement sur 
la ligne médiane , sans offrir la moindre trace de ren- 
flement ni de ganglion de matière grise. 


Maintenant que expérience elle-même nous a dé- 
montré qu'il y avait des cordonsnerveux sansganglions, 
et que l'indépendance de ces deux ordres d'organes 
nerveux était un simple résultat de l'observation des 
faits matériés , il nous sera plus facile de dispos’ sr le 
lecteur à ‘adopter notre opinion sur la nature des émi- 
nences mammillajres et de la tige pituitaire. 


Les éminences mammillaires étant rudimentaires 
chez lhomine et chez les autres mammifères, c’est 
chez. les poissons qu'il faut éiudier leur structure; car 
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, 
e'est chez eux qu’elles présentent leur plus haut degré 
d'organisation. 

Dans la lamie (amnia cornubina, Cuv. squalus na- 
sus art), par exemple (pl. IV, 6g uu), il n’est plus 
question, comme dans l’homme, d'un amas de subs- 
tance grise sans structure fibreuse et donnant nais- 
sance à des filets blancs. Les éminences mammillaires 
e e présentent elles-mêmes une véritable structure fi- 
breuse analogue à celle des tubercules quadrijumeaux.. dl 
Chez ces mémes poissons, l’entonnoir í consiste dans. Al 
un tube creux, plissé, d’un demi-pouce de long, et ser- 


vant de péduncule à la tige pituitaire, qui est égale- : 
ment fibreuse et creuse, ainsi que les éminences imam - pl 
millaires. | k i 
Ces éminences, dont la structure est évidemment fi 
fibreuse, offrent, comme les tubercules quadrijanmeaux, [i 
une cavité communiquant avec celle de entonnoir et n 
de la tige pituitaire. | sil 
Les cordons de la moelle épinière , placés dans cette | R 

RES 


région, présentent en ¿ un petit trou qui permet à toutes 3 
ces cavités d > com mubiquer avec l'intérieur des tuber- IS 
cules quadrijumeaux ou de la ventricule intermédiaire pi 


entre les tubercules quadrijumeaux et les lobes céré- 1 
braux. | MN | 
Du reste, je wai jamais vu aucun cordon de la. Hi 
moelle épinière s'épanouir dans ces éminences, comme. bi 
cela est si constant pour les lobes cérébraux et pour les pe 
tubercules quadrijumeaux. Il paraît qu’elles consti- a 
tuent un organe particulier, analogue à tous ceux qui de 
sont ajoutés sur toute la longueur de la colonne verté- MA 


braleau système central de la volonté des instincts et de ye 
la détermination. ( | 

Dans la roussette (squalus canicula ), ( fig. 11. 
pl. IV. >), le tube z de la tige pituitaire est beaucoup 
plus long que dans la lamie. La tige pituitaire et les 
eéminences lutérales ont une importance au moins. 
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égale, si elle n’est supérieure, aux tubercules quadri- 
jumeaux. 

Ces organes d d (pl. IV, fig. 1), sont beaucoup 
moins développés dans la pastenague { raia pasti- 
naca ) et dans la raie rhinobate, bb ( pl. IV , fig. av ). 
Dans la grande baudroie (pl. V, fig. 1), le péduncule de 
la tige pituitaire est le plus long que j'aie jamais ren- 
contré. lia plus d'un pouce de longueur, il est blanc 
et creux. 

La tige pituitaire elle-même aa a, attachée à Pex- 
trémité de ce péduncule, est formée de deux coques très 
minces, faciles à séparer l’une de l'autre; car elles ne 
sont que légèrement adhérentes lune à Vautre sur la 
ligne médiane. Leurs parties antérieures offrent une 
échancrure qui, réunie à celle du côté opposé, com- 
plète un trou qui communique avec la cavité anté- 
rieure. La partie postérieure de ce même organe 4, 
celle à laquelle est fixé le pédicule , présente une échan- 
crure beaucoup plus grande que Pantérieure, de ma- 
nière que Ponverture qui en résulte a un diamètre 
presque égal à celui de la tige piinitaire. 

Dans la plus grande partie des autres poissons, et 
surtout chez les poissons osseux, le pédicule de la tige 
pituitaire se raccourcit tellement, que celle-ci finit par 
être immédiatement placée sur Pentonnoir et par con- 
séquent sur le trou qui communique avec la ventricule 
des tubercules quadrijumeaux , ou bien comme dans 
la roussette , dans une ventricule placée entre les tu- 


bercules quadrijumeaux et les lobes cérébraux ( pl. IV, 
fig. 11. ) | | | | 

Mais, dans presque tous les cas, les parties latérales 
cad, les éminences mammillaires sont extrémement 
développées et constituent une des parties les plus vo- 
lumineuses de l’encéphale, dont elles occupent pres- 
que toute la base. | | 


Dans le thon (pl. V, fig. 1), elles présentert une 
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véritable structure fibreuse évidente au premier aspect ; 
leur volume surpasse de beaucoup celui des hémisphe- 
res cérébraux eux-mêmes b b; elles doivent être Por- 
gane le plus important après les tubercules quadriju- 
meaux. C'est cette masse striée comprise entre les. 
lettres f f d d g g. de n’hésite pas à leur assigner le 
premier rang relativement au cervelet, par la raison 
suivante : Cest que si le cervelet est plus volumineux 
en apparence, il est aussi le plus simple par son orga- 
nisation. ( Voyez de mon premier mémoire la pl. IT, 
fig. u, d est le cervelet. ) i ne consiste que dans. une 
simple coque nerveuse, qui offre à peine quelques plis. 
Du reste , tout son intérieur est complètement vide; 
tandis que les éminences mammillaires offrent à la vue 
une organisation fibreuse extrêmement remarquable , 
et qui paraît beaucoup plus compliquée que celle du 
cervelet. 

Le thon est jusqu’à présent le poisson ou j'ai ob- 
servé le plus grand développement, à moi connu, 
des éminences mammillaires, bien que chez lui la tige- 


pituitaire manque ainsi que son péduncule. C'est donc- 


lui qui doit, jusqu'à nouvel ordre, être cité comme 
Panimal jouissant des fonctions les plus énergiques de: 
celte espèce d'organe. | 
Quoique les éminences mammillaires soient aussi 
très prononcées chez le maquereau, il ne faut pas en 
conclure que ce grand développement soit nn carac- 
tere du genre scombre en général. Car le volume 


de cet organe présente de grandes différences de di- 


mensions, non seulement suivant lesclasses, mais en- 


core suivant les genres , et même suivant les espèces. 


de même genre. | E 

- Ainsi, il est tres grand dans le malarmat (trigla ca- 
tupkracta)), dd (pl. N, fig. nr), et très petit dans la 
cabote ( trigla hirundo ), e (pl. V, fig. vr). | 


Les éminences mammillaires sont encore très pros. 
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ses dans la sardine (clupea sprathus), d d (pl. Y, 
fig. 1v ), dans la sole ( pleuronectes solea), dd (pr V, 


fig. V), dans le rat (uranoscopus scaber), bb (pl. V, 
fig. vu), dans le rouget ( mullus barbatus ), d d 


(pl. V, fg. vu), dans le pugel (sparus erythrinus), 
dans le paon ( labrus pavo), c cc € (pl. HE, fig. 11), 


dans le poisson de Saint Pierre ( zeus faber), ce c ce 


(pl. LE, fig. 1v), dans Panguille, etc., c e (pl. HI, 


fig. v). 


Dans quelques espèces , j'ai cru voir les nerfs olfac- 
tils naître ou sortir de ces éminences, mais d'autres es- 
pèces m'ont détrompé; cependant je conserve des 
doutes sur ce point. 


Les. éminences mammillaires sont extrèmement pe- 
tutes chez les tortues et les oiseaux. | 

Dans le porc-épic , la glande pituitaire est suppor- 
tée par un pédicule de trois lignes de long, ce qui of- 


fre un trait de ressemblance sous ce rapport avec le pois- 


son. 


Dans la vipère, ce pédicule est assez long et ce carac- 
tere la distingue des couleuvres , ou il est tout-à fait 
rudimentaire. Il en est de même du crapaud comparé 
à la rainette ; c’est chez cette dernière que ce tube est 
rudimentaire. + i 

Dans les ruminans, la tige pituitaire est assez volu- 


mineuse ; elle est pleine, solide et d'une consistance 
‘analogue à celle du pancréas ou des glandes salivaires. 


Elle est assez grosse dans le daim (pl. Il, fig. 1) et tres 
grosse dans le buffle. 

En résumé , les éminences mammillaires et la tige 
pituitaire, rudimentaires chez homme, présentent leur 
plus haut degré de développement chez les poissons. 


- Chez l’homme elles ne forment peut-être pas la mil- 
Jième partie du cerveau en poids, tandis que chez les 


poissons elles en forment peut-être la cinquième partie 
ou même le quart. À 
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Chez homme elles ne présentent guérequ'unc petite 
quantité de matière grisâtre sans organisation fibreuse 
visible ; ZE ee | 

Tandis que chez les poissons, le thon, par exemple 
(pl. Y, fig. 11), on y distingue d’une manière très pro- 
noncée des fibres blanches et. des fibres grisítres qui 
Ôtent toute idée d’un organe rudimentaire accessoire 
et inutile. On peut du reste comparer dans cette figu- 
re Pénorme développement de cet organe avec les 
lobes cérébraux % b qui sont entièrement à l'état rudi- 
mentairc. | a A 

L'¿norme développement des éminences mammil- 
laires dans plusieurs espèces du genre squale et scom- 
bre, la plupart donées d’une prodigieuse puissance de 
locomotion, pourrait d’abord faire soupçonner qu’elles 
président aux mouvemens, ou au moins qu'elles ont 
quelqu'influence sur la source des mouvemens ; mais 
Vobservation d'animaux extrêmement lents à se mou- 
voir, telles que la sole, la grande baudroie (pl. IHU, fig. 
v et fig. 1), et chez lesquelles elles sont tres volumi- 
neuses , détruit toute possibilité Ven rattacher les fonc- 
tions à ce genre d'actions physiologiques. | 

D'ailleurs, une telle opinion serait contraire à toutes 
Jes lois de la phrénologie, quinousapprend que les or- 
ganes nerveux cérébraux, ceux qui composent Pencé- 
phale en général, ne peuvent avoir d’autres fonctions 
que celles relatives aux instincts, aux sentimens , aux 
facultés et aux différentes aptitudes industrielles des 


animaux. se n | ne 

ll n’est qu’un seul moyen de découvrir les fonctions 
des éminences mammillaires; malheureusement il n’est 
pas facile à mettre en usage : il consiste dans Pobser- 
vation des actes, des mœurs, des instincts des:poissons 
comparés à leur organisation cérébrale. Jai déjà posé 
«cette question pour les tubercules quadrijumeanx.. et 
pour les circonvolutions latérales de la moelle épinière 
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dans cette classe d'animaux où ces organes, ainsi que 
les éminences mammillaires, ont certainement des 
fonctions analogues (comme siége d’instincts), aux hé- 


misphères cérébraux. et au cervelet de l’homme et des 


autres vertébrés. J’ajouterai, ici pour terminer, une ré- 
flexion sur la valeur de laquelle l'expérience pronon- 
cera un jour. | | 
| On sait que le cerveau des mammifères, examiné 
pendant les premiers temps de la vie fœtale, présente 
quelques caractères communs avec le cerveau des ani- 
maux les moins élevés dans l’échelle animale: ainsi les. 
tubercules quadrijumeaux, naturellement creux chez 
les reptiles et les poi-sons, sont également creux dans 
les premiers temps de la vie fœtalede tous les mammi- 
feres; ce n’est que plus tard qu'ils se remplissent et 
perdent toute espèce d'apparence d'organisation dis- 
üncte ; au moment de la naissance , ils ne sont plus. 
qu'une masse pulpeuse de substance grise. Je ne serais 
pas étonné que les éminences mammillaires, que nous 
ne connaissons guère qu'à l’état de substance grise et 
sans organisation, ne présentassent chez l’embryon de 
l’homme et des mammifères, soit par la présence d'une 
cavité, soit par son volume relatif, un aspect d'im- 
portance relative analogue à celle des tubercules qua- 
drijumeaux, importance qui, du reste, devrait aussi 
aller en diminuant à mesure qu'on se rapprocherait de 
l’époque de la naissance. 
C’est un point nouveau qui n'a jamais été traité par 
les anatomistes; j’engage ceux qui sont placés dans 
des circonstances favorables à vérifier si cette espèce de 


p'édiction s'accomplira. Je.ne serais pas étonné que le 


ruban gris des mammifères , ces petits ganglions dissé- 
minés que le docteur Gall a cru être les ganglions 
d'origine de la septième paire de nerfs, et que dans mon 
premier mémoire, j'ai démontré être des organes parti- 


culiers, analogues aux hémisphères cérébraux, ne 
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présentassent également pendant les premiers sg A 
de la vie fœtale des mammifères, une apparence de 
grand développement analogue à celui des tub-rcules 
quadrijumeaux , et peut-être des éminences mammil- 
laires. La diminution d'importance et de volume de 
certains organes après la naissance nous est déjà connue 
par Pexemple du foie, et du thymus, dont la plus 
grande énergie de fonctions paraît avoir lieu pendant 
fa vie embryonnaire ou fœtale. Pourquoi n'en serait il 
pas ainsi de quelques portions de l’encéphale ? 


Conclusion philosophique. 


Mais ici se présentent des considérations d’un ordre 
beaucoup plus élevé que celui qui semblerait apparte- 
nir à des faits purement anatomiques , et qui prouvent 
que la phrénologie est appelée à jouer un des rôles les 
plus importans pour la solution des hautes questions 
philosophiques qui, de tout temps, ont été agitées par 
les plus grands génies. | TE 

S'il est bien vrai que mes démonstrations sont fon- 
dées, il est vrai aussi que les instincts des animaux 
inférieurs nont pas leur siége dans les mêmes organes 
que chez les animaux mieux organisés. Eh bien! que 
Je lecteur abandonne un instant tout souvenir d'ana- 
tomie de détails, qu'il ne retienne pour me suivre 
qu'une seule idée, le E meat des fonctions ; et 
voyons quelle valeur philosophique peut acquérir. un 
fait qui, appartenant aux plus hautes questions: des 
sciences naturelles, se trouve avoir besoin, pour être éta- 
bli, des observations les plus minutieuses et les: plus 
éloignées des conséquences auxquelles il va nous me- 
ner. 1l résulte des doctrines philosophiques les plus 
avancées que les animaux tels qu'ils sont aujourd’hui, 
ont passé pour arriver au point où nous les connaissons 
par une suite d'états intermédiaires , ont présenté une 
séric de changemens successifs qui les ont conduits de 
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l'état le plus simple à l'état le plus compliqné. Les mo~ 
difications que le règne animal a présentées dans son 
ensemble, les transformations qu'il a subies ont été, sur 
une grande échelle, ce que sont sur une petite les 
modifications des embryons et des fœtus qui revêtent 
successivement les principales conditions organiques 
appartenant aux animaux des classes inférieures. 

Si cette manière d'envisager l'existence des êtres 
organisés West pas susceptible d'être démontrée avec 
une certitude qui exclue toute espèce de doute, si mème 
des savans de mérite sont loin de Padopter, et croient 
fermement à la proposition contraire, alors pour 
éviter sur cet objet toute discussion qui exigerait des 

- développemensd une touteautre nature, jedéclare ici la 
considérer comme étant pour moi Pexpression d’une de 
ces vérités de sentiment qui. bien qu'appuyées sur un 
certain nombre de faits positifs, tiennent bien plus en- 
core au système philosophique général que Pon a 
embrassé, qu’à une accumulation de: preuves secon- 
datres qui auraient amené à cette conséquence impré- 
vue. H ne Yagira donc pour moi que de rattacher à 
cette croyance des faits anatomiques qui, aux uns, 
pourront servir de preuves à l’appui de cette croyance, 
tandis qu'à ceux qui pensent comme mol, ces faits, 
jusqu'aujourd'hui abindonnés et sans valeur, vien- 
dront tout naturellement se classer el se mettre à leur 
place déjà signalée d'avance. Ea 

D'après le système qui me parait le plus vraisem- 
blable , la présence de la vie sur la terre west point un 
fait éternel et permanent, elle n'est pas plus éternelle 
su invariable que la terre elle-même ; tout se trans- 
forme, se moditie d'une manière successive dans l'uni- 
vers. La loi d'existence du globe l’a tiré de l’état ga- 
zeux ‘où autre qu'il avait avant d'être ce que nous le 
connaissons , et, en vertu de cette loi, il passera pro- 
bablement dans la suite des siècles à un autre système, 
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et fera partie d’une toute autre combinaison astrono- 
mique. | RL re e 

Si la terre n’est qu’un phénomène passager, la vie 
qui se manifeste à sa surface est encore bien plus pas- 
sagère qu'elle ; or, tout phénomène est soumis à une 
loi qui domine son apparition, son déveluppement et 
sa fin ; qui dit apparition et fin suppose naturellement: 
une foule de changemens successifs pour passer de 
l’une à l’autre. L'ensemble des êtres vivans «vit donc, 
pour aller de l’époque ou ils ont apparu sur le globe à. 
Pépoque où la vie ne sera plus possible, doit, dis-je, 
présenter toutes les phases qu’on observe chez tout 
individu qui nait, se développe et s'éteint. . | 

Si nous avons une physiologie de l'individu , et si 
nous n'avons pas celle du règne animal, cela tient à 
l’impossibilité d'observer des faits qui nécessairement. 
ont eu lieu bien avant que Pespece humaine fût ea 
état de les signaler, et qui ont même précédé l’époque 


de son apparition sur le globe. Mais cette physiologie. 
générale, pour être difficile à concevoir, n'en existe pas 


moins, et si nous n'avons pu assister à Paccomplissement 
des grands mouvemens orgamiques qui la constituent, 
nous pouvons au moins espérer d'en comprendre quel - 
que chose par la contemplation des effets qu'il nous est 
encore permis d'étudier. ee y 

Les organes radimentaires , que Pon rencontré chez. 
presque tous les animaux, sont pour moi un: de:ces. 
effets dus à des temps et à des causes qui ne sont plus.: 
[ls sont pour moi la révélation d’un. passé quí n’a plus 
que ce moyen de se traduire a notre intelligence. Ces 
organes ne remplissent aucun rôle important ;. ¡ls ne 
sont ni-utiles ui nécessaires; ils ne sont plis quela ma- 
nifestation d'une cause ou plutôt d'un phénomène:qui 
s'est éteint, | | E a ni era 
- Ce phénomène qui, dans sa période d'activité et de 
croissance, était autrefois une des parties importantes 
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de Punivers, a cessé aujourd’hui d'y occuper une place 
qui n’est plus conservée que par un souvenir. 

Mais ce souvenir nous suffit au moins pour nous al- 
der:á nous débarrasser de ces idées dimmobilité, d’é- 
ternité et de permanence que nous sommes d’abord 
portés à admettre, lorsqu'avec une petitesse d’intelli- 
gence en rapport avec la brièveté de la vie, nous 
sommes'en présence de faits qui n’ont pu cxister qu’à 
des époques tellement reculées dans la nuit des temps, 
que leur appréciation est un sujet d'épouvante pour 
les esprits les plus hardis. 

. La phrénologie ne pouvait faire exception à cette 
grande loi de la nature vivante, par laquelle chacun de 
nos organes a participé à ces grandes modifications qui 
les ont fait passer successivement par différens degrés 
d'importance et d'activité. 

Si yal bien démontré que les tubercules quadriju- 
meaux des poissons sont de véritables cerveaux rem- 
plissant chez cette classe d'animaux des fonctions ana- 
logues à celles des lobes cérébraux des autres vertébrés 
plus rapprochés de Phomme; 

. Si j'ai réussi à démontrer la même vérité, relative- 
mentaux éminences mammillaives qui, chez les pois- 
sons partagent avec les tubercules quadrijumeaux toute 
Vimportance des organes les plus développés , c'est que 
ces mêmes organes, qui ne sont plus que rudimentaires 
chez les: mammifères, sont là comme souvenir de la 
phrénologie des premières époques de la création. 

. C’est qu’il existe une loi de gravitation organique, 
une loi de déplacement des fonctions, qui n’est que la 
conséquence de la grande loi de perfectionnement qui 
domine tous les êtres organisés. | 

Gette grande loi de perfectionnement se manifeste 
de la manière la moins équivoque dans les faits qui 
nous environnent de tous côtés. Prenez l’homme 
adulte, prenez-le à sa naissance, prenez-le dans les 
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premiers temps de sa conception, quelle physiologie 
différente à toutes.ces différentes époques: Gonsidérez- 
Je à l’état de fœtus, lorsque son cerveau est déjà formé ; 
il y a chez lui, comme chez l’homme adulte , harmo- 
nie de fonctions et unité d'existence; son cerveau 
exerce sur toute l'économie Pinfluence qui lui est par- 
ticulière à cette époque ; cette influence doit se conli- 
nuer après la naissance et ne s'éteindre entièrement 
qu'à la mort. Et cependant, qui ne sent déjà quelle 
immense différence caractérise chacüne de ces épo - 
ques. Chez le fœtus, c’est l'influence du cerveau qui ne 
produit ni idées, ni impulsions instinctives , ni déter- 
minations: c’est l'influence. d’une partie qui vit et se 
développe à la manière des végétaux. L'enfant tout en- 
tier est une masse organisée, privée de tout sentimérit, 
de toute conscience; il ne connaît pas plus son indi- 
vida qu'il ne connaît le monde extérieur (r). : °° 0. 

Suivez-le maintenant après la naissance, et voyez 
en quoi consiste son développement. Croyez-vous que 
sa croissance ne nous présente qu'une simple augmen- 
tation de volume de ses membres et de ses, organes ? 
Croyez-vous que le développement de ses fonctions 
ne consiste que dans une plus grande activité de ‘ces 
mêmes fonctions, qui sexerceralent alors. avec .des 
instrumens seulement plus solides et. plus volumineux , 
et qui conserveraient entre elles les mêmes degrés. 
d'importance et les mêmes rapports qui existaient pen- 
dant sa période:de fœtus? Non, sans doute; les choses. 
sont bien loin de se passer ainsi. Toutes $es fonctions: 
se développent, et elles se perfectionnent en se déve- 
loppant, c’est-à-dire, qu’elles changent de mode et de 


(1) Je Wai pas besoin de décider ici si l'enfant a du non des idées, 
des sentimens ou des instincts avant l’époque de sa'naissance , ils: 
doivent être si peu de chose comparativement à ce qu’ils sont.chez 
adulte, qu'il n’y a aucun inconvénient à ce que j'en fasse iciabs- 
action. : hs | NS E O T 
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nature; les organes. autrefois prédominans cèdent à 
d'autres l'énergie dont ils. jouissaient. L'enfant, qui 
vivait sans le Var et sans le vouloir , le veut main- 
tenant et le sait. 

Ses organes cérébraux établissent chaque ¡ jour 
rapports nouveaux entre la nature extérieure et lui. 
Les acquisitions morales et intellectuelles, qu'il fait à 
chaque instant, modifient jusque dans les plus petits 
détails, l'action Ges organes les moins susceptibles en 
apparence d'en être impressionnés. Pour chaque en- 
fant, pour chaqne âge, pour chaque cerveau, pour 
chaque: partie du cerveau, il y a une influence sur la 
physiologie générale, y qui n'est pas la même dans tou- 
tes: ces différéntes iveouslancés 

Chaque période de Pexistence, chaque moment de 
la vie ,.voit tel ou tel phénomène, -telle ou telle action. 
deseni: à son tour prédominante, et cela dans la limite 
de la grande loi suivant laquelle saccomplit le déve- 
toppement de Vhomme et des animaux. . | 

Eh-b:en! cette espèce d'oscillation, qui porte : ainsi 
la vie et l’action sur les différentes parties de Pécono- 
mie qu’elle rend successivement prédominantes; cette 
loi de progres qui fait que le développement se fait par 
des changemens , par des ‘altérations de. manière d'é- 
tre; autant que parane: augmentation de volume ou 
dé Gae rie; tout cela s'observe également dans la série 
des: nan Le: développement de leur instinet 
et «de leurs facultés , à mesure qu'on approche -de 
l'homme, n’est pas. une: simple augméntation d'acti- 
vité,- de facultés identiques, , et ne différant que par 
un chiffre. : EN 

-L'homme n'est pas seulement le plus dite, le plus 
intelligent. des animaux ; il est le plus intelligent, sans 
que l’on puisse exprimer cette supériorité per un chiffre 
qui én ferait connaître la:différence. Jl west pas un 
supérieur semblable, ïl est un supérieur différent ; 
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c'est exactement ce que nous avons dit du cerveau 
d’un adulte , qui n’exerce pas une influence seulement 
plus active sur l’économie que le cerveau d’un fœtus, 
mais qui encore exerce une influence plus grande et 
toute différente en même temps. . RU 
Toutes ces observations ont pour but de bien faire 
comprendre que ce qui se passe chez le fœtus qui se 
développe, que ce qui existe aujourd'hui chez les 
animaux des différens degrés de Péchelle animale, 
comparés les uns aux autres, a dù se passer quand Ja 
vie s’est établie sur le globe; le développement des 
fonctions intellectuelles n’a pas seulement eu lieu par 
une simple augmentation d'activité, il a eu lieu par 
changement de mode et de. nature, et. c'est parce 
qu’elles ont changé de nature, que ces facultés ont 
changé de siége. Ce n’est pas seulement parce que le 
cerveau de l’homme est plus gros - celai des poissons, 
qu'il leur est supérieur et qu'il est plus intelligent 
qu'eux, c'est parce que le siége des facultés humaines 
les plus actives réside dans les lobes cérébraux, tandis 
que chez les poissons les instincts prédominans ont leur 
siége dans des parties autres que ces lobes. | 
Chez l'homme , les tubercules quadrijumeaux et les 
autres organes rudimentaires dont j'ai parlé, appar- 
tiennent à une phrénologie des premiers temps de la 
création. Une telle phrénologie n'existe plus pour 
nous; car ces organes ont fini leur temps ; ils ont ac- 
compli leur destinée. L'activité dont ils jouissaient s’est 
insensiblement reportée sur les lobes cérébraux, et 
cette espèce de migration de la vie qui parcourt ainsi 
successivement les différentes portions du système ner- 
veux, en éveillant des facultés nouvelles, constitue 
réellement le fait le plus important de Pexistence des 
animaux sur le globe. Quand la matière vivante de 
Phomme et des animaux aura ainsi suivi toutes les 
modifications qu’elle doit présenter; quand nos facul- 
3". ANNÉE. | | 50 
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tés intellectuelles et morales auront parcouru tous les 
degrés de développemens par changemens qu'il leur 
est donné de parcourir, alors Panimalité s'avancera 
vers la décrépitude; ses conditions d’existence iront en 
diminuant, la vie s'éteindra peu à peu sur le globe 
et finira par disparaitre entièrement. 

Il ne faut pas croire queles idéesqui précèdent soient 
de simples aperçus philosophiques sans utilité, sur 
lesquels chacun puisse garder telle opinion qui s’'ac- 
corde Je mieux avec sa manière de voir. Îlest important 
au contraire , de les méditer, de les approfondir et de 
savoir à quoi s'en tenir sur des faits qui doivent exercer 
une si grande influence sur tout le reste de nos con- 
naissances. Est-il vrai, par exemple, comme le croient 
encore quelques personnes, que le progrès ait lieu par 
accumulation de facultés qui, s'ajoutant les unes aux 
autres , nous montrent dans l’homme la réunion de 
tous les instincts , de toutes les aptitudes , qui n’exis- 
tent que par fractions chez les animaux des différens 
degrés de l'échelle animale? Est-il vrai que l’homme 
présentele cumul de tous les organes des animaux pla- 
cés au-dessous de lui? Chaque animal d’un degré quel- 
conque de l'échelle est-il tout ce qui est au dessous de 
lui, plus ce qui Pen distingue ? Et l’homme lui-mé- 
me est-il tont ce qui lui est inférieur , plus ce qui le 
metau dessus de l’animal le plus voisin de lui? 

Eh bien | ¡e réponds négativement à toutes cesques- 
tions; car,comme Je l'ai démontré plus haut,dès qu'il y a 
progrès , il y a bien plus qu'addition, il y a change- 
ment , métamorphose, transformation. | 
= Examinons d’abord cette question du point de vue 
matériel, du point de vue organique, nous passerons 
ensuite au point de vue des instincts. TE 


On connaît l'extrême simplicité du système nerveux 
des insectes. Chaque cerveau possède un ganglion ner- 
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veux qui est á-la-fois le siége du sentiment, du mouve- 
ment et de la volonté. Le ganglion de la téte est á peine 
sensiblement plus volumineux que les autres: c’est lui 
qui est chargé de vouloir, de se déterminer, en un mot 
qui est le siége des instincts et des aptitudes. West-1l 
pas évident, que dans cette classe d'animaux, Vintelli- 
gence est exercée par une partie qui diffère peu du reste 
de la moelle épinière? Cette portion antérieure, ce gan- 
glion cérébral a si peu d'importance relative sur lesau- 
tres ganglions, que son ablation n'empéche point ceux- 


ci de continuer leurs fonctions. I wy a d’ailleurs au- i 
cune organisation spéciale dans le système nerveux de A 
tels animaux ; il n’y a dans ce ganglion de la tête ni lo- i 
bescérébraux, ni tubercules quadrijumeaux, ni cervelet, de 
etc. 
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Si nous nous élevons dans l'échelle, chez les poissons, 


ni 
nous voyons,non pas seulement addition, mais change- a 
mens. L'activité instinctive ou intellectuelle se porte À 
sur les tubercules quadrijumeaux , sur les éminences He 
mammillaires , sur les circonvolutions latérales dela 
moclle qui reçoivent alors une organisation dont Pex- $ 
tréme développement nese. rencontre que chez ces ani- i 
maux.Ceux-ciontbien desinstincts, des aptitudes com- E 
me lesinsectes; mais qui pourra dire queces instincts ne 1 À 
sont qu'une augmentation des facultés qu'on observe | de 
chez ces premiers? Quiosera penser que certains pois- il 
sons, par exemple,aient des instincts plus actifs que ceux Le 


de Pabeille et du fourmilion ? Qui croira que ces petits 
animaux , si complets , si parfaits , sous le rapport de 
leurs facultés instinctives , sont moins intelligens que 
des poissons., tant parla considération du but qu’elles 
ont à atteindre que par celle des actes si merveilleux 
qu'ils produisent pour y arriver? 


Tln’va donc pasinfériorité de leur part, il nya donc 
ae P | part, ye | 
as supériorité de.la part des autres animaux: il v aune 
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autreespèce de facultés exercées par d’autres parties. 
Il ya progres par déplacement de siége des instincts; 
il y a progrès par cliangéient de nature des instincts. 
Si des poissons nous passons aux reptiles, aux oiseaux 
ctaux mammifères, même progrès, mêmes déplace- 
mens de fonctions ; les tubercuies quadrijumeaux, les 
éminences mammillaires , les circonvolutions latérales 
de la moelle, s’'atrophient; elles perdent leur organisa- 
tion si compliquée , les lobes cérébraux héritent deleur 
importance et se développent comme les facultés dont 
ils vont être le siége : ici les instincts vont devenir plus 
nombreux, plus puissans, plus actifs; mais ce sont d'au- 
tres instincts puisque ce sont d’autres organes. Les pre- 
miers instincts ont fini leur temps comme les parties 
qui lesreprésentaient:celles-citendentád isparaitre.Elles 
are sont plus que rudimentaires, et si elles se reprodui- 


sent, quoiqu’à peu près inutiles , ou bien c’est qu'elles 


ont passéau service d'autres fonctions, ou bien c'est 
qu’elles se reproduisent par voie de génération. Ces 
parties rudimentaires ne sont plus que des faits acquis 
«jui se transinettent par voie d’hérédité, même en Yab- 
sence de la cause première qui fait que tout organe 
existe quand sa présènce est une vondition nécessaire 
de l'existence d’un animal; car il faut bien se persua- 


‘der qu'il y a deux causes bien distinctes de l'existence 


de nos organes. La première , qui se rattache à celle 
mème qui a produit la vie sur le globe et qui semble en 


‘avoir calculéles conditions sur la nature même des cir- 


constances extérieuses au milieu desquelles tontanimal 
était appelé à vivre. Cette premiere cause est la plus 


` 


grande, la plus importante ; elle se rattache à tout ce 


qui nous donne l'idée de plan , d'harmonie dans Puni- 
vers, Envisagéc d’un autre point de vue, elle paraît con- 
sister dans la partie du monde extérieur qui agit im- 
médiatement sur chaque organe, qui le tient en ac- 
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tion, qui Pexcite , le stimule , enfin qui en devient le 
complément indispensable. A ES 
C’est Pair pour les poumons, cesont les alimens pour 
les intestins, c’est le son pour les oreilles, la lumière 
pour les yeux, et pour les facultés intellectuelles , ce 
sont les différentes parties du monde sur lesquelles ces 
facultés doivent s'exercer dans l'intérêt de notre conser- 
vation. | 
Or, je disque, lorsquel’animalité a paru sur le globe,nos 
organes ont dù d’abord leur existence, nonà l’action de 
la génération, qui n'existait pas telle que nous la con- 
naissons et qui n’a été elle-même qu’un effet comme 
Jes autres, mais à un ensemble decauses, de puissances, 
qui ont créé la matière vivante avec des propriétés si 
dilférentes de celles qu'elie possède aujourd’hui. Une 
fois cette matière existante, elle s’est développée et a 
acquis des qualités qu’elle ne possédait pas d’abord, et 
la génération a été au nombre de celles-ci. Il est facilo- 
de comprendre qu'aujourd'hui, si la génération est 
une cause de reproduction de nos organes, cette cause 
n'est plus sur la mémé ligne d'importance que celle 
qui a créé la génération elle-même. De là vient que, 
parmi les organes qui se transmettent par hérédité , il 
faut bien distinguer ceux qui sont dus à cette fonction 
(cause secondaire), de ceux. qui sont dus à la cause de 
laquelle dépendent les fonctions génératrices elles- 
mêmes. nu | a 
Eh bien! tous les organes rudimentaires sont dans E 
ce cas : ils sont Pindice d’un ancien état de choses qui 
n'existe plus; ils sont les témoins d’un vieux monde 
qui a disparu comme eux ; ce sont des médailles orga- 
niques destinées à nous transmettre lhistoired’un passé- 
dont elles sont lesreprésentans.Les organes rudimentai- 
res ne sont plus liés au monde extérieur; ils ne sont dé- 
pendans que d’une propriété secondaire acquise par le. 
corps de Panimal qui les porte. | 
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. Tl west donc pas vrai que l’homme ait tout ce qui 
appartient aux animaux placés sous lui. Comparé aux 
poissons , l'homme n'a plus de tubercules quadriju- 
meaux ni de corps mammillaires ; il n’a pas la puis- 
sance carnassière du tigre, il n’a pas l'instinct voyageur 
des animaux qui émigrent , c’est-à-dire, qu'il n’a pas 
ces instincts au même degré ; il n’a pas la puissance 
musculaire des oiseaux etdes poissons; il n’a pas Podo- 
rat des herbivores, il n’a pas leslongues oreilles des liè- 
vres et des ânes; il n’a pas la trompe de l'éléphant ni la 
queue du castor, ni la troisième paupière des oiseaux , 
ni cette myriade d'instincts spéciaux qui caractérisent 
lesinsectes. 

L'homme ne cumule pas plus les fonctions et les orga- 
nes des animaux inférieurs, que la terre ne cumule elle- 
même les différens états par lesquelles elle a passé. 

Si la terre a été gazeuse, puis liquide , puis solide, 
le progrès pour elle a été de passer d'un mode d'exis- 
tence à un autre, et non de les présenter aujourd’hui 
tous les trois. | 

Il en est de la phrénologie comme de tous les faits 
dont Punivers se compose. Ce qui constitue la vie ins- 
tinctive, la vie intellectuelle des animaux , a suivi 
aussi une loi de progrès ; jai tâché de la faire com- 
prendre dans ce mémoire ; j'ai essayé de remonter aussi 

- haut que les faits me Pont permis: car, pour bien coor- 
donner des détails il faut, autant qu’on le peut, s'élever 
au plus haut point de vue, afin d'être bien súr de les 


comprendre touset d'en mieux voir Venchainement et 
l'harmonie. | 
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PLANCHE PREMIÈRE. e 


FIGURE I, 


O E PL 


“at à dou ut 
Sm ido E 


Cerveau du Sanglier. 


a, a Nerís olfactifs coupés. | | É 
o 00 Commissure antéricure analogue à celle de l’homme. i 
ioi Commissure antéricure analogue à celle des animaux. iy 
uu Nerfs optiques. | | i 
n Tige pituitaire , éminences mammillaires. | 
mm Ganglions olfactits. p 
p 5°. Paire. i 
d Pont de varole. + 
r Eminences pyramidales. | dh 
s Cervelet. de 
q T°. Paire. i 
l 

FIGURE JI, | N 

, me if 

Portion du cerveau du sanglier vue de côté, les parties latérales du: e 
. cervelet sont enlevées ainsi que les hémisphères cérébraux. A 
« Coupe du cervelet, T 
p Pont de varole. a 
a Cuisses du cerveau. bi 
m Nerfs optiques , coupés. P- 
b Tubercule quadrijumeau antérieur. i 
cd — — postérieur. ? 


a” œ” Cordon inédit analogue au cordon cece du buffle, pl. in, 
fig. u , et cece du renard , pl. 1, fig. 1v. 

4 Moelle épinière. 

o Corpus geniculatum internum, Me: 


do 


CER” 
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AGS EXPLICATION 


FIGURE Ni, 
Cerveau de bécassine. 


Les hémisphères cérébraux jsont écartés l’un de Fautre par 
leur partie supérieure, pour montrer Pépanouissement des. 


cordons 88 dont on voit aussi l'origine 8 et la terminaison cn 
fibres divergentes a. 


d Est la partie inférieure des hémisphères, 
b Leur partie supérieure. 


o o Est le cordon analogue au péduncule de la glande pinéale, 
car celle-ci n'existe pas. 


ii Tubercules quadrijumeaux unis comme chez les autres oi- 
seaux à l’aide d'une commissure qui leur est propre. 


FIGURE IVY. 
Portion du cerveau de la crescerelle , vue en dessus. 


a a Cordons analogues aux péduncules de la glande pinéale 
qui manque chez les oiseaux. 


bb Cordons contournant les cuisses du cerveau et s’enfonçant 
entre les hémisphères au point cc fig. v , pour s'épanouir en une 


lame nerveuse et fibreuse, cm, fig. vr, pl. 1, cerveau de 
poulet. 


ii ii Commissure de la calotte interne des tubercules quadri- 
jumeaux. 


ce Tubercules quadrijumeaux. 
d d Nerfs optiques Coupés. 


FIGURE F, 


Cerveau de la crescerelle vu en dessous. 


oo Tubercules quadrijumeaux. 

dd Nerfs optiques. 

c e Terminaison des cordons b b, fig. 1v ; 88 , fig. m1; ab, pl. 
nu, fig. vir, qui s'enfoncent entre les hémisphères pour former 
leur lame moyenne et interne, ab, pl. 1, fig, nr; em , pë n, 
fig. vr, par leur épanouissement. _ 

ii Espèce de commissure, 


PLANCHE lI. 
FIGURE 1, 


Cerveau de daim vu en dessous. 
aa Nerfs olfactifs. 
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' DES FIGURES. 
bb Nerfs optiques. 
ce Ganglions des nerfs olfactifs. Ea 
ddd Éminences mammillaires, péduncule pituitaire 
tige. T 
m 5°. Paire. 
pp 6°. Paire, 
q Pont de varule. 
n 5°. Paire. 
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rr Eminences pyramidales. y 


FIGURE 11, — Tige pituitaire. 


FIGURE Il. 


AAA 


Cerveau de renard vu en dessous. À 

ii Nerfs optiques, Y 
0000 Cordons inédits analogues aux cordons dd du buffle , N 
fig. 1, pl. 111. A 
oi où 9°. Paire. | | SE 
B, 

FIGURE IV. . 

Partie du cerveau de renard vue en dessus. [i 

ceee Origine du cordon 0000, fig. 11, même planche. à 
«dd Corpus geniculatum externum, | _ ES 
nn Tubercules quadrijumeaux postérieurs. . | à 
o Glande pinéale. de 
aou Péduncules de la glande pineale. . | Al 
bb Epanouissement des fibres allant former les nerfs optiques. A 
| FIGURE Y. i 

Cerveau de poulet.: = ` > E 

a Nerfs olfactifs. | ss | E 
bb Partie inférieure des lobes cérébraux. "a a 
c e Terminaison des cordons ub, fig. v11; bb, fig.av, pl. 1; 88, yA 
fig. 11, pl. 1. | AS: à 
dd Nerfs optiques coupés. 1 
e e Tubercules quadrijumeaux. E 


FIGURE VI. 

Portion du cerveau de poulet. 
a Cervelet. | D E 
b Lobe cérébral gauche vu par sa face interne médiane. 
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à Point de sortie de la commissure., 
d Nerf olfactaf. 


c m Epañouissement du cordon ab., fig. vu; bb, fig. iv, pl. 
88 , fig. mı , pl. 1, et ce fig. v ‚pl. 11. 


FIGURE VIT. 


Portion du cerveau de poulet. 


f Tubercules quadrijumeaux. 
gł 4". Paire. | 
tiii Commissure de la calotte interne des tubercules qua- 
drijumeaux. 
ab Cordons se terminant par l'épanouissement cm, fig. vi. 
cc Cordons analogues aux pédancules de la glande pincale. 


PLANCHE. II. 


FIGURE 1. 
Cerveau de buffle vu par dessous. 


aaaa Commissure des nerfs optiques s'enfongant sous la tige 
pituitaire. 

bb Nerfsiolfactifs coupés. 

d Cordon inédit, continuation du cordon cc, fig. 11, analo- 
gue à celui des oiseaux , bb, fig. 1v , pl. 1; 88 , fig. m, pl. 1. 

ee 5°. Paire. 

ff Pont de varole , 1 5°. paire , h T°. paire , m éminence pyra- 
midale, q cervelet, | 


FIGURE Il, 
Portion du cerveau du buffle, vue en dessus. 


aa Pédoncule de la glande pinéale. 

b Glande pinéale. | | 
- ecce Origine du cordon inédit se terminant en dessous en 
dd, fig. 1. 

d d” Tubercales quadrijumeaux antérieurs, 

ee —_ > — postérieurs. 

ff 4°. Paire. 

tt Cordons de la moelle qui se terminent par le ruban gris ou 
circonvolutions latérales de la moelle épinière. ( Voy, mon pre- 
mier moyen d'anatomie phrénologique. ) 

mm Cervelet. 
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FIGURE Ili. o | . | | E dl 
Labrus pava (le paon ), cerveau vu en dessous. 
a Nerfs olfactifs. 
b Lobes cérébraux. 


ccce Éminences mamillaires. 
d Tubercules quadrijumeaux. 


FIGURE 1V. 


Zeus faber ( poisson de Saint-Pierre), cerveau vu en dessous. 
a Nerís olfactifs. 

b Lobes cérébraux. 

ccce Eminences mamillaires. 

d Tuüubercules quadrijumeaux. 


FIGURE Y, 


Anguille , cerveau vu en dessous. 


a Nerfs olfactifs. 
b Lobes cérébraux. 
cece Éminences mailles. 


FIGURE VI. m 
Truite des Pyrénées , cerveau vu en dessous. 


a Nerís olfactifs. 
b Lobes cérébraux. 
c. Eminences mammillaires. 


PLANCHE IV. 


FIGURE I. 


Pastenague (raia pastinaca ) , cerveau vu en dessous. 
a: Ganglions olfactifs , coupés. 
b Lobes «érébraux. 
e Tige pituitaire. 
dd Eminences mammillaires, 
e Nerfs optiques. 
f 6°. Paire. 
y 4°. Paire. 
h X°, Paire. 
i 7°, Paire. 
j 8°, Paire. 
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412 EXPLICATION 


k Colonne vertébrale contenant dans une cavité la réunion 
en un seul faisceau de toutes les paires de nerfs. 


FIGURE II, M 
Roussette ( squalus canicula), cerveau vu en dessous. 


a Ganglions olfactifs. 

b Lobes cérébraux. 

| q 5°. et T°. Parres, 

o. ¿ Eminences mammillaires. 
h. Tige pituitaire coupée. 

q Nerfs optiques. 


FIGURE 11. 
Lamie (lamnia cornubina ), cerveau vu en dessous. 


a Ganglions olfactifs coupés. 

b Lobes cérébraux. 

c Tige pituitaire, 

d Nerfs optiques, 

e Eminences mammillaires. 

f Tubercules quadrijumeaux, 

g Circonvolutions latérales. . 

h 5%. et 7°. Paires, 

i Péduncules de la tige pituitaire. 
k 0°. Paire. 


FIGURE JV. 
Raie rhinobate , cerveau vu en dessous. 

« Tige pituitaire. | 

b uninences mammillaires. 

c Nerfs optiques. 

d Nerfs olfactifs. 

e Lobes cérébraux. 

f 5°. Paire. 

g 5°. Paire. 

h Epanouissement du nerf auditif. 

1 Ganglion de la 8°. paire. 

1 Nerfs vertébraux, 


PLANCHE Y. 
FIGURE I. 

0 Baudroie. 

A Cerveau vu en dessus. 
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DES FIGURES. 


B è — dessous. 

a a Vige pituitaire. 

a" Tige pituitaire grossie vue en dessus. 
a” 


— — — dessous. 
b Nerfs olfactifs. 


c Nerfs optiques. 

d Lobes cérébraux. 

e Tubercules quadrijumeaux. 
f minences mammillaires. 

q Cervelet, 

h Ganglion de la 8°. paire. 

à 5°. Paire. 


FIGURE 1. 


Thon , face inférieure. . 


Nerfs olfactifs. 
Lobes cérébraux. 
Tubercules’quadn jumeaux. 
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fya Eminences mammillaires comprises entre ces trois lettres. 


e 5°. et 7°. Paires. 
f Ge. Paire. 
g 5°. Paire. 


FIGURE II, 
Cerveau du Malarmat ( trigla cataphracta ). 


A Dessus. 

B Dessous. 

a Nerfs ollactifs, 

b Lobes cérébraux. 

e Tubercules quadrijumexux, 
dd Eminences mammillaires. 
e Cervelet. 


FIGURE Iv, 


Sardine ( clupea sprathus ) , cerveau vu en dessous, 
a Nerfs olfactifs. 
b Lobes cérébraux. 
c Tubercules quadrijumeanx. 
d Eminences mammillaires. 
FIGURE V, 
Sole , cerveau vu en des ous. 
a Nerís olfactifs. 
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b Lobes cérébraux. 
c Nerfs optiques. 
d Éminences mammillaires. 
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FIGURE VI. 


Trigle cabote (trigla hirundo ) , cerveau vu en dessous. 


a Nerfs olfactifs, 

b Nerfs optiques. 

c Lobes cérébraux. 

d Eminences mammillaires, 
e Tige pituitaire. 
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‘FIGURE VI}, 


Rat (uranoscopus faber ) , cerveau en dessous. 
a Norfs optiques. 
b Eminences mammillaires, 
e Tubercules quadrijumeaux, 


FIGURE VIH. 


Mullet (mullus barbatus ) , cerveau vu en dessous, 
a Nerfs olfactifs, 
. b Nerfs optiques. 
c Lobes cérébraux, 
d Eminences mammillaires, 


e Tubercules quadrijumcanx. 
J Geryelet, 
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SoOMPTH-ALN DU 
DES TRAVAUX 


DE 


LA SOCIÉTÉ PHRÉNOLOGIQUE 
DE PARIS, 


PENDANT L'ANNÉE 1834-1835, 


Par le Docteur Casimin Broussais , 


Secrétaire-Général, 


Messieurs , 


Des circonstances m'empéchent, cette année, de 
vous donner un compte-rendu de nos travaux aussi 
détaillé que les années précédentés. Je me bornerai 
aux faits Les plus importans, aux résultats principaux : 
recueillir des faits frappans par l’organisation céré- 
brale, frappans par Véminence de quelques facultés ; 
tel était notre premier devoir, et les occasions ne nous 
ont pas manqué : nous avons eu à interroger plus d’une 
empreinte prise sur le vivant, plus d’une illustre dé- 
pouille léguée par la mort à la science. EN 

y à cinq ans, à notre première séance an- 
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nuelle , nous avions à vous présenter le plâtre 
inanimé du fondateur de la phrénologie. Aujour- 
dhui c’est le moule du crâne de son collabora- 
‘teur, de Spurzheim, qui nous est envoyé par la 


Société Phrénologique de Boston ; c’est ce moule 


que nous vous apportons en preuve de la vérité de 

. cette science. Propagateur zélé, intelligent et progressif 

_ d’une vérité nouvelle, Spurzheim est en vain arrêté 
dans sa carrière et frappé par le coup de la destruction : 
sa destruction même est encore pour les phrénolo- 
gistes un haut enseignement. 

Comparez sa tète à celle de Gall, et vous verrez que 
toutes deux se distinguent par une belle organisation, 
et que l’un et l’autre étaient largement dotés des or- 
ganes de Pintelligence; ces têtes different cependant 
beaucoup lune de l'autre, ainsi que vous Pa fait si bien 
comprendre M. David Richard: celle de Gall est 
carrée, celle de Spurzheim élevée de bas en haut ; de 
là est résultée, comme conséquence nécessaire, inévita- 
ble, une différence tranchée dans le caractère de leurs 
travaux: dans ceux de Gall, se montre sans cesse et 
partout l'homme essentiellement positif, tandis que 
ceux de Spurzheim ont une tendance éminemment 
contemplative; Pun saisit d’un coup-d’œil d’aigle une 

immense quantité de faits ; il les rapproche, les com- 
pare, et en déduit les conséquences les plus rappro- 
chées ; l’autre, partant de ces faits, s'efforce de s'élever 
bien au-dessus, de généraliser ces conclusions et de 
poser. des lois. L’idée-mère a germé dans la tête de 
l'observateur positif; mais le savant contemplatif Pa 
développée dans une direction qui Pa fait accepter 
d'esprits fortement prévenus par leur tendance opposée 
à. celle de Gall. Spurzheim wa pas créé la phrénologie; 
mais il a été utile à la phrénologie créée par Gall, et la 
doctrine de Gall a gagné en passant par ses mains. 
Certes, Gall sans Spurzheim eùt toujours été Gall, ct 
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Spurzheim sans Gall, n’eût point été Spurzheim ; mais 
le travail de la science est venu, par un admirable à- 
propos, seconder l'inspiration du génie. 

Le crâne de Spurzheim, comme celui de Gall, est un 
exemple frappant de la puissance de l’organisation du 
cerveau sur la manifestation des facultés de l’homme. 
Spurzheim avait les régions antérieure et supérieure 
trop développées pour se laisser entraîner par l’action 
des régions posterieure et latérale , c’est-à-dire , en i 
termes vulgaires, qu'il était trop intelligent et trop | À 
moral, pour se livrer au mal, et mériter par sa con- | 
duite le blíme de la société ; mais il avait des passions 
assez vives, et si sa circonspection et sa haute raison 
n'étaient venues en aide à son tempérament lympha- 
tico-nerveux, il aurait peut-être eu souvent l’ocsasion 


de se repentir d’avoir obéi aux impulsions de certains | i 
penchans, à Paction, par exemple, des organes de la | 
destructivité et de l’approbativité qui tendaient à le $ 
rendre susceptible et irritable à l’excès. Meétendre l 

f 


plus aulongsur ce sujet serait anticiper sur l'article i 
que nousa promis M. David Richard, et que son im- k 
provisation, dans une de nos séances mensuelles, nous 
fait tant désirer. Mais ou est, sur le cråne de Spurz- 
heim, Porgane de la phrénologie * question déplorable, i 
Messieurs, que Pon nous a malheureusement adressée, 4 
et qui montre l'ignorance la plus complète des élémens 
de notre science; comme s’il y avait, comme s’il pou- 
vait y avoir un organe de la phrénologie ! comme sil 


ne s'agissait point ici de l'application d’un grand nom- i 
bre de facultés différentes ! comme s’il ne fallait pas o 
réunir et celles d'observation et celles de raison= P 
nement ! | 


Spurzheim possédait toutes les qualités nécessaires 
pour être grand phrénologiste ; les circonstances ont 
fait le reste. | | 
= Ce sont elles, c’est l'éducation, ce sont les mœurs 
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contemporaines, les événemens de notre age, les par- 
ticularités de notre vie domestique, qui impriment ha- 
bituellement á nos facultés telle direction plutót que 
telle autre. 

Avec une organisation donnée, on peut avoir égale- 
ment réussi dans les arts et dans les sciences, dans 
la littérature et dans la philologie, dans la prose et 
dans les vers ; mais si avec telle organisation, on peut 
être artiste, ou poète, ou savant , avec telle autre, on 
cn est incapable. 

Voyez le buste d'Élisa Mercæ nr, de cette jeune muse 
qui, à vingt ans, avait déjà composé une tragédie véri- 
tablement hors de ligne par ses beautés de premier 
ordre, qui avait publié un volume de poésies, où bril- 

_lentune foule de morceaux du plus grand mérite; eh 
bien, cette organisation gracieuse, cette forme harmo- 
nieuse, et qui semble se détacher de la terre, nous an- 
nonce par la prédominance des régions supérieure et 
antérieure sur toutes les autres, qu il s'agit ici d’une 
volonté ferme, appliquée à à l’exercice de | intelligence, 
avec une supériorité marquée de la raison sur les 
instincts. 
= Mais je ne puis vous répéter ici ce que vous trou- 
verez écrit avec tous les détails que comporte le sujet, 
dans le journal de la Société Phrénologique, sur Elisa 
Mercœur, et je m'arréte. 
= Portez maintenant vos regards sur ce moule, voyez 
l'énorme volume de cette téLe, appréciez Vextréme ac- 
tivité de la masse de cerveau qu’elle contenait par le 
tempérament bülioso- -sanguin du sujet. Il est impos- 

; sible qu'un tel homme ait, passé dans ce monde sans y 

l avoir marqué sa place, sans y avoir laissé des traces de 

son passage; mais comment s'est-1l distingué ? serait-ce 
par la violence de ses passions, le despotismede ses pen- 

: | chans? car les régions postérieure etlatérale sont large- 

ament développées ! ou bien serait-ce par son intelligence ' 
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et ses connaissances positives? car cette région antérieure 
est tellement forte, qu'après en avoir retranché une 
ortion, on aurait encore un bel angle facial, tant ces 
lobes du cerveau s'avancent en proéminant. Messieurs, 
ce moulé est celui du géant de la chirurgie modérne. 
Vous savez tous ce qu'était Dupuytren ; il s’est formé 
tout seul ; son nom, ses titres, sa renommée, il a tout 
conquis ; il s’est élevé par ses seules forces à la plus 
haute position chirurgicale du siècle, et il s’est toujours 
maintenu plutôt au-dessus qu’au dessous de cette po- 
sition: comme opérateur, il ne le cédait à personne, 
comme professeur de clinique, personne n’approchait 
de lui ; ses brusqueries, son ton souvent dur etson air 
souvent dédaigneux l’exposaient à lui aliéner l’affec- 
tion des élèves, et cependant les élèves accou- 
raient, affluaient à ses leçons, se pressaient , se 
battaient pour le voir, pour l'entendre : jamais pro- 
fesseur ne fut plus suivi, plus admiré que lui ; il sem- 
blait se promener eu triomphe dans sės salles, exci- 
tant une curiosité inquiète par un silence qui avait 
quelque chose de solennel, et qu'interrompaient à 
peine quelques paroles échappées à demi-voix ; puis, 
arrivé dans Pamphithéitre, au milieu de cet essaim 
bruyant, impatient deson apparition, ses premiers mots 
toujours arliculés à voix basse, à peine entendus de ceux 
qui l’entouraient, anxieusement devinés par laudi- 
toire, commandaient en un instant un silence reli- 
gieux. Son sang-froid à toute épreuve, son calme iné- 
branlable, sa présence esprit inouie pendant une 
opération, rendaient sa main sûre et son intelligence 
libre; il parlait avec autant de facilité le bistouri à la 
main, qu'avant ou qu'après l'opération. Jamais sa 
prodigieuse mémoire ne lui fit défaut, on ne vit jamais 
ni les mots lui manquer, ni s’embrouiller ses phra- 
ses ¿son discoursétaittoujours clair, mesuré, et parfaite- 
ment intelligible; il excellait à décrire une maladie ex- 
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terne, un instrument, un appareil, et après avoir en- 
tendu une de ses descriptions, vous étiez étonné de n’a- 
voir vu qu'à moitié ce que vous croyiez parfaitement 
connaître, Sa perspicacité profonde, la force de son es- 
prit d'induction le rendaient on ne peut plus habile 
et plus heureux dans Pexposition des chances possibles 
des cas les plus compliqués et les plus difficiles, et, ce 
qui étonnera chez un Lo d’une telle force, d’une 
telle supériorité, Dupuytren ne craignait pas de dou- 
ter, de suspendre son jugement jusqu’à plus ample exa- 
men, quand il n’était pas sûr d’avoir bien vu; et, dans 
ce doute motivé, il y avait encore quelque chose qui 
rehaussait l'intelligence du professeur et confondait 


-celle de Péleve. 


Tel était le Dupuytren de PHótel-Dieu. Quant à sa 
vie privée, Je la respecterai : quelques mots seulement 


.de son caractere. 


Dupuytren passait pour froid, dur, inabordable : 
c'était chez luiimoitié nature, moitié système; car il 
tait impossible d’avoir, et des passions plus violentes, 
et plus de force pour les comprimer. Dupnytren était 
presque toujours maître de lui, du moins en apparence; 


«Car, sous cette écorce de glace, battait un cœur de feu. 


Tout supérieur qu'il était à la critique, tout indifférent 
qu'il feigoit d'y paraître, il en était navré, sen affli- 
geait au fond de Páme et en était malheureux ; il re- 


chercha les honneurs et n’eut pas de peine à les ren- 


contrer ; son cœur n'en fut pas plus satisfait : malgré sa 
position sociale, brillante et tant enviée, il lui manqua 
toujours quelque chose, et il comptait sur un meilleur 
avenir. Personne n'était plus affectueux que lui, lors- 
que ce r'était pas son système d'étouffer l'affection ; 
tout le monde sait comme il caressait les enfans avec 
complaisance à son hôpital. Ceux qui Pont connu en 
ville n'ignorent pas que, s’il'était quelquefois brutal, 
pardonuez moi l'expression , d’autres fois, ily avait dans 
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ses manières quelque chose de si affectueux, qu'il vous 
entrainait, vous fascinait malgré vous. Passant souvent 
d’un extrême à l’autre, il n’était rien moins qu’un 
homme froid, bien qu'il s'efforçât de le paraître. + 

Cette tête, Messieurs, vous expliqueses défauts et ses 
éminentes qualités: les régions antérieure, postérieure 
et latérales moyennes, sont énormes ; le front est large 
et saillant; sa partie moyenne etinférieure surtout, 
Pemporte sur le reste ; c’est dans ces lobes antérieurs 
que siége l'intelligence; c’est la force de cette partie 
moyenne inferieure qui fait les savans positifs, qui ex- 
cellent dans la connaissance de la nature et la descrip- 
tion des phénomènes naturels : cette intelligence devait: 


donc s'appliquer plutôt aux faits qu'aux spéculations. 


métaphysiques. Quant aux motifs d'action, ils ne man- 
quaient pas. Il y avait un puissant stimulant dans ces 
masses inslinctives, qu'il pourrait être intéressant 
dexaminer en détail, mais sur lesquelles , pressé par 
le temps, je suis forcé de me taire. Vous le voyez, Mes- 


sieurs, cette grande existence est-encore pour les phré- 


nologistes un grand enseignement. 
Maintenant, parcourez cette série de cerveaux, de 


cránes et de bustes, appartenant, soit à des hommes 


distingués par leur science , par leur caracte 
à des criminels plus ou moins pervers. =, 

Voici la moulure du cerveau du célèbre Romagnosi, 
professeur de droit, successivement à Pavie et à Milan, 


re, SOIL 


récemment enlevé à la science, un des légistes les 


plus profonds, dont les ouvrages forment époque dans 


la science du droit, le père de ses nombreux élèves , : 
patriote zélé, propagateur ardent des lumières, ami dé- 


voué et désintéressé du vrai. Si vous: voulez examiner 


son cerveau, vous le trouverez développé dans les ré- 
gions antérieure et supérieure ; les organes de lintel-. 
ligence occupent une grande place ici, et ceux de Ja 


teymeté et de la justice dominent les autres, tandis: 


e er á 
EA a a a a 
m té PAU a Po ut: a St Tr A ce mit te 


A ras a nie, 


A E 


o me abi MERS 


à ea a E ma 
al e EPEN E 


ari =] 


nf me 
TR 


Re rr PE 
a ses k 


E P E EEEE 
i oo mtn i pt Ms ee 2° A à 


apa 


sr do de e A ls 
nt ENTER aapa a 
o gra ES 


E 


A e oh 


æ 


A rm À oan 


482 COMPTE-RENDU. 


que ceux des régions latérales et da sont à 
un degré inférieur aux premiers. | 
À côté, est le.cráne du général Olini , patriote italien, 
qui a combattu pour l'indépendance de sa patrie , quia 
souffert pourelle dans les prisons, sans jamais se plain- 
dre, et qui présentait ceci de particulier, que, tandis 
qu "il était acharné contre ses ennemis pendant le com- 
bat, hors de là, il ne pouvait voir le sang couler, et. 
n'avait pas la force d'assister à une opération chirur- 
gicale. L'organe du courage ou de la combativité em- 
porte, chez lui, sur celui de la destruction ; celui de 


? 
Don lle est saillant; enfin la fermeté est très- 


prononcée. 

Ces deux pièces, que nous devons à M. Fossati, ont 
une valeur phrénologique que je ne puis apprécier en 
détail. 

Avant de nous occuper de ce moule demonomaniaque, 
remarquez en passant le développement très marqué 
de Porgane de la mimique chez Debureau , mime très 
connu ‘de s boulevards, moulé par M. Dumontier. 

Quant à ce moule, qui nous est envoyé par Pun 
de nos correspondans, “le professeur Bertolini, de 
Turin, c’est celui d’un individu dont la monomanie 
avait le caractère religieux. Vous pouvez voir en effet 
que ce cràne, d’ailleurs assez singulier sous plusieurs 

rapports, pr ésente cette particularité , d’une grande 
élévation de la région supérieure, et spécialement de 
l'organe dela vénération. 

C'est encore: à l’un de nos membres coyrespondans, 
au docteur Leroy, de Versailles, que nous devons ce: 
plátre intéressant, le moule du cráne de la dame Ti- 
quet., long-temps pris pour celui de la marquise de 
Brinvilliers. Toutes. deux, célèbres empoisonneuses ,. 
périrent sur échafaud.. 1 nous ne voyons pas 
écrit sur cette tête : assassin. par le poison , si nons 
devons ici faire une large part à l'éducation et aux cir- 
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constancés, du moins sa conformation est-elle en rap- 
port avec tout ce qui est raconté de cette femme dans 

son procès. Et d'abord la destractivité est énorme ; les 
impulsions instinctives fortes, et cellés des sentimens 
moraux faibles. Ajoutez à cela P influence d’une vie dé- 
réglée , la fréquentation de sociétés pernicieuses, et 
vous comprendrez les crimes de cette femme. Elle a 
d'ailleurs , comme tous les assassins qui emploient le 
poison , l'organe de la combativité faible. 


Je ne puis vous raconter les détails de la vie du sur- 
nommé Polichinel qui, arrivé à Pi àge de soixante-dix- 
sept ans, en a passé trente dans les prisons. Malgré tout 
l'intérêt qu'oflrirait cette narration, je dois me borner 
à vous dire que c’est la paresse etla mauvaisecompagnie 
de Polichinel, encore enfant , qui Pont perdu. Associé 
avec des bateleurs vagabonds , avec de petits vauriens > 
voleurs de profession „il habitua de bonne heure à 


vivre de rapine. ll imite avec une rare perfection les 


aboiemens du chien, les cris du perroquet , le miaule- 
ment du chat, les pleurs du nouveau-né. Aussi cette 
région de la mimique est-elle large et développée: A. 
l'époque des travaux rustiques, alors que tous les habi- 
tans sont aux champs , Polichinel parcourt les campa- 

gnes, visite les fermes. Pour s'assurer que' personne 
ii "est dans la maison , il commence par jouer du vio- 
lon , pousser des cris el faire des singeries. Si personne 
ne parle, si rien ne remue, il enlève argent et les 


objets pr ecieux qui se présentent sous sa main, Vous, 


voyez ces masses latérales et surtout les organes. de 
l'acquisivité et de la ruse excessivement développés ; ils 
dominent le reste; mais il y a de la « circonspection et 


de P intelligence. Ce mallicureux, désormais incura- 


ble , est certainement un homme que là société aurait 
pu, ' dans sa jeunesse, améliorer et diriger vers le bien. 


Cette tâche eût été plus difficile pour les deux dont 


mi fers ment à 


A 
mt te ll 


LL 
EN 
À 
dt 
ta 
+ 
E 
-]! 


A e rl ATA 


D DER = ria mt qn. 
A A A aa aer A A GT TIT 


a EA mr he ts RE 


a ra ml 


A O SEERE 
SS 


Cr A 


+ 


à arts A A " re ">, 
zo O arie fa PE 
= us sm PLIS DS + 


E y “ 
Lina rr mn tn +: 


— - 


484 COMPTE-RENDU. 


il nous resteà parler , et dont nous devons les moules 
4 M. Debout, comme le précédent. 


Le premier, dont je vous tairai le nom, puisqu’il 


vagit d'un jeune homme qui doit rentrer un jour dans 


la société , a toute la base du cerveau très développée, 
la région postérieure excessivement large , les tempes 
sont fortement bombées et les plans latéraux de la ré- 
gion supérieure sensiblement inclinés; ajoutez encore 
une grande épaisseur des parois osseuses et légumentaires 
que Poeil exercé découvre, et vous aurez la raison de sa 
conduite. De là, chez lui, des impulsions instinctives 
tres énergiques et peu de résistance morale; point g'i- 
déalité , ce qui est encore fâcheux ; mais l'intelligence 
ne manque pas entièrement. C’est encore un malheu- 
reux qui, dés l’âge de seize ans , échappé de la maison 
paternelle, n’a véca qu’au milieu des filous, et qui a 
pris, dans celte misérable société, l’habitude du vice 
pour lequel il avait d’ailleurs du penchant. Il a volé 
avec ses camarades, et subit maintenant la peine qui 
lui était réservée. 

Bien que cette conformation cérébrale appartienne à 


un type inférieur, ce n’est rien en comparaison de celle 
de Choffron que vous voyez ici. 


Choffron , dit l’Infernal , né en Valachie, était un 
de ces êtres féroces que la société doit retrancher de 
son sein en les enfermant pour toujours, si elle ne se 
croit pas en droit de leur ôter la vie. Interrogé par le 
président des assises sur les causes de l’homicide dont il 
était accusé, Choffron répond froidement qu'il était 
en colère, qu’il ne voulait pas frapper le cœur, mais 
le ventre, et que si sa victime eut été de sa gran- 
deur, il ne Paurait pas tuée, mais seulement blessée. 
Condamné aux travaux forcés à perpétuité pour ce 
crime, il a avoué plusieurs autres assassinats, et 
il est mort dernièrement des suites de coups de clès 
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sur le front donnés par des gardiens de Bicétre , sur 


lesquels il s'était jeté comme une bête féroce. E 
. Voyez maintenant ce diamètre transversal de la par- 
tie moyenne du crâne, il est énorme; voyez la région 
postérieure , elle ne l’est pas moins; voyez cette région 
supérieure , quelle dépression de chaque côté de la h- 
gne médiane ! et point d'intelligence , point de mora- 
lité, point d'idéalité pour combattre ces puissances in- 
fernales! Ce n'est pas la phrénologie qui faisait de 
Choffron un monstre; mais ce monstre "explique par 
la phrénologie, 

Que celui qui peut douter des fondemens de nos 
principes veuille bien nous dire pourquoi une sembla- 
ble tête appartient toujours et nécessairement à un 
criminel, et jamais, non jamais, à un honnéte homme” 
Car enfin, si la forme dela tête, ou plutôt du cerveau, 
n'influe en rien sur Pintelligenceetle moral de Phomme, 
pourquoi ne rencontre-t-on pas quelquefois uue tête 
semblable chez un savant, chez un artiste, chez un 
moraliste , chez un philosophe? | 

Je ne puis, Messieurs, vous faire le tableau de 
l’état et des progrès de la phrénologie en France 
et à l'étranger. Je vous dirai seulement que nos 
correspondans se multiplient de tous côtés; que 
nous en avons qui soccupent activement de la 
science dans les principales villes de France ; en An- 
gleterre, en Belgique, aux Etats-Unis, dans lAméri- 
que espagnole et même en Italie, où, malgré les obsta- 
cles apportés aux progrès des lumières, la phrénologie 
commence à être. hautement avouée et habilement dé- 
fendue. à | | à 

Notre collègue, M. Dumoutier, dans le voyage 
qu'il vient de faire en Suisse, a vaincu bien des résis- 
tances et fait de nombreux prosélytes; il 1 en. est re- 
venu qu'avec cette collection de plâtres intéressans que 
vous voyez là, mais que Je wai. malheureusement pas 


nr =, us A mg pen T tL a tnt Ua 
D NS PE es D 


ri ns om Se me men es 


| tia occ nn 
A A COR a 
Ds A ea A se TAn Suera N Y 
y A EE Fe COS 3 


A aa mi o se oser 


468 COMPTú-—KENDLU. 


le temps de passer en revue, et après avoir formé de 
forts élèves parmi les savans, les ministres de la reli- 
gion, les artistes et les hommes du monde; parmi les 
femmes: aussi, dont la vive intelligence saisit si rapi- 
dement nos vérités "et les propage avec tant de bon- 
heur. | ; p 

Ici, Messieurs, nous avons travaillé à l'édification 
de notre science par la voie de la publicité. Le journal 
de notre societé n'avait, jusqu’à cette année, paru que 
fort irrégulicerement y nous avons fait tous nos efforts 
pour le rendre intéressant et assurer la régularité de 
son apparition. Une nouvelle commission de rédac- 
tion, et surtout un nouveau rédacteur en chef qui 
consacre tout son zèle et toutes ses lumières à cette 
œuvre, nous ont déjà mérité des suffrages encoura- 
geans. Les trois numéros des trois premiers trimestres 
contiennent des notices détaillées sur la plupart des 
faits que je viens de passer en revue et sur quelques 
autres encore, dont les pièces nous manquent. Je men- 
tionnerai en particulier la notice phrénologique de M. 
Bernard Delatosse sur Henry, poète et fou religieux. 
Parmi les articles généraux sur la science, je citeral 
ceux de notre président sur différens poinis de vue 
pl'ilosophiques, el ceux de M. Bailly de Blois sur les 
difficultés d'application de la cránioscopie; enfin un 
de nos membres, le docteur Fossati, désirant rendre 
la phrénologie populaire, fait paraître en ce moment 
une traduction du Manuel de Phrénologie de G. 
Combe , avec les notes et additions nécessaires. 

Que si l’on nous demande maintenant à quoi bon la 
phrénologie , à quoi bon les sociétés phrénologiques? 
Nous répondrons:: Leur but, c'est le progrès des lu- 
mières, c’est la substitution, suivant l'esprit du siècle, de 
la-science positive à la superstition , à la foi; à la my- 
thologie. ne | D. 
Side monde extérieur, en effet, si univers est déjà, 
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depuis des siècles, dépeuplé de ses: divinités; si les ré- 
volutions de la terre et du ciel, si les accidens de la 
nature, si la marche des choses d'ici-bas ne sont plus 
expliqués par des volontés divines, par des passions de 
dieux subalternes ou des caprices d'un Jupiter tout 
puissant , le petit monde intérieur de Phomme restait 
encore comme un désert inconnu où s’exerçait sans 
frein le dévergondage des imaginations les plus déré- 
glées, où rien n’était fixe, où la pensée, le sentiment 
de chacun faisait loi, où l'inspiration du poète disait 
souvent plus vrai que le raisonnement du philosophe, 
et d’où la méthode rigoureuse des sciences naturelles, 
trop terre à terre pour ces imaginations aériennes , 
était bannie comme indigne, C’est dans cette catégorie 
des sciences naturelles que la phrénologie veut faire 
entrer la science du moral de l’homme. | 

Pour le phrénologiste, l'organisme de Fhomme et 
des animaux n’est point une œuvre du hasard, vn j n 
de la nature, un effet sans cause, quelque chose d'insi- 
gnifiant aux yeux de la raison : c’est une admirable 
combinaison de ressorts divers, mus chacun dans un 
sens , pour arriver à un résultat voulu; c'est Pexpres- 
sion de la plus haute: intelligence; c'est une arche: 
sainte où l’ordre est parfait ; c’est.un tout dont chaque: 
partie intégrante est ce qu’elle: doit être et possède 
des propriétés dérivant de sa structure , de sa position, 
de ses rapports et du degré de vie dont elle :est: 
douée. e Pe TE a e E 

Le cerveau, cette masse de substance nerveuse en- 
fermée, emprisonnée, dans le crâne qui la protége 
comme une. forteresse, cet organe où convergent: tou= 
tes les impressions, où se développent: toutes les sen. 


* > a = +. F | 4 
sations, d'ou partent toutes les: volitions:, est: nécessai- 
rement: doué- de plus d'une: faculté. On pourrait, par 
exemple, en retrancher une grande partie sans- nuire à 


la vie végétative., sans faire: périr l'animal, et des:bles- 
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sures accidentelles ont ainsi privé l'homme d'une par- 
tie de son cerveau sans briser son existence, mais en le 
réduisant à un automatisme complet. En effet, cer- 


` taines parties de cet organe sont là ponr présider a 


l'exercice des fonctions nécessaires à la vie, d’autres 
pour servir à la manifestation de intelligence. Toute 
la partie antérieure peut manquer, et l’homme existera, 
mais idiot, capable de boire, manger, dormir, ct 
d'exercer encore quelques fonctions de même ordre, 
mais incapable de penser et d'exprimer clairement ses 
besoins. 

Si lon compare la quantité de masse de cerveau 
consacrée aux instincts à celle qui est affectée à l'intel- 
ligence, on est frappé d’une énorme différence en fa-- 
veur des instincts. La portion intellectuelle semble 
même si petite proportionnellement au reste, qu'on 
s'étonne de sa puissance et de ses merveilleux produits. 


La nature, ou plutôt le Créateur, a donné lá encore 


une de ces éclatantes preuves de sagesse dont abonde 
l'univers. L'homme créé et jouissant de la vie, il fal- 
lait qu'il s’attachät à cette vie avec une force irrésisti- 
ble, qu'il fùt sans cesse engage à la soutenir, à en as- 
surer Ja prolongation, à la reproduire en perpétuant 
son espèce. C’est par une série de séductions attrayan - 
tes, de plaisirs les plus vifs et les plus délicats, attachés 
à l'exercice régulier des fonctions, que l’homme est 
invité à vivre par son Créateur ; Cest lá ce que nous 
témoigne et nous explique son organisation. Le cer- 
veau, ce maitre de la maison , est sans cesse assiégé par 
une foule de sollicitations et poussé à la satisfaction des. 
premiers besoins; et, chez la majorité des hommes , il 
faut l'avouer, presque exclusivement occupé à donner 
des ordres et à commander les mouvemens et les actes 
nécessaires pour atteindre ce but, il wéveille lintelli- 
gence assoupie que pour la faire servir à cette fin. 

- Aussi, qu'est-ce que l'observation des masses offre à. 
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l'œil scrutateur du phrénologisté? Une prédominance 
prononcée des organes des instincts, des penchans, 
des passions et des sentimens d’égoisme sur ceux d’in- 
telligence et de haute raison. | 

Nier ces faits, ce serait absurbe , impossible. Les 
admettre , cest admettre la pluralité des organes du 
cerveau , c'est être phrénologiste. Tout homme de sens 
et de jugement , pour peu qu'il ait étudié Ja question , 
est donc phrénologiste , plus ou moins phrénologiste ; 
mais le phrénologiste parfait , c’est l’homme qui veut, 
qui sait, qui ose voir la nature dans toute sa vérité, 


qui ne croit pas que ce soit un effet du hasard si Porga-- 


nisation se complique dans Péchelle des animaux à me- 

sure que leurs instincts se multiplient, que leur intel- 

lhirence s'agrandit: qui, s'attachant à la plus noble 
U O >» quil, 


partie de la plas noble des créatures , saisit d’an coup- - 


oil l’ensemble des organes cérébraux, compare leur 
proportion relative , apprécie leur développement par- 
ticulier et reconnaît la correspondance rigoureuse et 
nécessaire entre ces différentes organisations et des ca- 
racières tranchés ; c’est celui qui explique l’homme par 
Phomme , les prodiges de la nature humaine par l'or- 
ganisation humaine, qui proclame que l'œuvre créée 
n’est point un mensonge du Créateur , mais qui courbe 
son front et anéantit son intelligence devant la cause 
première de cette mystérieuse harmonie. . se 
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NOTE SUR LA RAGE. 


Par M. Davio Rıcuanro. 


À propos de recherches sur la rage publiées à Rome, 
en 1530 , par le docteur Capello , et dans lesquelles ce 
médecin attribue la rage spontanée à l'excitation forte 
et réitérée de l'appétit vénérien non satisfait, et la 
considere comme un empoisonnement d'une espèce 
particulière, un physiologiste consciencieux , M. Da- 
vid Richard , a émis dans la Revue Encyclopédique 
(avril-mai 1833) les doutes suivans : 

« Outre sa tendance vers les études chimiques, 
» la médecine moderne vise à localiser les diverses 
» fonctions tant organiques qu'animales. Elle y est 
» entraînée par les progrès journaliers de la physiolo- 
» gie. Or, les symptômes de la rage, horreur de l’eau, 
» inappétence, fuite des lieux habités et bruyans, 
» amour des ténèbres , tendance à mordre, et. d’autres 
» encore, paraissent si liés entre eux et se rapportent 
» si bien avec les fonctions dont les phrénologistes ont 


NOTE SUR LA RAGE. 491 


placé le siége dans le lobe moyen du cerveau, que 
» notre attention a été promptement idirigéeÏde ce 
» côté. Comme les cas d’'hydrophobie sont heureuse- 
» ment rares à Paris, nous engageons les médecins à 
» qui il pourrait sen présenter, soit chez l’homme, 
» soit chez les animaux , à vouloir bien étudier atten- 
» tivement dans leurs autopsies le lobe moyen du cer- 
» veau , et surtout la partie antérieure et inférieure, 
» celle où le docteur Spurzheim place lorgaue de la- 
» {imentivite, Ce n’est point lá une vaine curiosité : 
» tout médecin reconnaltra avec nous qu'un mal est à 
» moitié vaincu dès que le ¿siége principal en est 
+ connu. » | 

M. Richard a eu lui-même l’occasion de se confir- 
mer dans ses idées, et voici l'observation qu'il nous a 
communiquée : 

« Leg février 1834, je fus prévenu , par l'extrême 
obligeance de M le docteur Serres, qu'un hydrophobe 
venait de mourir à l'Hôtel-Dieu, salle Saint-Landry , 
dans le service de M. Caillard. Recommandé à ce mé- 
decin par M. Geoffroy Saint-Hilaire, savant toujours 
dévoué aux recherches utiles, j'obtins la permission 
d'examiner à loisir Pautopsie qui devait avoir lieu le 
lendemain. o o 
© o» Leg,je ne manquai pas au rendez-vous : M. Du- 
moutier, anato:niste et phrénologiste fort habile,comme 
on le sait, voulut bien m'accompagner et m'assister 
de son expérience et de son scalpel. L’autopsie se fit en 
présence , non de M. Caillardiqui s'absenta , mais Ge 
M. le docteur Bailly , qui constata et nota en partie les 
faits observés. Les internes qui assistaient ce médecin 
distingué montrèrent en cette ¡occasion une sotte ré- 
pugnance aux recherches que je tentais, Ils levaient 
les épaules à nos prétendues absurdités , et ce fut avec 
beaucoup de peine que M. Dumoutier et mot nous 
púmes tirer de leurs mains le précieux cerveau. Pour 
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avoir plus tót fini et pour trancher plus vite la ques- 
tion, ces Messieurs s'apprêtaient à le hacher en mor- 
ceaux. Un tel vandalisme scientifique au sein du pre- 
mier hôpital de France n’excite pas moins Pindigna- 
tion que Pétonnement. 

» Le nommé Leclerc, âgé de 26 ans, natif de Tou- 
raine , tailleur de pierre , musculeux et bien fait, tra- 
vaillait à Parc-de-triomphe de l'Etoile quand il fut 
mordu à la jambe et au poignet droit par un chien en- 
ragé. Ces morsures étant légères, il les négligea, et bien- 
tôt elles se cicatristrent. Mais six semaines plus tard, 
et trois jours avant son entrée à PHótel-Dieu, il com- 
mença a se plaindre d’un malaise. Son indisposition 
augmentant, .il dit à ses compagnons qu'il se sentait 
attaqué de la rage, et il les pria de se prémunir contre 
fui. 11 lui semblait voir sans cesse devant ses yeux le 
chien qui lavait mordu. Devenu furieux, il fut trainé 
à l'hôpital par six hommes qui , ne pouvant le conte- 
nir, durent s’en adjoindre deux autres. ll paraissait 
conserver toules ses facultés perceptives. À l'Hôtel- 
Dieu, on weut pas le temps de le traiter : on l'y avait 
conduit durant la nuit, etil ny vécut qu'environ deux 
heures. Aprés irois ou quatre accès de mouvemens 
violens el désordonnés, il mourut le 8 a deux heures 
du matin. Nous r'avons pu, M. Dumoutier et moi, 
obtenir de plus amples renseignemens, 

»Avant Paulopsie, nous examinámes le mort dansla 
salle de dépôt : il était couché sur le dos, et offrait, 
comme un cholérique , une grande raideur de tousles 
múscles et une contraction des doigts des mains. Sa 
bouche, relevée à gauche et entr'ouverte , laissait voir 
les dents serrées, mais ne présentait point de trace 
Vécume. On observait quelques taches bleuâtres du 
côté droit de la poitrine. 

- » Ou commença Pautopsie par les visceres abdomi- 
naux el thoraciques; mais les internes qui la firent y 
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mirent tant de négligence et de mauvaise volonté, que 
je ne pus rien remarquer. . Sur mes réclarnations, 
M. Bailly me remit enfin le cerveau, et M. Dumoutier 
voulut bien tenir le scapel pendant que Pexaminais. 

» Les mé pinges assez injectées s'énleverent facilement. 
Le cerveau était volumineux et consistant. Excepté aux 
points que nous préciserons , sa surface extérieure 
était d'une teinte un peu plus cendrée que d'ordinaire. 
Le cervelet était aussi extérieurément et intérieure- 
ment plus injecté que de coutume. 


» Ce qui nous frappa vivement, M. Bailly 5 M. Du- 
moutier et moi, ce fut une rougeur profonde et éten- 


due, dans le lobe moyen du côté gauche (1). Elle portait 


sur les organes de la combativite , de la destructivite, 
de la sécretivité , de la circonspection , ‘et jusque sur 
la constructivité. Les circonvolutions ‘assignées à Pali- 
mentivité et à Pamour de la vie étaient au contraire 
beaucoup plus pâles que le reste dn cerveau , €t sem- 
blaient presque anhémiques. ' ] 

» Les organes des facultés perceptives € etaient très 
injectés, et surtout le calcul et a idos Il y 
avait anhémie du langage. 

» Tous les endroits colores furent plusieurs fois lavés 
à grande eau sans que la rougeur. disparút. L'injection 
des circonvolutions s 'étendait i a trois ou quatre lignes 
de p' otondeur. ` 


» La glande pinéale ne présentait point d’ altération 
sensible. E 


» Les rates étaient plus foncés que les testes : or, dans 


les cerveaux sains, il ya ordinairement uniformité de 
teinte. = q 


» LI intérieur du mésocéphale 6 était plus: vivement Co- 


(x) Voyez plus haut, pag. 418, ee vation des. auteurs du Mé- 
maire sur l'Alimentivité. Es E 
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Joré que de coutume. Il en était de même du quatrième 
ventricule, qui était d'un rouge grisâtre , remarquable 
surlout à la partie antérieure. | 

» L'intérieur du ventricule latéral gauche était sensi- 
blement plus injecté que le droit, qui paraissait dans 
l'état normal. La couche optique et le corps strié, plus 
foncés à gauche qu'a droite, semblaient toutefois pré- 
senter, mème de ce dernier côté, une teinte plus sombre 
que d'ordinaire, Les corps striés étaient absolument 
plus foncés que les couches optiques , ce qui est le con- 
traire de ce qu’on remarque ordinairement. 

» Le nerf olfactif, ses racines ct les parties du lobe 
moyen ou elles se rendent, ne présentaient rien de no- 
table. 

= » En général, il semblait y avoir afflux de sang dans 
les divers ganglions de la partie interne du cerveau. 

» Evidemment ily avait inégalité dans la répartition 
du sang entre les deux hémisphères cérébraux. La su- 
rabondance qui se remarquait dans l'hémisphère gau- 
che tenait-elle à la position du cadavre avant Pautop- 
sie? Je ne le pense pas ; car il avait été placé sur le dos 
dès le moment de la mort. D'ailleurs , en supposant la 
pesanteur comme cause de la rougeur du lobe moyen 
gauche, comment expliquerait-on l'anhémie de cer- 
taines circonvolutions du même côté? » 

Il n’y a rien à conclure d'un seul fait. Néanmoins, 
celui-ci présente de singulières coincidences. Si. des 
faits postérieurs venaient le confirmer , il y aurait une 
grande lumière jetée sur les symptômes d'une de nos 
maladies les plus terribles et les plus-mystérienses, et 
ce serait à-la-fois une confirmation des plas belles dė- 
couvertes de Gall et de Spurzheim , et un exemple des 
nombreuses applications qu’en peut faire la médecine 
physiologique. | | 


Le Gérant , Docteur LA CORBIÈRE. — 
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SOCIÉTÉ PHRÉNOLOGIQUE 
D DE PARIS. 


— o 


« M. Mice a la parole pour lire un manuscrit intitulé : Mam- 
FESTE PHRENOLOGIQUE 5 cette lecture terminée, il propose son 
travail comme déclaration de principes. 


» Après une vive discussion, la Société adopte, à une forte 
majorité , ce travail comme le manifeste de ses principes phré- 
nologiques et le renvoie au comité de rédaction du journal avec 
annotation de son vote motivé, » 


Extrait du procès-verbal de la séance du y novembre 1834. 
Pour copie conforme : 


Le Sccrétaire-rapporteur des procès-verbaux , 


C. DE VALLETTI, 


sk 


à Fr *è + 
Le Vice-Président , 
Fossar. 
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MANIFESTE 
LA SOCIÉTÁ PERÁNOLOGIQUE 


DE PARIS. 
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Les encouragemens que la Société phrénologique 
de Paris a reçus depuis qu’elle publie ses travaux, et 
la nouvelle extension qu’elle vient de donner à son 
journal, lui prescrivent une déclaration de principes 
qui fasse bien connaitre la nature des matières 
dont elle s'occupe, sa méthode et son but; afin 
d'appeler à elle les divers genres de recherches, 
d'observations et de faits qui se rattachent au do- 
maine de la phrénologie, et de mettre un ter- 
me à ces fausses attaques, auxquelles est toujours 
exposée une science dont les principes généraux n’ont 
pas été suffisamment déterminés, ou ne sont pas encore 
assez connus, sous le rapport des modifications qu’ils 


ont pu subir. 


Nous allons essayer de les poser ici et d’en indiquer 


Pusage et les conséquences, suivant les doctrines indé- 
pendantes que. professent aujourd’hui les membres de 
cette Société , sans égard pour telle ou telle autorité. 
La critique pourra s'exercer, ensuite avec toute la 
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plénitude de sa puissance ; elle saura sur quoi doivent 
porter ses objections , sa logique, ses argumens, et ne 
sera plus obligée, pour remplir son office, de prêter 
aux phrénologistes mille erreurs, mille absurdités qui 
leur sont complètement étrangèrés, et qui ne peuvent 
qu'embrouiller les questions au lieu de les résoudre 
scientifiquement par Paffirmative ou la négative. C'est 
en cffet le seul résultat qu'ait amené jusqu’à ce jour 
toute cette polémique passionnée ou systématique, pro- 
duite par les antagonistes d’une doctrine qui s'annon- 
çait comme devant exercer une heureuse influence sur 
les sciences physiques, morales et politiques, comme 
le précurseur d’une rénovation radicale en philo- 
sta Des hommes de mérite á la vérité, des savans du 
premier ordre, Pont combattue, mais sans Pavoir 
sérieusement étudiée; d’autres moins habiles, tour- 
mentés de la manie d'attacher leur nom á quelque 
mauvais système, ont substitué de vieilles hypothèses 
à des faits positifs et se sont imaginé, par exemple, 
avoir découvert quelque chose en contestant P'analo- 
gie qui existe entre les fonctions assimilatrices et les 


‘fonctions cérébrales, en écrivant qu'il wy a pas mou- 
vement dans la masse encéphalique, que la pensée 


n'est qu'un état, que le cerveau entier, dans toutes 
ses parties, est douc d'une force morale et d’une force 
produisent indistinciement toutes 


On verra bientót ce que valent ces assertions qui 
n’ont pas méme:le mérite de composer un roman nou- 
veau, ajouté aux mille romans que nous avons déjà 


‘sur la nature des facultés intellectuelles. Quant à Fi- 
‘gnôrarice, quant au fanatisme, ennemis déclarés de 
tout ‘progrès , la phrénologie a surtout excité leur 
haine et leurs efforts rétrogrades : le temps seul en fera 
justice. ` 5 


ciálité organique considérée dans les fonctions in- 


Y, COrpa humain , par E. Lélut, ( Voy. Gazctté Alé- 
dicale, n. 46 vt 49, 1834.) | 


o A mem a do 
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Qu'on nous pardonne done: si nous. avons quelque- 
fois dédaigné de semblables adversaires: et si. nous. 
attendons, pour: répondre:à leurs nouvelles critiques, 
qu'ils nous attaquent sur notre véritable terrain: avec 
des faits et non desparoles. ES > e 

oe T H A ET. : to o . 

Gall a fait pour l'étude des. fonctions du cerveau ce 

qu'Hippocrate avait fait pour la: médecine: Des 


observations et des faits épars:existaient:dans les onvra- 


ges des savans de tous:les temps, dans ceux des philo- 
sophes grecs, romains etfrançais, depuis Démocrite'et: 
Galien, jusqu’à Descartes et Cabanis, dans les livres. 
même de plusieurs Pères de PEglise; Gall y joignit:sa 
propre expérience ; il observa d'abord des différences 


de caracteres sur ses: camarades d'enfance; il continua: 


ses observations dans les colléges , dansles-hôpitaux., 
les prisons, les bagnes et dans ses relations sociales : les 
mœurs des animaux devinrent aussi l’objet de ses médi- 
tations; ildécouvritet constata des faits nombreux, des 
coincidences , des rapports nouveaux, et doué, comme 
il l'était, d’un génie vaste et profond, il a tout réuni, 
tout coordonné, tout érigé en un corps de doctrine 
ignoré avant lui. Mais nous ne parlerons ni de ses 
immortels ouvrages, ni de ceux de Spurzheim et des 
autres savans qui ont écrit sur la physiologie du cer- 
veau; nous ne dirons rien non plus des importans 
travaux des sociétés phrénologiques établies en Angle- 
terre, en Allemagne, en Amérique, aux Grandes-Indes. 
Un parallèle entretoutes-ces œuvres et nos doctrines au~ 


rait sans doute sou utilité, mais notre: but pR est que de: 
présenter le tableau concis de nos principes, soit que: 


nous les ayons puisés: dans nos devanciers, soit qu'ils 
résultent de nos études et de nos méditations. particu- 
lières. Les membres de la Société phrénologique de 
Paris, tout en rendant honneur et justice á qui de 
droit, tout en regardant Gall comme. lé fondateur de 
la phrénologie, ne reconnaissent d’autres guides que 
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faits rigoureusement constatés : ils. adoptent ou rejet- 
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observation et l'expérience, d’autres autorités-qrie les: 


tent avec toute l'indépendance que: leur 1DSPITE.. 
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un véritable amour de la science et de Phuma- 
nité. Quor qu'on en ait dit, ils ne suivent point une. 
ornière tracée ; ils ne simposent pas servilement un 
système; leur juste admiration pour Gall ne leur fera 
jamais prendre une hypothèse pour une réalité; ils. 


croiraient d’ailleurs. offenser la mémoire de ce grand 
homme, et ils ont écrit sur leur bannière, d’un côté. 
vérité , de Pautre , progres. | 

Cette déclaration faite, exposons rapidement ce que 
nous entendons par phrénologie ; nous dirons ensuite 
quelles doivent être sa méthode , ses applications, ses 
conséquences ; et nous terminerons par un appel fait 
aux hommes éclairés qui, par leur savoir et leur posi- 


tion, peuvent contribuer à perfectionner la science que 
nous cultivons. 


S. L Phrenologte. 


L'Anatomie humaine et comparée du système ner- 
veux en général , celle du cerveau et des sens en 
particulier , et l'étude de leurs fonctions et de leurs 
altérations sont les bases. de la phrénologie, la condi- 


- tion matérielle des lois d'organisation et de manifesta- 


tions qui constituent notre individualité, nos instincts; 
nos affections, nos aptitudes et les facultés intellec- 
tuelles et morales qui nous mettent en rapport, soit 


avec nous-mêmes, soit avec le monde extérieur. 


Les études phrénologiques, de même que celles des 
autres branches de l’histoire naturelle, conduisent ir- 
résistiblement à l'admission de ee binôme, principe 
de toute chose, savoir : un eorps étant donné, 
ses propriétés , ses attributs, ses fonctions, sont, de 
toute nécessité, la conséquence de ses rapports et de 
sa forme organique, moléculaire ou d'ensemble, Ainsi 
les parties ou les organes divers qui composent un tout, 
soit un instrument , un être, un animal, ont chacun 
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7 | a M 
des fonctions diverses : les cordes d'un violon, par e. 
exemple, vibrent suivant leur grosseur , suivant leur BE 
tension ; un arbre, un caillou, né sont pas homogè- E H 
nes à eux-mêmes psiky avait homogénéité totale, ily- | | o E 
aurait similitude d’attributs entre la partie et le tout. E = 
Mais les fenilles ont des fonctions différentes de celles- : D. 
affectées aux racines, parce qu'elles ne sont: pas orga- E 
nisées de même et qwelles ne sont pas dans les mêmes- o D.S 
conditions physiques, Chaque feuille possèdeaussi des. pg 
organes particuliers chargés d'actes spéciaux concou- A i 
rantá l'exécution des fonctions de la feuille. De même E i 
toutes les parties d’un caillou ne sont pas toujours: ` :. E 
également propres à produire des étincelles, parce. \ A 
qu’elles ne sont pas toutes homogènes ; si elles le sont, 1 | 
toutes seront douées de propriétés identiques comme- yd 
les corps simples. | | | | 
Ces notions sont claires, réelles et fondamentales ;- 
personne n’oserait les contester sans nier l'existence de ' 
toutes les sciences. La phrénolorie, qui les prend pour- 
base, est donc tout aussi positive que les autres scièn- 
ces naturelles. Enelfet, elle anatomise le cerveau d'a- 


ms ee mn us nm 


Rte NU AS 
ar S ea 


_ = 
i ET ES 
A a 


O ii € 


2: E O , 


E e mai 


mme mer À 


près une méthode nouvelle: qui y révèle des formes , | EN | 
des organisations et des rapports différentiels. Eher- Æ 
cher ensuite la correspondance directe et nécessairede A 
ces différences avec la diversité des fonctions et des. W. 
manifestations, c'est faire ce qu’on fait dans toutes- i. J ¡ 
les sciences physiques et naturelles, c’est’ étudier les dl 


phénomènes, leur origine, leurs liaisons et remonter. 
de la cause à l'effet, ou descendre de Peffet à la cause, 
pour déterminer, autant que possible ; leur concor- 
dance , leur nécessité de co-existence. La connaissance 
de ces dépendances, de ces enchaînemens , c'est la. 
théorie. L'étude des faits , sans la théorie qui les expli- 
que , west que Pempirisme pur, stérile en application, 
en progrès. Mais Punion de ces deux ordres de con- 
naissance les éclaire mutuellement et constitue la 
science. Les phrénologistes ne les séparentjamais : pour 
eux, Vobservation, les faits constatés et la recherche 
des causes vont toujours ensemble. C’est ainsi qu'ils 
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irouvent, dans l'étude anatomique , physiologique et 
pathologique du cerveau et de ses annexes, les preu- 
ves incontestables de ce qu'ils appellent l’organologie 
ou pluralité des organes ; c’est-à-dire que les diverses 
parties du cerveau sont destinées à des fonctions spécia- 
les, plus ou moins subordonnées les unes aux autres, 
et se révélant à l’extérieur par la forme du crâne et par 
le tempérament des individus, qui indique le de- 
gré d'énergie ou de mollesse de l'organisme. 

Est-ce à dire que la phrénologie admette comme dé- 
montrés, Pexistence , la position , les attributs fonc- 
tionnels de tous les organes définis et classés jusqu’à ce 
jour ? Non sans doute : les croyances et les incrédulités 
à cet égard sont purement personnelles, et cela doit 
être. Les uns , pourvus d’une foi robuste, croient à 
tout avec une légèreté de raisonnement qui se voit à 
leur front ; d’autres , plus sévères, plus philosophes, 
examinent, doutent long-temps, ne se rendent qu’à 
l'évidence, qu’à la démonstration , et se montrent tou- 
jours empressés de recueillir des faits nouveaux , soit 
qu'ils appuient ou qu'ils infirment leurs doctrines. 
Ceux-là, seulement , sont avoués par la phrénologie. 
Cest d'eux , de la constance de leurs efforts, de Pexac- 
titude de leurs recherches, que Porganologie attend ses. 
perfectionnemens. Il y aurait de l'injustice à exiger , 
d’une science née d'hier, plusque de celles qui sont culti- 
vées depuis la plus haute antiquité, et qui toutes encore 
sont plus ou moins conjecturales ; il y aurait surtont 
ignorance ou mauvaise foi à contester la réalité de 
Vorganologie, parce qu'elle ne satisfait pas toujours les 
esprits exacts. | em ' o, 

- Niez donc aussi Pexistence de la zoologie , de la mé- 
decine ou de la physique, car elles aussi sont. malheu- 
reusement incomplètes, et trop souvent conjecturalcs. 


Mais si les vrais phrénologistes doutent souvent , ainsi 


que les vrais médeci ns et les vrais philosophes, leur 
scepticisme n’a rien . d'absolu comme celui des pyrrho- 
niens.; il n’est qu’une opinion relative, provisoire, 
prète à.se changer en conviction, en certitude , dès 


Q + 


que les conditions du vrai se présentent ; etils trouvent 


ces conditions dans les principes fondamentaux de la 
phrénologie et dans la diversité de structure , de for- 
mes et de rapports des organes cérébraux ; ce qui suf- 
fit pour constituer l’organologie. EN 
Bien que, selon nous, ces principes fondamentaux 
soient incontestables, voyens encore si Porganologie , 
non dans ses détails classés à part, mais dans son en- 
semble, présente des élémens susceptibles: d'une: dé- 
monstration rigoureuse. Nous ne reproduirons pas les 
preuves nombreuses et les argumens sans réplique de 
Gall et de Spurzheim en faveur de l’organologie gé- 
nérale ; nous craindrions de les affaiblir en. les tron- 
quant, et nous renvoyons ceux qui ne les connaissent 


pas aux ouvrages qui les renferment. Nous nous con- 


tenterons d'appliquer ici les lois générales de formation 
ct de manifestation dont nous avons parlé plus haut. 
Le cerveau est un appareil complexe doa. chaque 
partie, appelée organe par les phrénologistes, exé- 
cute nécessairement une fonction corrélative à sa 
nature, comme le font les diverses parties ou les di- 
vers organes qui composent les autres appareils de Pé- 
conomie animale, ceux de la digestion , de la circula- 
tion, de la respiration, etc. Les dents, qui sont des 
corps durs, tranchans, broyans, divisent, triturent 
les alimens; les glandes salivaires les humectent; la 
langue les goûte, les ramasse; d’autres muscles, le 


pbarinx, œsophage, les dirigent, les conduisent dans 


l'estomac ; lá, ils éprouvent les effets de cet organe, de 
ses sucs ; le duodénum les reçoit, le foie leur envoie 
de la bile , les trois espèces d’intestins les modifient à 
leur tour, en extraient le chyle, etc., etc.; que d'actes, 
que de fonctions, pour concourir au méme but, á Pu- 
nité de résultat ! Les organes qui en sont chargés 
sont-ils semblables ? Pourquoi donc en serait-il autre- 
ment du cerveau? N'est-il pas, de même, composé de 
parties ou d'organes dissemblables * Qu'importe ici le 
degré de dissemblance? Il est faible dans quelques mus- 
cles de Ja vie organique comparés à quelques autres de 
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la vie animale, et cependant les uns n'obéissent point 
à la volonté, et les autres sont sous son empire. 
La continuité de substance, les similitudes appa- 
rentes ne se remarquent-elles pas aussi dans le conduit 
digestif? L'unité cérébrale ou le mot est tout aussi 
complexe que la digestion ; comme elle, c’est un ré- 
sultat d'actes divers. ' | 8 
On a prétendu que la notion ou la formule des fonc- 
tions assimilatrices se trouvait dans le mouvement , ct 
que force ou etat contenait celle des fonctions céré- 
brales. Mais n’y a-t-il pas aussi mouvement dans le 
cerveau comme dans le foie , les reins, la rate, etc.” 
Comme pour ces viscères , la circulation , la nutrition, 
la sécrétion , s'y exécutent en vertu des mouvemens 
qui leur sont propres, et dont le principe est même. 
au cerveau , puisque tout mouvement. en émane. Fan- 
drait-1l donc , pour qu’il y eût analogie, que le cer- 
veau. pút se mouvoir, se déplacer ou se contracter 
comme les muscles ow la vessie, et qu'il s'agitât dans: 
sa boite osseuse comme des doigts sur un piano ? Nous 
avouons que nous sommes moins exigeans sous le rap- 
port des caractères de Panalogie, et que nous ne la con- 
fondons pas avec la similitude. Lorsque deux organes , 
exécutant des fonctions différentes , ont les mêmes lois 
l’organisation, les mêmesattributs géneraux, qu'ils dé- 
pendent tous les deux de certaines conditions physiques 
qui leur sont communes , nous disons qu'il y a de Pa~ 
nalogie entre eux, et c’est dans ce qu'ils ont de diffé- 
rentiel que nous cherchons la spécialité de leurs fonc- 
tions ou facultés. - po | | 
Donnez-moi.un point d’appui, disait Archiméde, je 
remuerai la terre. On peut dire avec la même raison : 
donnez-moi tel organe , je produirai telle fonction. 
Ainsi la multiplicité et la variété d'organes effectuent 
nécessairement la multiplicité et la variété d'actes vi- 
taux, instinctifs ou. intellectuels, et les modifica- 
tions ou les altérations dans les effets, en supposent 
de correspondantes dans les causes, el vice versé. 
Ces lois se démontrent d’elles-mêmes et Sappliquent 


à VPorganologie comme à la digestion , à la circula- 
tion, etc. ; en conséquence, les phrénologistes croient 
à Porganologie et attendent , du temps et de l'expé- 
rience, les révélations qui leur manquent pour déter- 
miner, d’une manière positive, la place et les attributs 


de plusieurs organes particuliers, qu’une rigou- , 


reuse philosophie ne leur a pas encore permis d’ad- 


mettre défimtivement. Mais le plus grand nombre 


des localisations cérébrales ne leur paraît pas dou- 
teux, parce que des faits physiologiques et patholo- 
giques ont démontré que les altérations locales cor- 
respondaient presque toujours à la perte ou à Paffais- 
sement de la faculté attribuée à organe altéré. 

Ils sont surtout convaincus de la justesse des attri- 
butions générales données aux principales divisions du 
cerveau. Néanmoins ils n'accordent, ni aùx organes 
en particulier qui leur semblent prouvés, ni à leurs 
classifications actuelles, ni aux grandes divisions, le 
même degré de certitude qu'à Porganologie en géné- 
ral. Îls saventtrès bien que de nouveaux faits peuvent 
exiger des modifications, des suppressions ou des ad- 
ditions dans la détermination attributive des organes, 
et ils sont trop franchement progressifs pour ne pas 
rechercher et accueillir , avec empressement, tous ces 
faits, de quelque part qu'ils viennent, pourvu qu’ils 
arrivent revêtus des caractères de la réalié. Ce degré 
de certitude, inférieur à celui de Porganologte rénéra- 
le, nous dispense de toute énumération définitive des 
organes en particulier; nous voulons d’ailleurs laisser 
aux observateurs le champ libre et sans limites, et 
leur donner, par là, de nouvelles preuves de. esprit 
philosophique qui préside à nos travaux. Nous produi- 
rons, cependant, la liste des organes au paragraphe sui- 
vant, mais dans l'unique but de fournir un cadre 
provisoire que des faits ultérieurs pourront, peut-être, 
étendre ou resserrer,car,nous lerépétons,la phrénologie, 
comme toutes les sciences d'observations, est essen- 
tiellement perfectibile; conjecturale dans plusieurs de 
ses points, elle est positive dans ses généralités; et sous 


AA E in merna ae eee a a a 


A e 


12 


ce rapport , il ne peut: y avoir de faits nouveaux qui. 
| la détruisent, qui lui fassent perdre son cachet scien- 
| tifique., désormais ineffaçable. 


S. I. Méthode. 


Corhme science, la phrénologie possède une métho- 
de spéciale. Aux principes généraux de méthodologie, 
elle joint des procédés qui lui sont propres et dont 
nous allons signaler les principaux. —. | 

2. Le plus important consiste à étudier le cerveau, à 
l'instar de Gall, par le déplissement, et non, comme le 
font encore quelques anatomistes et physiolosistes. 
arriérés, par des sections horizontales, verticales ou 
obliques. En enlevant ainsi, couche parcouche, les 
substances cérébrales, on. tranchait avec le scalpel des : 
organes importans : l’un avait en plus ce que l’autre: 
avait en moins; on perdait la direction des fibres, on 
confondait des origines différentes; les formes: et les. 
rapports mutilés. étaient grossièrement indiqués vu 
impossibles à décrire. Gall, en disséquant le cerveau 
d’un hydrocéphale, ayant reconnu qu'il'avait la for- 
me d'une membrane repliée sur elle-même, ima- 
gina dedéplisser ces circonvolutions pour les mieux étu- 
dier et pour rechercher avec soin ce qui pouvait avoir- 
échappé aux an:utomistes qui l'avaient précédé. On sait ` 


dans son ensemble et dans ses parties, puis il le sciait: 


| quelle riche moisson il en est résulté! Quel étonnement 
a causèrentaux savanslesbelles et fécondes découvertes de 
Ji cet illustre investisateur, et avec quelle puissance de. 
M génie il sut les fertiliser, en dépit des injustes et vives 
1 attaques dont.elles furent l'objet. Lisa 
qe Gall commençait par observer Vextérieur du cráne 
\ 


AA er min aaa 
aye H = 


E 

lo par une section horizontale passant au-dessus des: 
1 arcades surcilliéres et allant joindre Papopbyse occi- 
I | pitale ; ił jugeait de la dureté et de Fépaissenr de ses 
FA © parois, tenait compte de la profondeur des sinus 
Ñ Al | frontaux et, des. cas pathologiques ou anormaux qui 
a s | pouvaient se présenter; il pracédait ensuite à lexa- 
p.: 
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men de la surface du cerveau, d'après les regles de la ; | 
plus rigoureuse analyse. Ainsi, on doit d'abord noter š -HE 


le poids dece viscère, et examiner T°., “la couleur et | 
ses nuances, la plénitude ou la vacuité des vaisseaux; | | B 
50, la consistance offerte à la pression du doigt; 30. y 
Pépaisseur, la dureté, lesadhérences, les fongosités, ete., E 
que peut présenter la duremère ; 40. les formes et les + 
dimensions générales en périphéries, circonférences de 
la base, du milieu et de la partie la plus élevée, 
en ‘diamètres antéro-postérieur, vertical et bitempo- E 
ral ; 50. les formes et dimensions particulières des 'trois ul 


lobes, de leurs rapports et des circonvolutions qui les | a 
composent : volume absolu et volume relatif; Go. si | i 
les saillies et les anfractuosités correspondent à celles | | 
de l’intérieur du crâne. Tout cela fait, on renverse le W 
cerveau ; on étudié sa base, ses renflemens, ses pro- 7 


longemens, etc. ; puis, on effectue le déplissement des nt 
circonvolutions et l’on examine l’intérieur, en suivant | À 
l’ordre enseigné par Gall ou Spurzheim; mais, pour À 
réussir dans cette opération el dans cet examen, il ii 
faut les avoir vu faire par un phrénologiste , et nous | 1 À 
ne pouvons que renvoyer à ce sujet aux démonstra- D : 
tions de nos honorables collègues qui font des cours 2 | 
publics de phrénologie. 2 2. E 
Après avoir noté tout ce que l'observation anatomi- A 
que et pathologique a pu fournir, on soumet le cerveau Li 
à l'action de divers agens physiques et chimiques, A 
afin de rechercher, autant que possible, quelle est la 
nature intime de ses fibres, des fluides et des solides 
qui le composent : direction, consistance, élémens 
formateurs, etc. | 


£. On procède ensuite à da description des vi- 
ces de conformation qui peuvent exister, et Pon 
fait l'historique des maladies , des altérations organi- 
ques, cérébrales ou autres, qui auraient pu troubler les 
fonctions du cerveau, diminuer ou exalter son acti- 
vité, pervertir ou détruire une faculté; comme dans 
la manie ou mélancolie, Yhypocondrie, Pimbéciliité, 
la démence, Pidiotisme, le crétinisme, Yhydrocé- 
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phalite, lesblessures, coups, chútes, commotions, 


etc. On indique le tempérament du sujet, ses goûts, 
ses habitudes, ses Bit di naturels, ses aptitudes, 
son degré d'intelligence, ses facultés prédominan- 
tes ou subordonnées, l'espèce d'éducation à laquelle 
il. a été soumis, en un. mot, on trace sa biographie 
phrénologique depuis son enfance, et, pour ne rien 
omettre d’important, on examinera les manifestations 
et actions. de la vie, en suivant l’ordre organologique 
de Gall ou de Spurzheim ; voici les deux, on. choi- 
sira. 


GALL. 


1, Instinct de la propagation. 2, Aniour de la pro- 
géniture. 3, Attachement, amitié. 4, Instinct de la 
défense de soi et de sa propriété, penchant aux rixes, 
courage. 5, Instinct carnassier , penchant au meurtre. 
6, Ruse, finesse, savoir faire. 7, Sentiment de la pro- 
priété, instinct des provisions, convoitise, penchant 
au vol. 8, Orgueil, use] fierté, amour de Pauto- 
rité, élévation. &, Vanité, amour de la gloire, ambi- 
tion. 10, Circonspection, prévoyance. 11, Mémoire 
des choses, des faits, éducabilité , perfectibilité. 
12, Sens des localités , sens des rapports de l’espace. 
13, Mémoire des personnes, sens des personnes. 
14, Sens des mots et des noms, mémoire des mots, 
mémoire verbale. 15, Sens du langage, talent de la 


philologie. 16, Sens des rapports des couleurs, talent 


de là peinture. 17, Sens des rapports des tons, talent 
de la musique. 18, Sens des rapports des nombres. 
19, Sens de la mécanique, de la construction, talent 


de l'architecture. 20, Sagacité comparative. 21, Esprit 
— métaphysique , profondeur d'esprit. 22, Esprit 
caustique , esprit de saillie. 23, Talent poétique. 
- 24, Bonté, bienveillance, douceur, compassion, sen- 


sibilité, sens moral, conscience. 25, Faculté d’imiter, 
mimique. 26, Vénération. 27, Fermeté, constance, 


persévérance, opiniâtreté. 
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SPURZHEIM. Eo a a 


1, Amour physique,. amativite. 2,-Amour' de la D i 
progéniture , philogéniture. 3, Amour de l'habitation, A 
habitativite. 4, Attachement, affectionivite.:5, Cou- E Y 
rage, combativité. 6, Penchant à détruire, destructi- E: 


Ge E 
vité. 7, Penchant à cacher, secretivite. 8, Désir d'a- Y 
voir, acquisivité. Q, Constructivité. 10, Estime de | |: 
sol. 11, Amour de l'approbation, approbativite. 12, -o 


Circonspection. 13, Bienveillance. 14, Vénération. 
15, Fermeté, persévérance. 16, Justice. 17, Espé- 
rance. 18, Surnaturalité , merveillosité. 19, Idéalité. 
20, Gaité, esprit de saillie. 21 , Imitation, mimi- 
que. 22, Individualité. 23, Configuration. 24, Eten- 
due. 25, Pesanteur. 26, Coloris. 27, Localité. 28, 
Calcul. 29, Ordre. 30, Faculté des phénomènes, éven- 
tualité. 31 , Temps. 32, Tons, Mélodie. 33, | 
artificiel. 34, Comparaison. 35, Causalité. 
On dira donc tout ce qui a rapport à ces manifesta- 
_tions, et l’on aura un soin tout particulier de signaler | 
l'influence de l'éducation et de toutes les circonstances 
capables d’avoir favorisé, retardé, ou empêché les 
manifestations, sans pourtant s'attacher à la lettre des 
deux systèmes d'énumération que nous venons de 
transcrire, qui déjà ont été l’objet des justes critiques 
de plusieurs d’entre nous. Mais la Société veut attendre, 
pour les modifier ou les changer, un plus grand nom- 
bre de faits que ceux qu’elle possède. 


Langage: 


y Après l’étude des individus et l'accumulation des - 
observations particulières appuyées d’une collection | 
de modèles en plâtre ou en cire, de dessins destinés à 
conserver les formes et les rapports, vient l’observa- 
tion des faits comparatifs, des caractères propres à 
telle classe dhommes , aux peuples des autres pays, 
aux races et aux variétés de l’espèce humaine, selon 
les climats, les degrés de latitude, les mœurs, les 

institutions, etc. On comparera entre eux tous ces faits, 


~- 
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toutes ces observations; on les rapportera à un- type 
phrénologique, à celui de Gall ou de Spurzheim; on 
notera les différences générales et particulières; on 
moulera ou Pon dessinera les têtes qui présenteront de 
l'intérêt, et Pon recueillera avec exactitude le plus 
de renseignemens -authentiquespossibles, pour rédiger 
et compléter des notices phrénolopiques. | 
L'histoire naturelle des animaux , mais surtout la 


- description spéciale de leur système nerveux et de leur 


conformation, comparées à leurs mœurs, leurs besoins, 
jeurs- instincts, Aa E , etc. , sont'indispensa- 


‘bles à la connaissance des lois générales de la phréno- 
-logie humaine, et constituent la phrénologie compa- 
, rée, déjà si avancée par d'importans travaux, à la tête 
- desquels nous nous plaisons à placer.ceux du docteur 
- Vimont qui e.” une des plus riches collections, et 
- qui publie, dans ceimoment, Pouvragele plus complet 
‘que nous ayons: sûr cette matière. PERE 


- Les règles à suivre dans Yétude de la phrénologie 
comparée ne diffèrent pas essentiellement de celles 


. précédemment indiquées , et il importe fort peu qu’on 
adopte telle ou -télle classification zoologique pour 
‘faciliter l'étude des animaux : ce choix peut être fa- 


cultatif. ‘© 0 > ; 


#4 


e. Les matériaux de la science ainsi rassemblés avec 


cet esprit d'analyse et de précision enseigné par Bacon, 
-àl s'agit de les‘coordonner, de les comparer, de les 
“apprééier au moyen d'une logique sévère , et d'opérer 
. ainsi ce qu’on .appelle:la synthèse. On: voit alors les 


lois générales se manifester d'elles-mêmes , les secon- 


: daires s'y ‘rattacher naturellement, les conséquences 


découler nécessairement des unes et des autres et 


` constituer -par leurs liaisons, par leur ensemble, la 
- science phrénologique. : : pa 


Li 


cc o S. MI. Philosophie. - 
D'après ce qu’on vient de lire, il doit paraitre.évident 
que toute :phriosnphie et toute morale dogmatique 
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sont du domaine dela phrénologie; qu'elle seule aussi 
peut donner des: règles sûres. de méthodologie: géné- 


rale. En effet, qu'est-cé-que la philosophie? N'est-cepas 


la connaissance de nous-mêmes et l'application de nos 
facultés intellectuelles à la:notion:des objets:extérieurs 
dans leur nature, et dans les rapports qw'ils.ont:entre 
eux; ou avec nous? : Toutes les définitions:qu'on ‘en a 
données rentrent ou doivent rentrer: dans celle-ci; Soit 


gonie et la théogonie,; dans. le stoicis1 


dement humain et: des sensations, dans l’art de penser 
et de raisonner selon : certaines formules: etc. , etc; 


toutes .ces: définitions ou qualifications «n'expriment 


‘pour nous qu’une: et même chose.: Mais: il n'en rent ès 
ainsi pour tous les Ari: In de pl go phi- 
losophie. Chacun a voulu:la:.voir. dans sa science de 
prédilection; les diverses classes denaturalistes, les phy- 
siciens, les mathématiciens, les astronomes: l'ont re- 
vendiquée ; les: moralistes, les théologiens ; les: spiri- 
tualistes , les ‘idéologues; etcs; : se :sont tour-à-tour 
dis¡:uté son domaïne:ou le droit exclusif de Jut fournir 


des-bases'et des règles. Delà; cette multitude desystè- 


mes divers ;:oppésés; s’attaquant ; se-détruisant.entre 
eux ; depuis les ‘temps: les plas reculés: jusqu'à nous. 
Delà, cette confusion de doctrines incuhérentes, absur- 
des, fausses ou :tronquées et qu'on::appelle «encore «du 
beau-nom de philosophie! Certes: la: ¡nótre: diffère 
es-entiellement de celle-là! Mais ce:n’est point: à la 
Sorbonne ni dans: les colléges que: ñous avons puisé 
" nos principes:de tout ce que Puniversité nous/a appris 

sar da: philosophie, il -nei nous: reste:qwune entière 


conviction du vide:et de Pinutilité de ses enseignemens 


spéciaux sur-la science «des sciences, qu'un profond 
à | 
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dégoût pour des abstractions: inintelligibles.,, pour ‘un 
langage dont Femphase -et l'obscurité sont les plus 
grandes preüves-du vague des:idéesqu'il exprime. È est 
-de sa. véritable soúrce que nous faisons découler la 
philosophie; c’est dans Pétude des organes de la pen- 
sée etides:affections que nous trouvons les instrumens 
dont elle se:sert:pour la recherche et la découverte de 
la vérité. N'est-ce pas à l'histoire naturelle des sensa- 
tions: et des facultés intellectuelles que nous devons la 
révélation ‘deslois générales qui régissent les mondes, 
qui lient des sciences entre elles et nous donnent la 
clé de leur enchainement., de leur raison finale? Les 
philosophes ont, pour la plupart, biensenti la nécessité 
d'étudier Pentendamient umain et d'en faire le point 
“de départ: de la philosophie; maïs ils n’ont observé que 
des: manifestations intellectuelles, sans remonter aux 
«causes primaires óu secondaires de l’organisation. Ils 
ont fait des classifications, des. catégories, pour ordon- 
ner des êtres de. fantaisie ; et pour expliquer les causes 
naturelles. , ils font intervenir la : métaphysique ; le 
spiritualisme ou le dogmatisme, comme si la nature 
de quoique:ce soit se pouvait expliquer autrement que 
par la nature elle-même.: Ge: qu'on pose au-delà de 
l'obéervation et de l’analôgie:-est purement hypothéti- 
que et ne peut servir de base à rien de réel. Sans 
Er la nature a des secrets impénétrables; Vorgani- 
sation intime, Les combinaisons moléculaires, l’action 
d'une ‘infinité:..d'élémens sont: loin . d’être con- 
nues, et ne: le seront probablement jamais par aucun 
homme;:les phrénologistes sont. les premiers à avouer 
leur ignorance à:cet-égard. Mais il n’entre : pas dans 
leur intellect: qu’on: puisse arriver :à la découverte de 
ces inystèrés:pañ les subtilités. et:les suppositions dela 
métaphysique quiscule a lextravagante prétention de 
tout expliquer: Nous; phrénologistes , nous étudions 
simultanément-les:organisations et les manifestations, 
les. corrélations et les dépendancés : .ce qui ‘échappe à 
notre investigation: n'est point caractérisé, défini ; 
par nous; l'inconnu est donné pour tel.sans attributs - 


LS ms — m: 
La mes ne AAA q — 


9 o. | e a 
d'existence , comme sans affirmation de non existence ,. 
jusqu’à ce que de nouvelles recherches. viennent éten- 
- dre le cercle de nos réalités. Nous: ne pensons pas qu'il 

y ait d'autre ma rche à suivre, pour acquérir des. con- 
naissances positives. 0 E NES) E 
Voilà notre philosophie. Elle est, comme on voit, 
tout entière dans la phrénologie. Sans étude du cer- 
veau, point de notions exactes sur la nature de intel- 
ligence, des instincts, des sensations, des affections , 
des passions, du. crime et de la vertu. Nos facultés 
intellectuelles et nos penchans sont les instrumens qui 
servent à nous mettre en rapport avec les objets exté-. : 
rieurs, à les apprécier, les attirer ou les repousser; et 
comment obtenir le. meilleur résultat. possible de. ces 
instrumens, sans:en connaitre la nature, les fonctions, 
les attributs. divers? Donc , point de philosophie 
sans phrévologie. Donc, la philosophie est une dépen- 
dance de la phrénologie. | M EM ENS 


La méthodologie générale, l'idéologie, la logique ,: 
ainsi que Ja morale, la sociabilité et la perfectibilité , 
étant des divisions ou des dépendances de la philoso -:. 
phie, rentrent naturellement dans le domaine dé la. 
phrénologie. Il est, par conséquent, inutile de cher- 
cher à établir ces dépendances par des considérations | 
de détail : elles n'ajouteraient rien -d’essentiel à ce que 

nous avons dit de général sur la philosophie. ` | 


a ia ¿So IN. Education. e 


La phrénologie est encore appelée à exercer, un: 
jour, la plus heureuse influence sur les sciences, Jes ' 
arts et les. institutions qui, tout en ne dépendant: pas ` 
essentiellement delle, en recevront néanmoins de nom- : 
breuses: applications, indispensables á' leur: progrès: 
Déjà. Gall: et Spurzheim ont fait ressortir avee autorité : 
tout ce que doivent en éspérer la législation, Já: sculp- :* 
ture ; le déssin, etc. Aussi nous bornerons-nous à rap: 
peler, sur cet objet, les généralités. nécessaires a notre : + 
déclaration de principes. SE AR 
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La. première condition de.. toute éducation est 
l'existence et la bonne conformation des organes céré- 
_braux propres à la recevoir. Toutes les facultés , toutes 
les aptitudes étant innées, l'éducation ne peut en 
créer ni en effacer ; sa puissance se borne à les déve- 
lopper, à les perfectionner par des moyens d'actions 
qui modifient l'organisation préexistante „augmentent 
ou diminuent leur activité, à des degrés plus ou 
moins favorables, et toujours circonscrits dans la 
sphère du possible des organes. | | 
Le développement matériel du cerveau ‘par r be | 
tion ou le travail intellectuel est prouvé d'une manière. 
incontestable: la tête de Villustre Cuvier eu’ a offert 
un exemple des plus remarquables. Ce développement 
s'opère dans les parties ou organes exercés qui pren- 
nent ainsi de.la prédominance sur ceux qui Je:sout 
.moins, ou qui restent dans Vinaction. Le cerveau , 
“mais surtout aux lobes antérieurs, croît jusqu'à Y Ag 
«de quarante cinq. à cinquante. ans. Néanmoins, tant 
qu'ilest dans sa période d'accroissement, les agens qui 
la favorisent:0u la modifient partiellement sont d’au- 
tant plas efficaces qu'ils sont debo Fact à une époque 
«ui se rapproche | le plus de celle où Pactivité organi - 
que est arrivée à son plus haut derré d'é énergie, qu’en 
; peat fixer , dans. Vétat inculte, terme moyen , à 
vingt-cinq ans pour les organes des facultés percepti- 
ves et affectives, et à trente ans pour ceux des réflec- 
tives et des talens.. Mais quand. l'organe a cessé de 


croitre, il est encore possible d'agir sur lui. Comme 


tontes les autres parties du corps,- celles du ‘cerveau 


fout, susceptibles d'acquérir ou..de. perdre de lene 
energie, sans, même- “augmenter ou. diminuer de vo- 
lume, en apparence. L'exercice affermit. les fibres; 
favorise la circulation, la nutrition, et une plus 
grande puissance d'activité : ‘en est la, conséquence ; 
' Tinaction produit. Veffet contraire, et peut -même 
occasionner Pathrophie.. La gymnastique du ‘cerveau 
est donc dans l'exercice de. ses: facultés, comme celle 
des muscles est dans le mouvement, et celle:des.sens 
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dans ‘es sensations extérieures ; mais Pexcés d’exercicé 
use et. détruit tout comme l’inaetion. Ainsi l'éducation 
corporelle et l'éducation : intellectuelle: ‘ont: dés lois 
générales qui leur sont communes: L'estomac perd là 
faculté de ir par la surabondance' ou Pabstinence 
des alimens, les membres se fatiguent. ówse paraly- 
sent par la violence et la continuité action; ou par 
le repos twop-prolongé ; ilen est dezméme du cervean 
et des.sens : les facultés s’alitrent: ou se’ perdent par 
excès. ou. par défaut d'activité; de. même’ aussi; uhe 
lumière trop vive, une. obscurité trop grande peuvent 
également. causer la perte de la vue. Un exercice con- 
venalile , spécial, approprié à chaque organe, est donc 
indispensable au plus grand développement, au plus 
haut degré de- perfectionnement possible. dwcorps en 
général, et du cerveau. en. particulier: : les facultés et 
les. penchans. qui ne sont que des: manifestátions 
de. ce dernier. ne peuvent avoir: d'autres lóis Pé 
dueabilité.. | | a a 


-On comprend: maintenant l'immense parti :qu'ón 
peut tirer de application de ces lois à Péd ucation ply- 
sique, intellectuelle et morale. Mais il.s'agit aussi de 
faire des applications. justes ; de‘savoir quelles sont Tes 
dispositions innées. du sujet pour combiner les moyens 
-d'actions conformément a son organisation, et dema- 
nière à donuer:le plus grand: développement “ev: th 
-meilleure direction possible aux facultés fondamentales 
prédominantes, et à réprimer celles dont Te dévelop- 
pement, mème Dre produire «de mauvais 
résultats, Ges-applications, nous devons l'avouer, ne 
sont pas toujours faciles; la phrénologie-n’est pas cn- 
core arrivée-au. point de pouvoir, dans tous lës cas, 
reconnaître a priori les véritables dispositions órgáni— 
. ques des individus pour:tel on tel ordre d'idées; pour 
un art plutôt que pour un: autre, et de dire quéls sont 
Jes:organcs cérébraux qu'il faut développer au préju- 
«dice de ceux qui-doivent être rvéprimés. Mais 'CÉS CN. 
‘sant assez rares : ils se présentent surtout torsque- le 
crâne. est également développé dans toutes:ses parties, 
ae FRE | Po, 
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qu’il offre de l’harmonie, abstraction fuite. de son vo: 
lume général. Toutefois, on peut prélire alors que 
ceux qui ont cette conformation sont propres à tout ou 
ne sant bons à rien: de remarquable, suivant. le degré 
relatif à leur masse cérébrale. Mais: presque toujours, 
un véritable phrénoloviste peut, d'après l'inspection 
d’un crâne, tenant compte du tempérament, annon- 
cer quelles sont les dispositions naturelles les plus sail- 
lantes du sujet, et quel est le genre d’éducation qui 
lui. convient, pour tirer le meilleur parti possible de 
son organisation. Sr era mème des erreurs dans 
un jugément phrénologique a priori, elles seront recti- 
fiées par les manifestations antérieures de l'individu, 
par ses goúts de préférence, ses aversions, sa puresse ou 
son activité pour tel ou tel genre d'occupation ; et c'est 
bien là, généralement, ce qui détermine le choix d’une 
profession ou d’une carrière: mais à combien de mépri- 
ses, de déceptions ne s’expose-t-on pas , quand on s’en 
rappôrte uniquement à ces indices trompeurs : une 
fantaisie, une tendance insolite, une volonté de cir- 
constance sont prises pour une véritable vocation, et 
la réelle, la prédominante est méconnue, négligée, 
parce qu'une occasion de se manifester aura manqué. 
Au lieu que, si vous joignez à ces renseignemens lins- 
pection phrénologique, si vous avez égard aux influen- 
ces réciproques des organes, à leurs développemens 
particuliers souvent effacés en apparence par les orga- 
nes voisins, votre jugement et votre pronostic réuni- 
ront toutes les probabilités possibles, et si Porganisa- 
tion et les manifestations paraissaient encóre contra- 
dictoires dans l'application, quelques essais habilement 
tentés ne tarderaient pas A mettre d'accord , et à 
montrer de quel côté sont les méprises. . o 
L'espèce d'éducation la plus appropriée aux organes. 
prédomiaans étant indiquée, il ne s'agit plus que de 
faire. choix de la meilleure méthode. d'enseignement, 
pour étre sûr alors de ne pas perdre son temps et sa 
fortune à poursuivre la médiocrité ou la nullité ‘dans 
l'étude d’une science, d'un art, qui n'ont pas de cor-. 
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rélatifs suffisans au cerveau ; et de travailler au con- 
traire à développer les.orzanes les plus favorablement 
doués :. les. facultés qui en émanent. s’étendront, se- 
perfectionueront dans: toute la:sphére de leur yossible.. 
Quand un homme sera né pour devenir. un Homère , 
ua Hippocrate ou un Newton, l’éducationopérera cette 
évolution ; elle. le fera ce. qu’il n'aurait pas été sans. 
elle, | Ss ra nee q D MAUR A 
- - Mais ee:serait en vain qu'on espérerait tout obtenit 
de : l'éducation. : De` même que-lagriculture, elle 
wa qu'une puissance de développement, et non de 
création, Le cerveau est le champ de Pintelligence , 
mais toutes ses parties n'étant pas également fertiles, 
il importe: de faire un ‘bon choix. Jetez. des. semences 
sut un sol stérile.ou de mauvaise qualité , quel produit 
pouvez-vous. espérer? Si vous choisissez le meifleur 
terrain , l'excellence des fruits et abondance de la ré- 
colte vous seront assurées par une bonne culture. Faites 
étudier la médecine à quelqu'un qui n’a de goût que 
pour la poésie, le classique Boileau, ou le romantique 
auteur des Feuilles d'automne, sera son Hippocrate. 
On lé voit , partout et dans tout, les grandes lois or- 
ganiques de la nature sontles mêmes: leur connaissance 
ouvre les voies de la vérité, de la perfectibilité de toute 
chose. Ceux qui les ignorent ou les méprisent ne peu- 
vent créer. que de faux systèmes. Tels ces pédagogues, ces 
Helvétius, ces dacotot qui prétendent que Péduca- 
tion fait tout, que l'intelligence est une ; que tout 
homme a des dispositions ou des germes pour tous 
les genres de connaissances. Sans doute, les facultés fon- 
damentalessont lesmêmes chez tousles individus de la 
même espèce, en les supposant tous dans l’état normal, 
mais les ont-ils au même degré? On voit avec ses veux, 
mais les uns ont la vue courte , les autres longue; on 
pensé avec son cervéan; mais tel a du génie avec ou 
sans éducation , et tel autre qui a passé dix ans dans les 
écoles les’ a quittées tout aussi sót qu'avant d'y entrer: 
Si l'éducation fait tout, pourquoi ne sommes-nous pas 
tous poètes, après avoir étudié Part poétique? Pourquoi 
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sori-14.d uri :méme collège des élèves qui n'ont pu réus: 
“sir dans le latin , d’autres. dans l'histoire; les matbéma- 
tiques, ete., tandis qu'ils ont très bien::appris soit la 
géographie. la botanique, la musique; etc.?: > 

.… Pourquoi dans la même carrière y a-t-il tous les de: 
grés de capacités, de talens:, chez ceux qui ont fait les 
mêmes études? Les plus laborieux ne sont-ils pas sou- 
vent inférieurs aux plus paresseux ; et Pignorance fait- 
elle qu'on soit un imbécille ? Si Fon voulait rechercher 
pourquoi nous avons tant de médiocrités et si peu de 
véritables supériorités dans les sciences , la littérature 
et lesarts, on trouverait que la principale cause est 
dans: un mauvais choix de profession embrassée par 
tout autre motif qu’une disposition naturelle. Vel s'est 
fait médecin ou avocat par ordre de ses parens ou par 
spéculation. Un autre veut gravir le Parnasse et tombe 
au premier pas. Lisez, au contraire, la vie des hommes 
célèbres et vous verrez que presque tous ont manifesté, 
dès. leur enfance, un goût prédominant pour les 
sciences qui les ont illustrés , tels Euclide een : 
Pascal , Bacon , Leibnitz , Galilée, Descartes, Ticho- 
Brahé, Copernic, Vaucanson , VVatt, etc. , etc. Rien 
ne serait plus facile que d'accumuler des milliers de 
faits contre: le système. d'Helvétius : l'analogie, Fob- 
servation et l'expérience le repoussent comme radica- 
lement faux, et démontrent la haute importance de 
l'application. de la phrénologie à toutes les espèces 
Véducations. 2. e | 
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que peuvent déterminer des actions nuisibles à la sò- 
ciété ou à lun _de ses membres $- sans-qu'il y ait la 
moindre culpabilité de la part de linfracteur ;; bien 
qu'il jouisse de toute sa liberté morale: Dans son:opi- 
nión , il pourra méme croire s'être élevé jusqu’à hé- 
roisme. La loi.. doit-elle Passimiler aux .coupables qui 
connaissaient d'avance le mal qu'ils.ont- fait., le préju- 
- dice qu'ils ont causé; et. qui auraient pu «he -pas les 
commettre ? Ces deux classes d'infractéurs peuvent- 
elles se confondre avec cellequi se compose des:alie- de A 
nés, des maniaques, . des. idiots qui-n'ont pas leur li- $ 
bre arbitre ? Les législateurs , les juges et les jurés ont, 
à la vérité, senti ces différences „et ils.en ont. admis 
dañs l’application des lois et des peines : au lieu de l'é- JN 
chafaud ,. c’est le bagne , la: prison. ou Charenton. À 
Mais. cela suffit-il ? Sur quelles données , d'aprèsquels LE 
signes a-t-on établi le libre arbitre ọu son absence? Le | 
but de la justice humaine est-il atteint , et l'intérêt'de A 
` la société satisfait. par la condamnation et la punition! a 
Wy aurait-il rien de mieux à faire que ce qu'on fais? A 
Que devient le. condamné? Est-ce pour le perdre:, lé | Cd 
rendre encore plus vicieux, plus criminel, que lá:so- 
ciété veut sa.punition.? A-t-elle le droit d'exiger plus 
que la garantie de sa.sûreté, deses intérêts ©. Quels 
sont les moyens les plus efficaces, les plus humains; 
de prévenir es délits et les crimes? Y- en a-t-il , pour 
corriger les. délinquans et les criminels? Doit-on:les 
réhabiliter après les avôir corrigés avec succès.? "Toutes 
ces questions et tant d'autres du même ordre sont de 
la plus grande importance: mal comprises encore , ` 
elles ont été souvent, posées quelquefois: débat- 
tues, mais sans solution , sans, résultat. C’est. qu'il ' 
n'est pas possible. d'arriver à:les traiter: :convenable- 
ment, à pressentir toute la portée de leurs -conséquen- 
ces, sans le secours dela phrénologie ; et c'est:encore à 
Gall. que nous renvoyons ceux qui.veulentles appra- 
fondir, surtout pour.celle du libre arbitre., une dés i 
plus-graveset des plus mal résolues.par les philosophes; A iE 
les :moralistes: el les jurisconsultes qui sen sont oceu- a 


| pés ‘ nous ne pouvons donner ici que des généralités. 

: Le libre arbitre n’existe pas d'une manière absolue , 

spontanée ; toute déterminätion, tout acte de lintel- 

ligence est. sollicité par une impression, un jüge- 

ment, sans lesquels lá volonté ne peut avoir lieu. ` 

Ce qu’on doit appeler libre arbitre consiste dans là 

facukté reconnue de comparer les impressions intérieu- 

res ouextérieures, de les juger’ par rapport au bien ou 

au mal qu'elles peuvent déterminer , si Pon obéit à 

Porgane excité: ES mis Hot Fe te R e 

- Le libre arbitre suppose donc la notion du bien et 

du mal; quelque bornée que soit cette notina , élle est 

nécessaire; sans elle, point de libre arbitre, nulle 

culpabilité. ©. 2 ce et di 

Les théories du bien et du mal étant controverses , 

rien d'absolu ne pouvant être décidé ; les conventions 

sociales ; les:croyances générales et les lois doivent être 
prises au positifs: 0> do 

o Celui qui, à la faculté de‘comparer des rapports ; 

Joint la notion du‘bien et du mal; et se décide pour 

| e mal; est coupable envers lui-même, ou envers la 

: . Ne jouissent pas de leur librearbitre ; non seulement 

Lo les: fous ; les maniaqnes:, les imbéciles, les idiots , les. 

E fanatiques, mais encore les individus qui sont, pour 

A ainsi diré, despotiquernent subjugués dansleursactions, 

par la puissance, par la suprématie d’un ‘organé 

$ | supérieur à tous les autres en développement et en 

H Dans cescas, l’irrésistibilité-effacela culpabilité : qui 

E que ce soit ne peut être comptable à sa consciencé 

ql d'une nécessité ‘organique. S’ensuit-il qué la société 

doive ‘souffrir y dans son’ sein’, des membres qui 

attaquent ses intérêts, sa sûreté? Nullement. Tant pis 

pour ceux qui ont le malheur d’avoir une organisation 

cérébrale anti-sociale; s’il n’y'a pas de remède à leur vice 

d'érganisation , ils doivent , comme les aliénés, comme 

les animaux féroces, être mis dans l'impossibilité de 
nuire. Mais:il est rare ue ce fâcheux état organique 
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ne soit susceptible d’être -favorablement modifié. par 
l'exercice et le développement des autres orgañes qui, 
le plus souvent , n’ont été. maitrisés - qu'à causé de 
Pinaction dans laquelle on les à laissés’, que par un 
défaut complet d'éducation, par de mauvaises habi- 
tudes , de mauvais exemples, l'ambition mal comprise, 
la cupidité, la misère, etc. Toutes ces causes ont favo- 
risé. accroissement et l’activité des organes qui, teur 
correspondent. Ainsi Porgane de Tamour de la pro- 
riété, excellent lorsqu'il est réglé. et maintenu par 
fa justice et la bienveillance , a acquis une füneste 1n- 
dépendance , et le vol est devenu irrésistible ; ceux du 
courage et de la destrüctivité, bien. dirigés par des 
sentimens élevés, auraient pu produire la bravoure óu 
l’héroisme ,; déterminer des actions fermes «t énergi- 
ques , et c'est à Pesprit querelleur, à la rixe, au meur- 
tre, à Passassinat, qu’ils portent ; Porgane de Pamour 
physique, au lieu des déreglemens qui le concernent, se 
serait borné au bon et salutaire'emploi de si puissance, 
si elle eùt été ordonnée par la raison, la justicé et le 
sens de la conservation. : Re OI. 
L'éducation et le genre de vie nous paraissent avoir 
plus de part que la prédominance innée d’un organe, 
sur. ses manifestations; c’est-à-dire que sa prépondé- 
rance et les actes nuisibles qui en résulte t, sont plutôt: 
le fait d’une mauvaise éducation que celui dela nature, 
parce qu’il est presque toujours possible d'obtenir plus 
ou moins d'équilibre et d'harmonie ‘par des moÿèns 
propres à favoriser le développement des organes nés- 
Bibles , ét à comprimer ; arrêter ou diminuer celui des 
organes d’une prédominance fâcheuse. C’est dans ces 
circonstances que: l'éducation phrénolegique peut: 
opérer des changemens ‘qui 'semblaient impossibles, : 
rendre à leur famille, à Pétat ; des individus qui en 
faisaient opprobre. Déjà l’un de nous, notre honorable : 
confrère le docteur Voisin, réalise, soús ce rapport, les 
espérances de la phrénologie, dans som établissement © 
orthophrénique, où des enfans ; nés avec divers ‘vices - 
d'organisation :cérébrale, sont :soumis:à l'influence: 
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å mieux distinguerles diversesclasses d’infracteurs, et à 


tige 


imprime, qu'on distribue des codes de morale-uuiver- 
selle ,. de de 


reux puisse, à défaut d’autres occupatiens, y employer 
ses bras pour subvenir.à ses besoins ;.que les plus riches 


abolissez les loteries royales, les jeux , les tripots pu- 
blics et la: prostitution pa’entée.…. Quau moins l’on ne 
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puisse pas dire: la lüi nous ouvre les poites:de la 
dissipation, de la débauche, du vice, entrons-y ; quel 


mal y at-il? le gouvernement l'autorise.. .... Legis- 
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lateurs, renoncez enfin à ces’ égoistes. éonsidérations 
d’aristocratie et de fiscalité qui ..S"opposént à tout 


progrès, à tout ce-qu'il y'a de généreux ; de véritable- 
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ment grand ; puisez de Por dans la bourse des riches 


il en faut: à l'Etat; mais laissez au pauvre son billon. - 


Elevez vous, une fois, à. des sentimens philanthro- 
piques, à des améliorations sociales réclamées par les 
. besoins de notre époque ; pensez.sérieusemént -aux 

mases, si vous voulez ne pas être écrasés par elles; 
car leurs vices ou lear indignation sout. également re-- 
doutables. Vous verriez alors lés mœurs,saméliorer, le 
nombre des crimes et des délits diminucr, et Papplica- 
tion des lois répressivés devenir de plús en plüs ‘rare. 
Une s'agit point ici de vaines théories : expérience et 
les faits ont parlé. Les pays où il sé commet le moin; 
de crimes et d’infräctions sont ceux où l'instruction 
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principes, et déjà les résultats qu’ils ont obtenus sont 
des plus satisfaisans. Leurs condamnés sortent cor- 
rigés,, par la puissance des moyens physiques et psy- 
chologiques auxquels ils ont été soumis, et des précep- 
tes de morale, des élémens d'instruction, les préservent 
des récidives; Essen ra France, les supplices, les 
mauvais exemples, la dégradation physique et morale, 
au milien desquels ¿ls font leur temps , achèvent de les 
corrompre, et ils ne sont pas plutót sortis des bagnes 
on des prisons qu’ils recommencentleur vie vagabonde 
et criminelle. _ | A 


. C'est une vérité déjà vieille que la rigueur des pei- 
nes, les tortures, la mort même, ne suffisent pas pour 
prévenir les crimes. Quelque chose est plus puissant 
que ces exemples, c'est l’organisation qui n’obéit qu'à 
elle-même. C’est donc sur elle-même qu'il faut agir. 
Selon nous, les condamnés devraient être considérés 
et traités comme des malades, La maladie est au cer- 
veau ; traitez donc le cerveau en habile médecin plu- 
tôt qu'én empirique , en bourreau. Sile malade :gué- 
rit, rendez-le à la société ; qu'il ne soit pas montré au 
doigt ; accueillez-le au contraire avec hienveillance, et 
sil n’a ni pain , ni travail, donnez-lui en pour éviter 
les rechutes. S'il est incurable ,'laissez-le dans sa pri- 
son , où bien exportez le vers un autre Botany-Bay ; 
mais ne Je tuez pas: vous n’en avez pasle droit natu- 
rel ; vous ne pouvez que Pisoler du pacte social dont il 
a cessé de remplirles conditions... Mais ces importantes 
vérités ne peuvent être mises à jour et démontrées qu’à 


at E Si: MI. Sculpture y E éinture » Dessin. 


Les statues antiques prouvent. que les anciens ont 
reconnu non seulement que le siège de lintelligence 
était-au cerveau , mais aussi que son Volume. et. sa for= . 
meañnonçäient le degré de développement dés facul- 


tés intellectuélles, et que le génie se montraitaufront; 
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ils ont ainsi consacré et transmis le principe desloca- 
lisations. Voyez les têtrs de Jupiter :et de Minerve; 
comparez les à celles d'Hercule et des athlètes. Vénus; 
qui devait plaire par la pureté et l'harmonie de ses 
formes, et qui n’avait pas besoin d'esprit pour char- 
mer, est représentée avec une tête dont les petites pro- 
portions annoncent un faible degré. d'intelligence. 
Voyez encore les grands hommes : Homère et Pin- 
dare , Eschile et Sophocle, Démosthène et Cicéron, 
Socrate et Platon, Aristote et Pline, pour ne citer que 
quelques-uns des plus connus , quelle vaste capacité 
cérébrale ne présentent-ils pas, indépendamment des 
différences de formes qui correspondaient aux- dif- : e A 
férences de leurs facultés ? Les diéux , les héros es CU 
les savans égyptiens, offrent aussi des têtes en rapport ! 
de conformation avec les attributs intellectuels qui les 
câractérisaient. En parcourant les. musées, on est véri- 
tablement frappé. des coincidences qui existent entre T. 
les formes données à chaque tête antique et les décon- l | i 
vertes modernes de Porganologie. Mais la scienceétant ús 
ignorée, les observations de détails. n’ayant point été 
laites , les artistes ont dů se borner à transmettre les ; 
formes principales, et négliger de faire sentir, par la Er 
délicatesse de leurs ciseaux , la présence des organes, 2. 
dont l'apparence. extérieure leur avait échappé. On 
- peut juger du degré de perfection que des Phidias eus- oi 
sent atteint sous le rapport phrénologique, Sils.avaient À 
connu l'organo'ogie de Gall ; s'ils avaient su: que les- a 
prit de causticité et de saillie, la bienveillance, Por- 
gueil, la vénération , en un mot: que chacune. des 


facultés ; des passions et, des aptitudes se traduisaient, 
à la surface du crâne, par autant de conformations spé 
ciales ! Les règles de Part, qui prescrivent des, propor- 
tions, des contours gracieux, de l’harmianié dans les 
formes et les traits , et cet usage qu'ont la p upart. des . 
sculpteurs ‘ou des péintres de faire habilement dispa- 
raître.ce qui leur paraît des défauts dans:une:téte ; ónt . 
occasionné une foule-d’omissioùs et d'erreurs qu’on: eût 
évitées avec des connaissances phrénologiques: H faut 
pressentirl'importance des objets, pour bien les voir, et, 


A A a ue Te 
a ` 


E A M 
A A a a A 
ey r - as E = 
1 


A A a és 


| tes, aux x médecins vétén 


i ja E À 
A, RU A TE ne caf AA Eat dl me nn “on d 


| 33 


surtout. ; pour en représentèr la forme avec exactitude ; 
les artistes lé savent encore micus. que nous : leur La - 
lent à saisir la ressemblance et l'expression d'un visage 
parait tenir du prodige ; mais les traits du crâne, 
qu'on nous passe ce mot, étant moins nécessaires à la 
ressemblance, ónt été négligés ou inaperçus: 

Sous le rapport de Part, comme sous le rapport de la 
science, l'étude dela cránioscopio et del organologie est 
donc d’une i importance réelle, lorsqu' il s 'agit de-trans- 
mettre aux savans ou à la postérité la copie exacte de la 
tête des hommes devenus célèbres par leur haute 
capacité, leur génie, leurs talens, leurs vertus ou 
leuts crimes. Déjà, quelques ártistes distingués ont 
apprécié cette importance etse sont fait affilier à 
notre société: ils assistent avec empressement, à nos 
séances, à nós démonstrations. Espérons que les sculp- 


teurs, les: peintres et les dessinatenrs de têtes qui ai- 


ment leür art, qui tendent au progrès, à la perfection , 
finiront tous par se convaincre que des notions phré- 


nologiques sont désormais nécessaires au com plément 
de: leurs étudés Lx EE nt 


$ MUS A ist 
“Avant Va ¡peter à noûs la collaboration des observa - 
teurs, tons avons dá indiquer. et décrire lechamp qui 
renferine les matériaux de l'édifice: que nous voulons 
élever ; dire aussi la mänière de les recueillir et le parti 
qu'on peut en tirer. Si les hommes, convenablement 
placés pour seconder nos efforts , trouvent que nous 
avons rempli notre tâche avec “précision et clarté, 
nous les invitons à nous adresser leurs travaux. sur la 


phrénologie proprement dite , et sur tout ce qui pent 
en en dépendre ou s'y rattacher. 


Nousi nous adressons. plus. particulièrement: 


‘Aux anatomistes et physiologistes, aux naturi- 


es, pour Tes découver- 
rua t le: que: ner- 
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veux en général, le cerveau et les sens en particulier , 
chez l’homme et les animaux. l | 

20, Aux médecins des hôpitaux , des aliénés, des 
prisons , des colléges et autres établissemens où des 
observations particulières et comparatives peuvent être 
faites sur un grand nombre de sujets. 

30. Aux médecins des armées, aux voyageurs, aux sa- 
vans qui sont dans le cas de recueillir des faits impor- 
tans sur les peuples de différens pays. | | 

40. Aux chefs d'institutions et de manufactures , 
aux maîtres de pensions et d'ateliers , aux professeurs, 
etc. , qui, par leur position, peuvent observer des faits 


et des différences remarquables dans les manifestations 


de Pintelligence, des passions et des talens. 

50. A tous les savans qui s'occupent de philosophie, 
de métaphysique , de morale, d'idéologie , de métho- 
dologie , de droit naturel, de sociabilité et de perfec- 
tibilité ; soit qu'ils aient des doctrines nouvelles à pro- 
duire , soit qu'ils critiquent ou soutiennent des sys- 
tèmes anciens ou nouveaux. | 

Vous qui travaillez à l'extension de: nos facultés 
intellectuelles et morales, qui pressentez le brillant 
avenir Tune science offrant, en naissant, les plus belles 
espérances, venez , nous accueillerons avec empresse- 
ment et gratitude le fruit de vos veilles et de vos médi- 
tations. Mais, que l'amour du positif, que la passion 
du progrès président à vos travaux : qu'ils puissent 
subir l'épreuve du creuset de l'analyse , car nous le 
tenons en permavence pour distinguer le vrai du faux, 
adopter l’un et repousser Fautre. 

C'est en suivant cette route nouvelle que nous espé- 
rons voir la phrénologie apparaître un jour, assise, 
comme toute science véritable , sur des réalités maté- 
rielles , et tenant d’une main le flambeau de lintelli- 
gence humaine, de l'autre, le sceptre de la philo- 
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